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Entre  tous  les  livres  dont  la  S.  Congregation  de  la  Propa- 
gande  conseilla  Tetude  aux  premiers  Vicaires  Apostoliques 
envoyes  par  le  Saint-Siege  dans  les  royaumes  de  TExtreme 
Orient,  en  1658,  nous  trouvons  mentionnees,  avec  une  recom- 
mandation  speciale,  les  lettres  de  S*  Fran^ois  Xavier.  Inter 
cceteros,  commendatissimi  vobis  sint  libri  sequentes:  vita  S.  Fran- 
cisci  Xaveriiy  et  maxime  illius  epistoloe ;  ex  his  namque  multa 
haurietis,  quos  vobis  ad  instar  certissimos  normoe  esse  possunt. 

Ce  qui  etait  vrai  au  XVII  siecle,  cent  ans  apres  la  mort  du 

Saint,  Test  encore  aujourd'hui :  ses  lettres  renferment  des  re- 

gles  de  conduite  tres-sures  pour  ses  successeurs.  II  ne  faut  pas 

s'en  etonner.  L'apostolat  moderne  dans  TAsie  Orientale  et  en 

Oceanie  n'est  en  eflfet  que  la  continuation  de  celui  de  S*  Fran- 

9ois  Xavier.  Ce  que  le  Psalmiste  avait  chante :  Reminiscentur 

et  convertantur  ad  Dominuni  universi  fines  terrce:  et  adorabunt 

in  conspectu  ejus  universoe  familice  gentium,  re^ut  au  XVI  siecle 

comme  un  nouvel  accomplissement.  Un  homme  extraordinaire 

fut  suscite  de  Dieu  pour  commencer  Toeuvre  de  sa  misericorde. 

Fran^ois  ne  travailla  que  dix  ans;  roais  dans  ces  dix  annees 

fecondes,  il  trapa  les  limites  du  champ  ou  les  ouvriers  allaient 

venir  en  grand  nombre  jeter  peniblement  la  semence.  Dans 

,les  Indes,  surtout  dans  Tlnde  meridionale,  il  se  depensa  tout 

entier  pendant  plusieurs  annees ;  a  Malacca,  a  Singapour,  il 
o  . 
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toucha  aux  r^gions  de  rindo-Chine ;  les  Moluques,  les  iles  de 
1'Oceanie  le  virent  venir  jusqu'a  elles;  il  evangelisa  le  Japon  ; 
la  Chine  re^ut  son  dernier  soupir.  On  peut  dire  meme  que  par 
son  passage  a  Mozambique,  a  Melinde,  a  Socotora,  par  son 
desir  d'aller  en  Ethiopie,  il  prit  possession  de  rAfrique,  pour 
ses  successeurs  du  XIX  siecle. 

Voila  encore  les  contrees  ou  s'exerce  surtout  le  zele  des 
missionnaires.  Ils  continuent  ce  que  TApotre  des  Indes  et  du 
Japon  a  coramence.  Ce  qu'il  ecrivait  a  ses  collaborateurs  d'alors 
s'adresse  egalement  aux  ouvriers  evangeliques  d'aujourd'hui. 
Ses  exhortations,  ses  regles,  ses  conseils  sont  pour  la  plupart 
aussi  pleins  d'actualite  que  le  jour  ou  sa  plume  les  formula.  A 
chaque  page  de  ses  lettres  apparaissent  le  zele,  rhumilite,  le 
courage,  la  patience,  la  longanimite,  le  desinteressement,  Tab- 
negation,  le  detachement  des  creatures,  Tesprit  de  priere,  la 
charite  fraternelle,  Funion  a  Dieu,  toutes  les  vertus  de  Thom- 
me  apostolique.  Le  Saint  s'est  peint  lui-meme,  sans  le  vouloir, 
dans  Tabandon  de  sa  correspondance,  et  ce  portrait  est  encore 
rideal  du  missionnaire  de  nos  jours. 

Pour  faciliter  aux  continuateurs  de  S*  Fran^ois  Xavier  Te- 
tude  recommandee  par  la  S.  Congregation  de  la  Propagande, 
nous  publions  une  nouvelle  edition  de  ses  lettres.  Ecrites  en 
espagnol  ou  en  portugais,  elles  furent  traduites  en  latin  des 
les  premieres  annees  qui  suivirent  sa  mort.  Nous  reprodui- 
soiis  de  preference  ce  texte  latin  pour  rendre  Touvrage  ac- 
cessible  au  clerge  indigene.  Deja  dans  le  seminaire  de  Naga- 
saki  les  lettres  du  Saint  sont  devenues  un  livre  classique ;  dans 
un  autre  seminaire,  au  Tongking,  on  en  a  imprime  un  choix 
a  Tusage  des  eleves.  Puisse  cette  pratique  s'etendre,  et  contri- 
buer  a  former  des  ames  vraiment  sacerdotales  ! 

Le  P.  Roch  Menchiaca,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  publia  a 
Bologne,  a  la  fin  du  siecle  dernier,  Tedition  la  plus  complete 
et  la  plus  exacte  des  lettres  de  S^  Fran^ois  Xavier.  Nous  la 
suivons  fidelement,  nous  contentant  pour  la  commodite  des 
lecteurs  de  diviser  la  matiere  en  un  plus  grand  nombre  de 
livres. 
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Ce  premier  volume  contient  cinq  livres. 

Dans  le  premier  livre  se  trouvent  les  lettres  ecrites  avant  le 
depart  pour  les  Indes,  jusqu'au  mois  de  mars  1541. 

Le  second  livre  raconte  le  voyage  du  Saint  et  ses  premiers 
travaux  dans  les  Indes,  surtout  a  la  cote  de  la  Pecherie,  jus- 
qu'a  la  fin  de  Tannee  1544. 

Les  lettres  de  Tannee  1545  sont  renfermees  dans  le  troisie- 
me  livre.  Elles  sont  ecrites  de  Cochin,  Negapatam,  S^-Thome 
et  Malacca. 

Le  voyage  aux  Moluques  et  le  retour  aux  Indes,  jusqu'a  la 
fin  de  1548,  se  trouvent  dans  le  quatrieme  livre. 

Enfin  le  cinquieme  livre  contient  les  lettres  ecrites  des  In- 
des,  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  1549,  avant  le  de- 
part  pour  Malacca  et  le  Japon. 

II  nous  reste  a  faire  deux  observations. 

I  o .  La  forme  latine  donnee  aux  noms  propres  par  les  tra- 
ducteurs  les  denature  tellement,  qu'il  est  souvent  difficile  de 
reconnaitre  sous  ce  deguisement  les  personnages  ou  les  lieux 
mentionnes.  Pour  remedier  a  cet  inconvenient  on  ajoutera, 
a  la  fin  du  second  volume,  une  petite  table  ou  les  noms  veri- 
tables  seront  retablis. 

20.  Les  phrases  ou  membres  de  phrases  imprimes  en  itali- 
ques  dans  le  cours  de  Touvrage,  ont  ete  ecrits  en  latin  par 
St  Fran^ois  Xavier  lui-meme. 

Dieu  soit  beni ! 
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D.  Capitaneo  Azpilcuetse,  fratri  suo 
majori,  Obanum. 

Se  apud  fratrem  suum  purgat,  eumque  demulcet. 
Multa  de  P,  Vear,  Magistrum  Ignatium  vindicat, 
laudatf  commendat.  Suadet  ut  suce  levandce  penurice 
Ignatii  utatur  opera,  De  consobrini  fuga  et  mori- 
bus,    Clausula   officiosa. 

MULTis  viis  ante  hos  non  multos  retro 
dies  scripsi  ad  te,  domine,  gravibus  me 
ad  id  impellentibus  causis,  quarum  prima  prae- 
cipuaque  fuit  officium  quo  tibi  obstringor, 
tum  pietatis  veneratione  conjunctae,  qualem  fra- 
ter,  ut  ego  sum,  minor  majori  et  primogenito 
germano,  secundum  parentum  caritatem,  maxi- 
mam    debeo,    tum    grati    animi,    propter    multa 

I 


■|: 


LIBER    I.  —  EPISTOLA    I. 


i  ii t 


■■; .;  * 


magnaque  beneficia  quibus  me  affecisti,  tot 
profecto  taliaque,  ut  non  parum  vere^r,  ne  iis 
pro  merito  agnoscendis  rependendisque  impar 
ad  extremum  deprehensus,  etiam  ingratus  a 
voluntatem   ex   facto   aestimantibus  judicer. 

Haec  me  sollicitudo  stimulat  ad  omnes  ind- 
agandas  rationes  significandi  tibi  sensus  at- 
que  affectus  mei,  quanta  maxima  vi  fidei  et 
veri  amoris  possum,  mutuam  reddere  vicem 
conantis,  luculentis  semper  se  indiciis  prodenti 
caritati  erga  me  tuae,  in  quo,  cum,  ut  non 
raro  evenit,  votum  successu  destituitur,  sane 
commoveor;  etiam  siibvereri  me  interdum  co- 
gente  quadam  amoris  anxietate  inquieta,  ut 
satis  fideliter  ac  tempestive  perferantur  quas 
multas  per  quoscumque  istuc  euntium,  operse 
haud  parcens,  Htteras  scriptito,  meae  in  te  ob- 
servantiae  .  devinctissimique  testes  obsequii ;  dum 
videhcet  reputo  quam  vastse,  eaedemque  variis 
obseptae  commerciorum  impedimentis,  regiones 
Lutetiam     et     Obanum     interjacent. 

Cujusmodi  equidem  obstaculo  cuipiam  vicissim 
imputo,  quod  pauciores  quam  vehem  a  te 
mutuas  recipio,  non  te  scihcet  ab  jucundissimo 
et  desideratissimo  mihi  ofiicio  cessante,  sed 
tabeUariorum  vel  fide,  vel  strenuitate,  vel  for- 
tuna,  male  respondentibus  studii  erga  me  tui 
indefessae    dihgentiae. 

Nam  et  relatione  amicorum,  et  signis  cae- 
teris  idoneis,  plane  persuasum  mihi  est,  com- 
pati    te    ex    animo    aerumnis    contentionis    hujus 
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in  studiis  meae,  commorationisque  peregrinse; 
nec  fere  minus  domi  istic  tuae,  ubi  omnibus 
abundas  commodis,  sentire  -te  labores  vigiliarum 
mearum  et  difficultates  quibus  conflictor,  quam 
me  ipsum  Lutetia^,  quo  in  loco  rebus  saepe 
necessariis  egeo:  non  alia  ex  causa  quam  quod 
tibi  optime  animato  ad  sublevandum  me,  non 
satis  distincte  sunt  perspectae  minut.se  ac  parvse 
plerumque  dictu,  sed  eaedem  sensu  molestissi- 
mae,  necessitates  meae.  In  his  una  me  susten- 
tat  spes  a  mihi  compertissima  humanitate  tua, 
certissime  autumantem  fore,  ut  simul  cognove- 
ris  quo  et  quanto  indigeam,  abunde  submi- 
nistres  quod  opus  fuerit,  et  angustias  repente 
meas   laxes   larga   effusione    hberahtatis    tuae. 

Ante  hos  non  multos  dies  egit  otiose  mecum 
R.  Pater  F.  Vear  istinc  in  hanc  academi- 
am  novissime  appulsus.  Is  longum  et  mihi 
dulcissimum  de  vobis  sermonem  ingressus,  eo 
sensim  devenit,  ut  non  dissimularet  delatas 
ad  te  a  quibusdam  mihi  malevoHs  graves  de 
me  querelas,  quas  etiam,  meo  rogatu,  fuse  totas 
expHcuit.  Si  dignaris  mihi  credere  sancte  affir- 
manti  falsa  ea  et  ex  vano  hausta  maHtiose 
impingi  prorsus  innocenti  fraterculo,  condolebis, 
scio,  et  facile  aestimabis  quam  acrem  menda- 
ces  calumniae  doloris  sensum  optime  sibi  con- 
scio  inusserint.  Tamen  tibi  verissime  confirmo 
patientius  muho  tuHsse  me  immeritam  famae 
propriae  jacturam,  quam  molestiam  ex  eo  ru- 
more    tibi    oblatam,    de    qua    distincte    referenti 


i 


!   t 


%  I 


:l    i 


LIBER    I. 


EPISTOLA    I. 


Patri  Vear  praeibam  animo  videlicet,  per  me 
intelligens,  ex  nota  mihi  magnitudine  amoris 
erga  me  tui,  fieri  non  posse  quin  haec  impro- 
ba   delatib   cor   tibi   penitus   convulneraverit. 

Verum,  quoniam  iidem  scelerati  sycophantse 
hominem  omnium  innocentissimum  ac  sanctis- 
simum  D.  Magistrum  Ignatium  in  eamdem  me- 
cum  criminationem  involvere  non  sunt  veriti, 
hoc  primum  argumentum  tibi  sit  vitae  ipsius 
inculpatae  morumque  optimorum,  quod  ultro 
te  is  sustinet  domi  tuse  convenire,  et  hanc 
a  me  ad  id  acceptam  epistolam  tibi  priva- 
tim  adito  reddere:  neque  enim  si  taHs  esset 
qualem  mendax  calumnise  penicillus  deformavit, 
ac  nisi  contra,  rectissimae  conscientiae  fiducia 
ingenti  niteretur,  utique  committeret,  ut  in  eo- 
rum  se  inermem  et  solum  plenam  potestatem 
daret,  quos  et  se  gravissime  laesisse  meminis- 
set,    et  hoc  ipsis  non  ignoraret  esse   perspectum. 

Caeterum,  ut  malevolorum  obtrectationibus  re- 
jectis,  Hquido  intelHgas,  domine  mi,  ac  ger- 
mane  major  omni  observantia  colende,  quam 
insigni  Dei  Domini  nostri  beneficio  mihi  con- 
tigerit  incidere  in  notitiam  et  famiHaritatem 
hujus  ipsius  optimi  viri  D.  Magistri  Ign^ii; 
en  ego  ex  animi  mei  sententia,  his  velut  rn 
^jibsignatis  tabuHs,  reHgiosa  testimonii  fide  pn 
fiteor,  longe  majora  ejus  exstare  merita  in/me, 
quam  quibus  vel  vitae  totius  meae  addict/ssimis 
obsequiis  ei  satisfacere,  aut  aHqua  ex  parte 
respondere    queam. 
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Nam  et  in  difBcultatibus  rei  familiaris,  in 
quas  me  saepe  graves,  ut  dixi,  tanta  haec  a 
vobis  distantia  conjecit,  ille  mihi  tum  prae- 
senti  subministratione  pecuniae,  tum  caetera  sua 
suorumque  amicorum  opportunissime  subvenit 
opera;  et  quod  praecipui  momenti  fuit,  prae- 
munivit  incautam  juventutem  meam  adversus 
exitiaha  pericula  famiharitatum  cum  hominibus 
in  haereses  prurientibus,  quales  in  hac  Parisiensi 
civitate  multi  mei  aequales,  iidemque  dotium 
pellacium,  humanitatis  et  ingenii  specioso  tec- 
torio,  labem  fidei  ac  morum  insidiose  velantes, 
exstiterunt  per  hsec  tempora.  Horum  in  pesti- 
feras  amicitias  ne  pro  mea  inexperta  facihtate 
me  induens  adhaerescerem,  is  prsevertit  unus, 
fraudum  ignotarum  mihi  pernicie  monstranda ; 
tantumque  isto  beneficio  a  me  malum  arcuit, 
quantum  non  incurrisse,  vel  universi  mundi,  si 
meae  potestatis  esset,  pretio  atque  impensa  recte 
redemptum  arbitrarer.  Hoc  quamvis  solum  esset 
D.  Magistri  Ignatii  erga  me  officium,  tale  pro- 
fecto  est,  ut  non  videam  quam,  aut  quando, 
dignam  ipsi  pro  eo  mercedem,  aut  grati  animi 
vicem  possim  exsolvere:  prorsus  enim,  absque 
illo  fuisset,  nunquam  evitassem  quin  me  penitus 
in  consuetudinem  darem  juvenum  exterius  hones- 
torum,  intus  haeresi  perfidiaque  scatentium, 
prout  eventa  postmodum  actaque  ipsorum  de- 
monstrarunt. 

Obsecro  igitur  obtestorque  te,  per  necessitudi- 
nem  nostram,   et   eam  quam   meorum  affectuum, . 
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votorum  ac  debitorum  partem  amor  tibi  tuus 
in  me  fraternus,  ut  imputes  suadet,  da  operam 
omni  sedulitate  officiorum,  ne  quidquam  ulla 
in  parte  minus  quam  mihi  praesenti  poscenti- 
que  exhiberes  opis  obsequiique,  vir  cui  me 
fero  ac  fateor  propter  benefacta  incomparabiHa 
devinctissimum,    a   te    recipiat. 

Quod  postquam  ejus  causa  te  rogavi,  hoc 
tua  ipsius  adjiciam:  utere  opportunitate  tibi 
oblata  fruendi  colloquio  ac  familiaritate  hominis 
sapientissimi  et  donis  a  Deo  singularibus  or- 
nati.  Summum,  experto  mihi  crede,  ex  cordatis 
ejus  monitis  ac  prudentissimis  consiliis  fructum 
animi  consolationemque  percipies.  Aperi  fiden- 
ter  si  quid  te  angit  aegritudinis;  si  quid  dubi- 
tas,  propone;  audi  suadentem,  consulenti  ob- 
tempera:  probaturus  experientia  quam  non  vana 
polHcear,  dum  te  incredibiles  utiHtates  ex  viri 
utique     Deo     pleni     usu     convictuque     hausturum 


auguror. 


De  me  idem  mearumque  hic  statu  rerum 
quam  plenissimam  potes  cupere,  quantamque 
mea  interest  offerri  tibi,  notitiam  communicabit ; 
quod  agenti  veHm  ipsi,  fidem  eamdem  quam 
mihi  coram  praesenti  tribueres,  habeas:  nemini 
perspectiora  mea  intima  sunt;  in  numerato 
tenet  omnes  articulos  privatarum  mearum  ra- 
tionum.  Quo  egeam,  quibus  mihi  opus  a  te 
provisis   sit,    me   pene   ipso   caUet    meHus. 

Mox,  cum  ejus  indicio  compertae  penuriae 
meae    snbvenire,    quod    futurum    certo    scio,    de- 
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creveris,  eodem  illo  qnaeso  utaris  largitionis  se- 
questro  tuae.  Non  est  ille  quidem  huc  reditu- 
rus,  ut  a  te  accepta  Lutetiam  ad  me  perferat : 
cseterum  habet  in  potestate  viam  certam  qua 
quidvis  ad  nos  tutissime  transmittat.  Dat  me- 
cum  operam  in  hac  urbe  studiis  juvenis  Al- 
masanensis  mihi  amicus,  ad  quem  domo  sta- 
tis,  et  nunquam  fallentibus  pensionibus  necessa- 
ria  pecunia  pervenit.  Is  litteras  cum  mandatis 
tractandi  negotii  cujusdam  proficiscenti  D.  M. 
Ignatio  ad  patrem  suum  dedit,  quarum  causa 
reddendarum  idem  a  te  discedens  Almasanum 
est  iturus.  Committe,  quaeso  te,  proficiscenti 
quidquid  ad  me  pecuniae  perlatum  vis.  Ille 
cunctam  fide  summa  deponet  in  manibus  ho- 
nesti  Almasanensis  civis  parentis  ejus  mei  con- 
discipuH,  de  quo  dixi,  qui  qua  via  fiHo  suo 
curare  annui  victus  mercedes  solet,  eadem,  et 
pari  genere  monetse,  quam  minimo  intertrimen- 
to  versurse,  pensionem  a  te  mihi  destinatam 
mittet:  nam  hoc  eum  ut  faciat,  iisdem  Htteris 
ipsius  fiHus,  meo  rogatu,  diHgenter  petit.  Oro 
etiam  atque  etiam  ne  nactus  occasionem  tam 
securae  transmissionis  consenescere  me  diutius 
in    misera   sinas   inopia. 

In  rebus  hic  nostris  domesticis  nihil  ha- 
beo  magnopere  nunc  quidem  scriptu  dignum, 
praeter  fugam  ex  hac  academia  consobrini  nos- 
tri,  quam  ut  sero  cognovi,  curriculo  insecutus 
sum,  puerum,  si  possem  assequi,  retracturus. 
Sed    frustra    contendi:    pervolato    enim    velocibus 
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equis  quatuor  et  triginta  leucarum  spatio, 
quantum    Lutetiam    et    sacram    aedem   Dominae 

nostrae  de  Cleri  vulgo  dictam,  interjacet,  reflec- 
tere  iter,  successu  desperato,  sum  coactus.  Ro- 
go  te,  ne  omittas,  quamprimum  poteris,  certio- 
rem  me  facere  ecquid  fugitivus  in  Navarra 
comparuerit.  Valde  metuo  ut  ad  bonam  un- 
quam  frugem  praeceps  ista  in  sequiora  indoles 
redeat. 

Quo  apud  nos  loco  res  ecclesiastica  modo 
sit,  quorsum,  inquam,  erumpere  jam  coeperint 
nuper  tumescentes  haeresum  minse,  commodius 
et  plenius  coram^  sermone  D.  M.  Ignatii  co- 
gnoscere  poteris;  quare  de  his  scribere  super- 
sedeo. 

Ad  extremum,  te,  domine,  pariterque  dominam 
sororem  meam  tuam  conjugem,  milHes,  prout 
hinc  possum,  manuum  carissimarum  oscuHs 
venerans,  precor  Deum,  ut  ambos  omni  pro- 
speritate  vitae  florentis  cumulatos  servet  for- 
tunetque  in  annos  plurimos,  prout  vestra  utrius- 
que    pia    et    generosa   corda    desiderant. 

Sic  vovebam,  Lutetiae  Parisiorum,  viii.  Kal. 
ApriHs,    Anno    Christi    MDXXXV. 

Addictissimus   tibi   servus   et    frater   minor, 


Franciscus    de    Xavier. 
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EPISTOLA  11. 

Meis  in  Christo  Domino  nostro  fra- 
tribus  Domino  Ignatio  et  Domino  Pe- 
tro  Codacio,  Romse,  in  turre  Merangue- 
la,  apud  Dominum  Antonium  Frerepan. 


Spondet  frequens  litterarium  commercium.  Cardina- 
lis  YurecB  in  Franciscum  et  Societatem  affectus. 
Legati  erga  eumdem  studia,  et  in  cede  Laure- 
tana  pietas   religiosa.    Bononice  gesta. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper  nobis  auxilio   et   favore!    Amen. 

Di  E  sancto  Paschae  accepi  a  te  Htteras 
perlatas  in  fasce  ad  dominum  legatum 
misso,  et  cum  iis  tantum  gaudii  ac  consola- 
tionis,  quantum  non  exprimo ,  Deus  Dominus 
noster   scit. 

In  hac  deinceps  vita  non  ahter,  credo,  quam 
per  htteras  congrediemur;  in  altera,  facie  ad 
faciem,  cum  multis  amplexibus.  Superest  in  hoc 
exiguo  nobis  reliquo  vitae  tempore,  crebris  in- 
vicem  nos  epistoHs  conspiciamus :  ego  quidem 
ut  mihi  mandatis,  ita  faciam,  servato  fiholarum 
more   frequenter   scribendi. 

Egi  per  otium  et  ex  animi  mei  sententia 
cum     D.     CardinaH     Yurea,     prout     ea     de     re 
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scriptum  mihi  mandatum  dederas.  Excepit  me 
humanissime,  offerens  perofficiose  favorem  nobis 
suum  in  omnibus  quae  suae  potestatis  forent. 
Bonus  senex,  cum  ab  eo  discederem,  amplexa- 
tus  est  me  osculantem  manas  ejus.  In  medio 
ejus  quem  cum  illo  habui  sermonis,  abjeci  me 
in  genua,  et  nomine  totius  Societatis  oscula- 
tus  ei  sum  manus.  Quantum  ex  iis  quae  mihi 
respondit  intelligo,  multum  ille  probat  nostrum 
procedendi    modum. 

Dominus  legatus  me  tot  officiis  cumulat, 
ut  nunquam  iinis  sit,  si  enumerare  veHm;  nec 
scio  quomodo  inducere  possem  in  animum  illa 
admittere,  nisi  cogitarem,  et  quasi  pro  certo 
haberem,  mihi  ista  apud  Indos  nihilo  minore 
pretio  quam  vita  ipsa  rependenda.  In  templo 
Dominae  nostrae  Laureti,  dominica  Palmarum, 
excepi  ejus  confessionem,  et  ei  sacram  Eucha- 
ristiam  ministravi.  Idem  praestiti  multis  ex 
ejus  domo.  Feci  sacrum  in  sacello  Dominae 
nostrae,  et  bonus  legatus  egit,  ut  secum  sacram 
communionem  perciperent,  intra  sanctam  illam 
aedem,  omnes  sui  domestici.  Postea,  die  Paschae, 
ei  iterum  confitenti  absolutionem,  et  confesso 
Christi  corpus  impertii,  itemque  ahis  ex  ejus 
familia    probis    viris    et    rehgioni    deditis. 

Sacerdos  famiHaris  domini  legati  multum  se 
istic  commendat  orationibus  vestrum  omnium :  is 
mihi    spopondit    se    iturum    nobiscum    in    Indias. 

Fac  salutes  a  me  dominam  Faustinam  An- 
coiinam,     et     dicas    iUi,     nisi    grave    est,    fecisse 
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me  unum  sacrum  pro  suo  et  meo  Vincentio, 
et  cras  aliud  oblaturum  pro  ipsa.  Praeterea, 
certo  sibi  persuadeat,  me  nunquam  ipsius 
obliturum,  ne  tum  quidem  cum  ero  in  Indiis. 
Meo  quoque  nomine  eidem,  quaeso  te,  D.  Petre, 
frater  mi  carissime,  in  memoriam  revoca,  ut 
quemadmodum  mihi  promisit  confessuram  se 
peccata,  et  sacram  Eucharistiam  percepturam, 
sic  faciat:  meque  Htteris  certiorem  reddat,  an 
id,  et  quoties,  praestiterit.  Quod  si  veHt  gra- 
tificari  Vincentio  suo  et  meo,  dic  ei,  meo 
nomine,  ut  ignoscat  ilHs  qui  occiderunt  ejus 
fiHum :  quandoquidem  pro  iUis  Vincentius  mul- 
tum    orat   in    ccelo. 

Hic  Bononiae  plus  occupationis  habeo  in 
audiendis  confessionibus,  quam  nuper  istic  in 
S.    Ludovici. 

Omnes  impense  saluto:  quod  singiUatim  quem- 
que  ac  nominatim  non  memoro,  non  est  (mihi 
credant    vere    loquenti)     obHvionis    culpa. 


ffi 


Bononia,    pridie     Kal.    ApriHs,    An.     MCXL. 


Vester   in    Christo   frater   et    servus. 


Franciscus. 
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Societati,  Romam. 


Accepta  a  Deo  in  itinere  ad  Lusitaniam  benefi- 
cia;  lcgati  et  comitatus  ejusdem  religio;  grave 
periculum  equitis  non  sine  miraculo  depulsum. 
^ger  Rodericus  Ulyssipone  sub  adventum  Xaverii 
revalescit.  Affectus  Ulyssiponensium  erga  Xaverium 
et  divina.  Xaverii  et  sociorum  cum  rege  Lusitanice 
congressus;  hujus  in  Societatem  benevolentia,  et  du- 
bium  de  retinendis  in  Lusitania  sociis,  Xaverius 
auxiliares  copias  in  Indiam  requirit,  interea  con- 
cionibus   habendis    occupatus. 

Gratia   et    amor    Christi     Domini    nostri    adsit 
semper   nobis   auxilio    et    favore!     Amen. 

MULTA  et  continua  Christi  Domini  nostri 
beneiicia  experti  sumus  toto  itinere  quo 
Roma  in  Lusitaniam  venimus,  in  quo  consump- 
simus  tres  menses.  Eo  tanto  tractu  locorum 
et  temporum,  in  tot  tantisque  difficultatibus  ac 
laboribus,  usum  semper  fuisse  optima  valetu- 
dine  dominum  legatum,  et  universam  ejus 
famiHam  a  maximo  usque  ad  minimum,  res 
est  unde  multas  laudes  et  gratias  Christo  Do- 
mino  nostro  reddi  par  sit;  maxime  quod,  ultra 
communem     suum    concursum,    peculiarem    suae 
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manus  protectionem  adhibuit  ad  nos  cunctis 
periculis  liberandos,  uti  et  ad  inspirandam  do- 
mino  legato  mentem  ac  prudentiam  continendae 
tam  sancta  disciplina  familiae  suae,  ut  religio- 
sse  communitati  similior  quam  saeculari  domui 
videretur.  Id  ille  assequebatur  frequentando  ip- 
se  sacramenta  confessionis  et  Eucharistise :  unde 
fiebat,  ut  famuH  ejus  idem  ultro,  illustris  ex- 
empli  vi  tracti,  facerent  tam  frequenter  et 
tanto  numero,  ut  cum  facile  provideremus  inter 
eundum  vix  in  hospitiis,  per  loci  ac  temporis 
angustias,  commoditatem  affore  satisfaciendi  eo 
in  genere  tam  multis,  necesse  haberem  de  via 
interdum  deflectere,  equoque  desihre,  ac'  loco 
idoneo  captato,  audiendae  parti  servulorum  ope- 
ram   praeoccupare. 

Dum  iter  esset  adhuc  nobis  per  Itaham, 
placuit  Domino  nostro  mirabihter  numen  su- 
um  ostendere  in  uno  ex  famuhs  domini  legati 
comitibus  nostris,  illo  ipso  quem  Romae  vidis- 
tis  conceptum  propositum  suscipiendae  vitae  mo- 
nasticae  suspendisse  primum  segni  et  ignava 
mora,  ad  extremum  omisisse.  Rivus  occurrit 
ingens  incerti  vadi;  ad  eum  tentandum,  sua 
istum  temeritate  perurgente,  nos  omnes  recla- 
mabamus :  frustra  id  quidem ;  nihilo  enim  mi- 
nus  per  dubium  torrentis  alveum  eques  ille 
progressus  est.  Non  muhum  processerat,  cum 
impetus  ruentis  amnis  equi  vires  eluctatus,  eum 
cum  equite  abripuit,  spectantibus  et  miseranti- 
bus    e    ripa    cunctis    nobis,    tantumque    momento 
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in  spatium  avexit,  quanto  fere  intervallo  ves- 
trum  diversorium  Romanum  a  S.  Ludovici 
templo  dissitum  est.  Hic  dignatus  est  Deus 
Dominus  noster  audire  ardentes  preces  quas  in 
illo  spectaculo  ad  eum  fudit  servus  ejus  do- 
minus  legatus,  rogans  cum  suis  omnibus,  non  sine 
lacrymis,  pro  illius  infelicis  salute  humanitus  de- 
sperata.  Annuit  Dominus,  et  manifesto  miraculo 
praisenti    exitio    perditum    subtraxit.   • 

Gerebat  is  in  legati  comitatu  officium  sta- 
bulo  praefecti:  qui  sane,  cum  praeceps  vorti- 
cibus  ferretur,  multo  maluisset  in  monasterio 
esse  quam  ubi  tunc  erat.  Isque  illum  tum 
maxim*e  scrupulus  angebat,  memoriam  ingerens 
omissae  opportunitatis  quam  tunc  frustra  quan- 
tovis  redemptam  cuperet.  Hoc  ipse  mihi  fassus 
postea  est,  affirmans  minus  se  in  tam  acerbo 
casu  consternatum  horrore  pericuH  praesentis, 
quam  verbere  conscientise  acriter  exprobrantis 
vitam  inconsulte  actam  sine  ulla  provisione 
mortis.  Addebat,  praesertim  se  tah  articulo  tur- 
batum  sera  poenitentia  dilati  in  monasterium 
ingressus,  quo  se  a  Deo  vocari  non  dubie 
senserat.  Adeoque  plenus  his  cogitationibus  no- 
bis  est  redditus,  ut  omnes  ultro  admoneret  ne 
simiha  peccarent.  Verbis  dabat  pondus  vultus 
et  frons  loquentis,  tam  ultra  soKtum  pallore 
ac  sensu  discriminis  mutata,  ut  redire  videre- 
tur  ex  inferis.  Sane  de  poenis  quae  ibi  tole- 
rantur  multa  erat  ejus  et  pathetica  oratio, 
quaHs     iHius     foret     qui     esset     expertus;     quibus 
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frequenter  inferebat,  plane  ita  fieri,  ut  qui 
per  vitam  de  se  ad  mortem  comparando  non 
cogitaret,  ei  mortis  necessitate  ingruente,  Dei 
meminisse  non  vacaret.  •  Hi  erant  boni  viri 
sermones,  non  hausti  ex  lectione,  doctrina,  vel 
meditatione  studii,  sed  propriae  sensu  experien- 
tiae    dictati. 

Non  parum,  haec  reputans,  commoveor  in- 
curia  simiH  multorum  vitae  usu  nobis  et  ami- 
citia  varie  notorum,  quos  differre  pariter  video 
executionem  bonarum  cogitationum,  sanctorum- 
que  desideriorum  Deo  serviendi  quibus  impeUi 
se  fatentur,  maleque  metuo  ne  tempus  iis  quo- 
que  tale  superveniat,  quo  tempore  facere  quod 
decreverant  ardentissime  optantes,  nulla  ratione 
poterunt. 

Quo  die  Ulyssiponem  pervenimus,  offendi 
Magistrum  Simonem  in  expectatione  accessus 
quartanae,  ea  ipsa  hora  statam,  ut  putabatur, 
habituri  redeundi  vicem:  caeterum  tanta  eum 
ex  adventu  meo  laetitia  incessit  (non  minor 
credo  quam  qua  ego  ex  ejus  aspectu  amplexu- 
que  affectus  sum),  ut  languorem  discusserit:  nam 
nec  eo  die,  nec  deinceps  ullum  ejus  sensum 
habuit.  Est  autem  ab  appulsu  huc  nostro  jam 
mensis  evolutus.  Itaque  in  plenam  modo  vale- 
tudinem  confirmavit  se,  multumque  in  vinea 
Domini,   non   sine   uberi   fructu,   laborat. 

Magnus  hic  numerus  hominum  est  amice 
ac  benevole  in  nos  affectorum;  ac  sane  tantus, 
ut    moleste     feram,    fieri    per     nimiam     multitu- 
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dinem  fieri  non  posse,  ut  cunctis  singillatim  ea 
nos  visitationum  et  salutationum  officia  redda- 
mus,  quae,  pro  notabili  ac  conspicua  dignitate  ple- 
rorumque,  ipsis  deberemus,  si  ea  obire  per  tem- 
pus  liceret.  Notavi  etiam  plurimos  ad  bonum 
propensos,  et  Deo  Domino  nostro  servire  cu- 
pientes,  quos  saluberrimum  esset  juvari  quibus- 
dam  exercitiis  spiritualibus,  ad  concipiendum 
propositum  statim  executioni  mandandi  quod 
de  die  in  diem  differunt;  quoniam  quantumcum- 
que  festinent  homines  in  exequendo  quod  faci- 
endum  norunt,  vix  fugiunt  quin  rationem  red- 
dendam  morarum  habeant:  quare  multum  at- 
tentionis  adhiberi  convenit  ad  amoliendas  cunc- 
tandi  causas.  Hujus  officii  plena  cognitio  salu- 
tares  multis  stimulos  admovet,  per  quos  a  ve- 
terno  quodam  excitati,  sentiant  se  non  inven- 
turos  pacem  ubi  pax  non  est;  praesertim  ii  qui 
contra  omnem  rationem  procurant  Deum  eo 
pertrahere  quo  ipsi  volunt,  recusantes  eo  ire 
quo  a  Deo  Domino  nostro  vocantur,  sinentes- 
que  agi  se  suis  potius  ipsorum  inordinatis  af- 
fectibus,  quam  bonis  desideriis  in  eorum  mentes 
divinitus  immissis.  Digni  sane  quibus  miserea- 
mur  magis,  quam  quisquam  invideat;  quippe 
quos  ire  ac  niti  cernimus  per  tam  accHvem 
abruptamque  viam,  et  improbo  conatu  laboriosi 
ascensus  nihil  aHud  quam  praecipitii  periculum, 
imo  certum  ruinae    infeHcis  exitium  quserere. 

Elapsis    ab  adventu    in   hanc   regiam   civitatem 
nostro     tribus     aut     quatuor     diebus,     accersivit 
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nos  rex,  et  benignissime  excepit.  Erat  solus 
in  cubiculo  cum  regina,  ubi  cum  illis  per 
horam,  et  aliquanto  amplius,  fuimus.  Quse- 
sierunt  ex  nobis  multa  singillatim  de  nostra 
vivendi  ratione,  deque  casu  ac  modo  quo  co- 
gnoscere  inter  nos,  et  coire  in  societatem  con- 
tigit,  tum  quo  spectarent  nostra  consilia  pri- 
ma,  postremo  de  persecutionibus  quas  passi 
Romae  sumus.  In  quo  valde  illos  delectavit 
cum  narraretur  modus  quo  detecta  tandem  est 
veritas,  laudabantque  quod  constanter  ac  for- 
titer  promovissemus  rem  usque  ad  extremum 
judicii  exitum;  ac  significabat  rex,  cupere  se 
videre  sententiam  qua  sumus  absoluti.  Com- 
munis  hic  sane  sensus  est  omnium,  pie  ac 
prudenter  factum  a  nobis,  quod  nulla  conditio- 
ne  dimoveri  nos  passi  sumus  ab  urgendo  us- 
que  ad  sententiae  ultimae  prolationem  litis  cur- 
su;  passimque  tantum  id  commendant,  ut  non 
dissimulent  sibi  videri  fore,  ut  nisi  sic  egisse- 
mus  quemadmodum  egimus,  nunquam  relaturi 
fuissemus  ex  nostris  ministeriis  fructum  ullum. 
Itaque  finem,  ut  dixi,  non  faciunt  praedicandae 
illius  nostrae  constantiae,  usque  ad  sententiam 
quse  veritatem  denique  liquidam  ostenderet,  ob- 
firmate    durantis. 

Ut  ad  regem  et  reginam  redeam,  placuit 
multum  ipsis  quod  audierunt  clare  de  forma 
ac  ratione  nostrarum  domuum,  ministeriorum- 
que  et  totius  instituti  consiho  ac  scopo.  Inter 
haec,    rex    vocari    jussit    fiham     suam     dominam 
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Infantem,  et  suum  filium  regni  principem,  ut 
illos  videremus;  commemoravit  benignissime  quot 
filios  et  filias  sibi  Dominus  dedisset,  quique  ex 
illis  mortui,  qui  superstites  essent.  Uterque 
tam  rex  quam  regina  summum  erga  nos  affec- 
tum    declararunt. 

Studiose  nobis  commendavit  rex  eo  ipso  die 
quo  primum  eum  vidimus,  ut  confessiones  au- 
diremus  nobilium  adolescentum  qui  in  ipsius 
comitatu  essent.  Nam  ipse  mandatum  edidit, 
ut  nobiles  juvenes  omnes  qui  aulam  ejus  fre- 
quentant,  octavo  quoque  die,  peccata  confessa- 
rio  aperiant.  In  istius  executionem  mandati, 
et  in  ejusmodi  adolescentes,  ut  nos  invigilare- 
mus  serio  injunxit;  cujus  curse  suse  hanc  ratio- 
nem  dabat:  «existimare  se,  aiebat,  si  a  puero 
«  insueverint  ejus  loci  adolescentuli  cognoscendo 
« venerandoque  Deo,  deinde  cum  maturuerint, 
« viros  bonos  et  frugi  evasuros;  porro  si  nobiles 
«  quales  esse  debent  fuerint,  sine  dubio  plebem 
« ad  illorum  exemplum  se  formaturam ;  quare 
« spem  restituendi  mores  omnium  saecularium 
« regni,  in  nobilium  puerorum  proba  institutione 
«verti;  nec  enim  esse  dubium,  quin  illius  primi 
«  ordinis  conspecta  sanctitas  bonam  regni  partem 
«  imitatione  trahat.  » 

Magnam  nobis  prsebet  Dei  laudandi  causam 
hic  reUgiosus  optimi  regis  animus,  et  zelus  in 
promovenda  gloria  Dei  Domini  nostri,  tamque 
pia  propensio  in  res  omnes  bonas  ac  sanctas. 
Nos   omnes,   qui   de   Societate   sumus,    plurimum 
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illi  debemus  ob  benignissimam  in  cunctos  vo- 
luntatem,  sive  qui  istic  estis,  sive  qui  hic 
degimus.  Retulit  mihi  legatus  qui  cum  rege 
egit  postquam  eum  nos  eramus  allocuti,  dixisse 
sibi  regem:  « sibi  vero  jucundissimum  futurum, 
« si  omnes  qui  hactenus  in  Societatem  nomen 
« dedimus,  hic  apud  se  congregare  ac  habere 
«posset;  etiamsi  in  eos  alendos  ornandosque  par- 
« tem  magnam  suarum  opum  impendere  opor- 
« teret.  » 

Scimus  multos  ex  amicis  nostris  conari  hic 
impedire  discessum  in  Indias  nostrum;  quod 
illis  videatur  plus  fructus  nos  hic  reportaturos 
ex  confessionibus,  sermonibus  famiUaribus,  tra- 
dendis  exercitiis  spirituahbus,  et  exhortandis 
cunctis  ad  frequentes  confessiones  et  com- 
muniones;  denique  exercenda  hic  simih  docendi 
instandique  dihgentia  ejus  qua  uti  in  India 
decrevimus.  Inter  eos  qui  sic  sentiunt  est 
confessarius,  est  et  ecclesiastes  regis,  cui  uterque 
auctores  sunt  ut  nos  hic  retineat  spe  uberioris 
fructus. 

Diversa  quorumdam  ahorum  oratio  est,  mira 
de  proventu  ex  nostra  opera  in  Indiis  speran- 
do  loquentium.  Sunt  autem  qui  haec  dicunt 
idonei  tahum  auctores,  qui  multis  annis  in  In- 
dia  fuerunt.  Hi  animadvertisse  se  affirmant, 
gentes  illas  optime  dispositas  ad  suscipiendam 
rehgionem  Christi  Domini  nostri,  si  ejus  inter- 
pretes  ac  magistros  nanciscantur  nostri  similes, 
hoc    est,  quorum    procedendi    modus    tam    longe 
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ab  omni  specie  avaritiae  remotus  sit.  Itaque 
si  istam  quam  hic  exhibemus  abstinentiam,  ne- 
glectumque  humanorum  commodorum  lucrique 
ac  qusestus,  ilhc  quoque  teneamus,  sine  ulla 
dubitatione  futurum  aiunt,  ut  paucis "  annis  duo 
aut  tria  regna  idololatrarum  ad  Christi  Domi- 
ni  nostri  fidem  convertamus.  Neque  enim  cunc- 
tandos  illos  populos  in  credendo  nobis,  ubi 
plane  perspexerint  nihil  ahud  nos  quaerere 
quam  salutem  animarum.  Haec  nobis  a  viris 
tahbus  qui  in  re  praesenti  versati  sint,  et  mul- 
tis,  ut  dixi,  annis  in  Indiis  fuerint,  asseverata, 
ingentem  fiduciam  ingenerant  fructus  uberrimi 
ad  Dei  Domini  nostri  obsequium  inde  coUi- 
gendi. 

Muham  hic  dihgentiam  ponimus  in  conqui- 
rendis  sacerdotibus,  qui  solo  proposito  sibi 
praemio  divini  obsequii  et  salutis  animarum, 
ire  in  Indias  nobiscum  vehnt:  nec  in  uUa  re 
aha  magis  hoc  tempore  nobis  videmur  inservire 
ac  gratificari  Domino  nostro  posse,  quam  in 
sociis  ejusmodi  nobis  adjungendis.  Nam  si 
manipulum  vel  duodecim  solum  tahum  sacerdo- 
tum  congregare  possemus,  qui  in  consihi  istius 
ac  propositi  societatem  unanimiter  conspirare 
nobiscum  vehent,  citra  omnem  dubitationem 
est,  nos  magnum  operae  pretium  facturos;  jam- 
que   ahqui   ejus   generis   hic   se   nobis   offerunt. 

Incidimus  in  sacerdotem  nobis  ahas  Lutetiae 
Parisiorum  notum,  qui  promisit  venturum  se 
nobiscum,    et    usque     ad     mortem    in    vitse    ac 
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consiliorum  societate  perstiturum.  Illum  credi- 
mus  satis  certum  nobis  fore,  dedit  enim  argu- 
menta  et  pignora  idonea  constantis  voluntatis. 
Est  et  alius  subdiaconus,  brevi  sacerdos  futu- 
rus,  qui  se  ad  idipsum  offert  magna  devotione. 
Prseterea  doctor  quidam  medicus  familiariter 
nobiscum  olim  Parisiis  versatus,  promisit  se 
navigaturum  nobiscum  in  Indias,  ibique  facul- 
tate  sua  medendi  eatenus  tantum  usurum,  qua- 
tenus  id  conducet  ad  juvandas,  et  ad  saluta- 
rem  Creatoris  sui  cognitionem  pertrahendas  a- 
nimas,  citra  ullum  quaestum  temporarium.  Hoc 
semper  maxime  spectamus,  ut  ii  quos  nobis 
adjungimus,  ab  omni  avaritia  alieni  sint;  neque 
id  ipsum  nobis  sufficit,  nisi  ab  omni  quoque 
avaritiae  specie  sint  disjunctissimi,  ita  ut  nec 
in  nobis,  nec  in  familiaribus  nostris  quidquam 
conspiciatur  unde  suspicio  oboriri  cuiquam  pos- 
sit,  temporalia  nos  potius  quam  spiritualia  cap- 
tatum   ac   conquisitum   ire. 

Egit  rex  cum  episcopo  nobis  amico,  itemque 
cum  confessario  suo,  de  nobis  ad  palam  in 
templis  perorandum  e  sacro  pulpito  adhibendis. 
Id  nos  differebamus  in  aUquot  dies,  initium  a 
rebus  humiHoribus  ducere  volentes.  Continui- 
mus  ergo  nos,  nec  concionum  habendarum  vo- 
luntatem  ostendimus,  utcumque  qui  nos  norunt 
magnam  audiendi  nostras  ex  ecclesiasticis  pul- 
pitis  orationes  cupiditatem  prae  se  ferrent.  Accer- 
sivit  nos  quadam  die  rex,  et  post  multa  aha 
fiixit    nobis,    gratum  sibi    fore,    si    concionaremur. 
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Tunc  sane  ad  id  agendum  nos  obtulimus 
alacritate  magna,  non  solum  studio  atque  offi- 
cio  obsequendi  majestati  ejus,  sed  etiam  spe, 
qua  in  auxilio  Christi  Domini  nostri  fundata 
nitimur,  collocandae,  Deo  favente,  non  inutili- 
ter  operae  ad  fructum  animarum.  Incipiemus 
octavo  die  a  proxima  dominica,  nec  dubitare 
nos  sinit  de  aliquo  prospero  successu  benevo- 
lentia  quam  in  nos  praecipuam  ostendunt  cives 
hujus  urbis;  quod  etiam  atque  etiam  Dominum 
nostrum  oramus,  hoc  est:  ut  augeat  eorum  fidem 
qui  de  nobis  aliquam  expectationem.  habent.  Atque 
hanc  ipsam  opinionem  quae  de  nobis  hic  pro- 
spera  percrebuit,  speramus  occasionem  daturam 
Deo  Domino  nostro,  pro  ejus  summa,  cui  uni- 
ce  confidimus,  bonitate,  si  minus  nostra,  sal- 
tem  hujus  popuH  tantam  ad  nos  audiendos 
fidem  et  devotionem  ostendentis,  causa,  dandi 
nobis  scientiam  et  gratiam,  ut  possimus  consola- 
ri  eos,  et  quce  vel  necessaria  vel  utilia  sunt  ad 
animarum   salutem   dicere. 


Ulyssipone,   v.    Nonas   JuHi,   Anno    MCXL. 


Omnibus   vobis   in    Christo    carissimis, 

Franciscus. 
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P.  M.  Ignatio  Loyolae. 


Peiii  Breve  apostolicum  confirmatcB  Socieiatis  et 
spiriiuaUa  exercitia  regi  offerenda:  horum  usus^  et 
sacramentorum  frequentatio.  Stradam  pro  academia 
Conimhricensi  poscit,  et  collegii  formam.  Duhium 
de  Indica  expeditione.  Petit  doceri  modum  de  ag- 
gregandis   sociis. 
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Gratia    et    amor    Christi    Domini    nostri    adsit 
semper   nobis   auxilio   et   favore !     Amen. 

PosTQUAM  scripsi  valde  prolixe  de  rebus 
quse  hic  geruntur,  offerunt  se  ahqua  quse 
tunc  exciderant,  inter  quse  haec  sunt.  Si  Breve 
quod  tangit  totam  Societatem  expeditum  est, 
mitte  huc,  oro  te,  ejus  exemplum;  nam  rex  et 
qui  nos  hic  amant,  Hbenter  id  videbunt,  uti 
et  sententiam  quam  pronunciavit  prsetor  dum 
nos  absolvit.  Rex  petiit  exercitia  cum  desiderio 
illa  videndi:  si  exemplum  eorum  e  correctis 
videretur  tibi  etiam  mittere,  gratissimum  id 
foret  majestati  ejus.  Enimvero  magnus  ille 
princeps  valde  bene  affectus  est  erga  totam 
Societatem,  et  videtur  nihil  non  obsequii  a 
nobis     ei     deberi,     pro     ingenti    amore     quo    nos 
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prosequitur.  Binas  a  te  litteras  accepi,  utrasque 
perbreves;  alteras  scriptas  vi.  Idus  Junii,  al- 
teras    Kalendis    Maii. 

Domino  legato  pergratum  erit  accipere  a  te 
aliquam  epistolam:  quam  ad  eum  dedisti,  per- 
latam  ipsi  dum  esset  in  itinere  Roma  huc, 
vix  credas  quanta  cura  conservet.  Si  non  pos- 
ses  scribere,  fac  ut  quas  epistolas  scribit  Stra- 
da    possimus    ei    ostendere. 

Hoc  ipso  temporis  puncto  accingimus  nos  ad 
danda  exercitia  duobus  licentiatis  in  theologia, 
quorum  unus  est  valde  celebris  concionator, 
alter  psedagogus  fratris  regis,  Infantis  nimirum 
domini  Henrici.  Procuramus  etiam  ab  ahis 
personis  non  vulgaribus  ea  desiderari;  persuasi, 
quo  majori  desiderio  ea  appetierint,  eo  plus 
ex  iis  utilitatis  percepturos.  Est  unde  laudetur 
Deus  Dominus  noster,  dum  videmus  hic  mul- 
tos  sancta  confessionis  et  communionis  sacra- 
menta   frequentantes. 

Statue  sis  quid  tibi  videatur  de  Francisco 
Strada:  ecquid  placeat  mittere  eum  in  acade- 
miam  Conimbricensem.  Nam  ibi  nec  ilH,  nec 
aliis  deerunt  necessaria  ad  eorum  studia,  quan- 
tum  sperare  licet,  ex  eo  quod  qui  illic  degunt, 
valde  bene  inclinati  sunt  ad  res  omnes  pias  et 
bonas:  quare  non  dubitamus  quin  brevi  in  ista 
universitate  collegium  quoddam  nostrorum  in- 
stituatur.  Nos  opportuno  tempore  non  omitte- 
mus  agere  cum  rege  de  excitando  convictu 
studiosorum:    ad    quod,    opus    esset    doceri    nos 


u 


LIBER   I. — EPISTOLA    IV. 


25 


quae  tua  mens  sit  circa  formam  institutionis 
ejus,  modumque  in  ea  procedendi;  tum  de  eo 
qui  isti  congregationi  praefuturus  est;  quaque 
sodales  disciplina  teneri  debent  ut  crescant  ma- 
gis  in  spiritu  quam  in  litteris:  ut  cum  alloque- 
mur  regem,  ei  exponamus  vivendi  modum, 
quem  observaturi  sint  qui  in  nostris  collegiis 
operam  litteris  dabunt:  quo  de  toto  argumento 
scribi  a  te  ad  nos  fuse  pervelim.  Non  apparet 
obstiturum  quidquam,  quominus  illic  aedificetur 
domus  excipiendis  magistris  et  scholaribus; 
imo  et  alise  domus  instituti  nostri.  Multum 
libenter  qui  hic  sunt  facerent  nobis  domos,  si 
adessent    qui    eas    incolerent. 

Episcopus  amicus  noster  dixit  nobis  regem 
nondum  plane  constituisse  an  missurus  nos  in 
Indias  sit,  quod  ilh  videatur  nos  hic  non  mi- 
nus  servituros  Domino  nostro  quam  ilhc.  In- 
stiterunt  duo  episcopi  quorum  contraria  senten- 
tia  est,  nos  nulla  ratione  detineri  in  his  locis 
debere,  sed  mitti  in  Indias;  quod  futurum  exis- 
timent  ut  ahqui  reges  convertantur.  Nos  sem- 
per  intenti  sumus  adjungendis  nobis  sociis :  et 
credo  non  defuturos,  prout  se  res  sensim  pro* 
cedendo  aperiunt.  Si  hic  remaneamus,  fundabi- 
mus  ahquas  domos.  Facihus  reperientur  qui 
aggregentur  nobis  ad  hic  manendum,  quam  ad 
illo  eundum.  Si  tamen  iverimus,  et  Deus  Do- 
minus  noster  annuerit  nobis  ahquot  annos  vitae, 
instituemus  cum  auxiho  ejusdem  Dei  ahquas 
domos   inter    Indos   et    iEthiopas. 


ff?j 


26 


LIBER    I. 


EPISTOLA    IV. 


i' 

i 

J: 

T--;  I 


l!  i' 


Si  Breve  quod  tangit  totam  Societatem  non 
est  adhuc  expeditum,  tamen  da,  quaeso  te,  o- 
peram  ut  nobis  detur  facultas  sedificandi  do- 
mos  nostrse  professionis  inter  infideles.  Sive 
autem  hic  hserebimus,  sive  navigabimus  ad  In- 
dos,  per  amorem  et  obsequium  Dei  Domini 
nostri  obsecro  te,  scribe  ad  nos  modum  et 
ordinem,  quem  observare  debemus  in  aggregan- 
dis  sociis,  idque  multum  ad  longiim;  quandoqui- 
dem  clare  perspicis  exiguitatem  nostri  talenti: 
unde  nisi  nos  adjuves,  ob  nostram  imperitiam 
negotiandi,  omittetur  occasio  promovendi  majus 
obsequium   Dei    Domini   nostri.    Vale. 
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Ulyssipone,    vii.    Kal.    Augusti,    MCXL. 

Vestrse    caritatis    filius    in    Christo    minimus. 


Franciscus. 
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EPISTOLA    V. 


Doctori  Martino  Azpilcuetae. 


Gratitudo  Xaverii  erga  Azpilcuetam,  et  mutui 
congressus  desiderium.  Blasium  Lopez  commendaty 
et  Doctorem  officii  sui  commonefacit, 

Multum    Reverende    Domine, 

Ex  quo  in  hac  civitate  sum,  binas  a  te  lit- 
teras  accepi  amoris  et  pietatis  erga  me  ple- 
nas.  Christus  Dominus  noster,  cujus  amore 
motus  es  ad  mihi  scribendum,  aequam  tantae 
isti  caritati  et  benignae  in  me  voluntati  merce- 
dem  reddat ;  quando  ego,  vel  si  cupiam,  ne- 
queo  exsolvere  me  hoc  debito,  nec  satis  vicis- 
sim  respondere  eximise  tuae  in  me  immerentem 
et  inopem  benevolentiae :  quare  agnoscens  et 
confitens  debilitatem  in  hac  parte  meam,  ac 
per  Dei  clementiam,  cujus  singulare  donum  est 
seipsum  nosse,  intelHgens  quam  inutilis  ad  om- 
nia  sim,  post  ahquem  mei  quoad  possem  ex- 
plendi  officii  conatum,  studui  spem  omnem  et 
fiduciam  meam  in  Deo  ponere,  videns  me  nenmti 
posse  cequam  gratiam  referre:  et  hoc  me  plurimum 
solatur,  quod  potens  cst  Deus  sanctce  animce  tuce 
et  similihus  retrihutionem  amplissimam  pro  me 
dare. 
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Quod  de  meis  rebus,  ac  prcesertim  de  mece 
vitcB  instituto,  prae  te  fers  velle  cognoscere,  gau- 
derem  equidem  offerri  nobis  occasionem  mutui 
congressus.  Nemo  enim  me  paratior  est  ad 
omnia  quse  in  hoc  genere  scire  aves  tibi  ple- 
nissime  communicanda.  Nec  despero  fore  ut 
Deus  mihi  Dominus  noster,  inter  multas  qui- 
bus  me  divina  ejus  majestas  benignissime  cu- 
mulat  quotidie  gratias,  hanc  quoque  adjungat 
eximiam,  videndi  semel  in  hac  vita  et  per 
otium  alloquendi  te,  priusquam  cum  meo  socio 
in  Indias  solvamus.  Tunc  sane  Hcebit  plenissi- 
mam  ex  me  coram  audire  rationem  omnium 
eorum,  de  quibus  per  tuas  htteras  interrogas: 
tam  multa  enim  illa  sunt,  ut  scripto  id  fieri 
commode  nequeat.  Ad  id  quod  epistola  tua  ad- 
jungit :  multa  pro  hominum  consuetudine  de  nostro 
instituto  dici;  hoc  tantum  in  praesens  repono: 
parum  refert,  doctor  egregie,  ab  hominibus  judicari, 
prcesertim  ab  iis  qui  prius  judicant,  quam  intelli- 
gant. 

Qui  has  tibi  a  me  reddet  Blasius  Lopez  in 
chentelam  atque  in  disciphnam  transcribi  tuam 
peroptat.  Hunc  ego  amo  plurimum  mei  vicis- 
sim  amantem;  et  pro  ea  necessitudine  te  ro- 
go,  ut,  si  preces  mece  apud  te  quidpiam  possunt 
(possunt  autem  multum  per  tuam  humanitatem ) , 
excipias  benigne,  me  tradente  ac  commendante, 
prohxum  istud  ejus  erga  te  studium,  quod  of- 
fert;  majorem  in  modum  cupiens,  et  ut  patro- 
no    tibi    obsequi,     et    ut    magistro    dare    operam. 
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Scribe  igitur  illum,  quaeso  te,  in  numero  tuo- 
rum:  in  quo  praeterquam  rem  Deo  Domino 
nostro,  ut  spero,  gratam,  et  haud  dubie  te  di- 
gnam  feceris,  etiam  singularem  a  me  gratiam 
inibis.  Obstringes,  inquam,  me  tibi  magno  et 
peculiari  beneficio  si  curare  bonum  hunc  juve- 
nem,  et  in  studiis  litterarum  dirigere  ac  juvare 
dignaberis,  sic  animo  et  studio  paratum,  ut 
adolescentiam  suam  meditationi  doctrinarum, 
quibus  tu  excelHs,  certum  habeat  impendere. 
Reputare  te  convenit,  quantum  Deo  debeas, 
qui  te  isto  eximio  talento  insignis  eruditionis 
locapletavit ;  non  utique  ad  tuum  unius  fructum, 
sed   ut   multis   prosis. 

Deus  Dominus  noster  nostrae  pariter  amborum 
semper   custodise    invigilet !    Amen. 

Ulyssipone,  iv.   Kal.  Octobris,    Anno    MDXL. 

Tuus    in    Christo    quoadusque   vixerit. 


Franciscus  de  xavier. 
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EPISrOLA    VI. 


PP.  MM.  Ignatio  de   Loyola,  et  Petro 
Codacio,  Romam. 


Auctus  Sociorum  numerus.  Concionum  ei  exerci- 
tiorum  fructus.  Regis  commendatio  et  in  fratris 
obitu  mceror.  De  M.  Mederes,  rescriptisque  ponti- 
ficiis.    Edoceri  se  postulat.  ^r' 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
nobis    sempei    auxilio    et    favore !     Amen. 

Hos  raptim  deproperare  versus,  cogimur  pro- 
cincto  et  multum  festinante  cursore.  Pau- 
cis  igitur  sic  habetote  bene  valere  nos  et  crescere. 

Jam  sex  numero  hic  sumus;  omnes  ex  notis 
nobis  Lutetiae  Parisiorum,  prseter  duos,  Paulum 
videHcet  et  Emmanuelem  de  Sancta  Clara.  Domi- 
no  enim  nostro  placuit  in  tantum  fortunare 
vota  et  conatus  nostros,  hisce  nobis  sociandis 
adjutoribus  ad  celebrandum  nomen  ejus  inter 
gentes    quse    ipsum    non    noverunt. 

Imputamus  coelesti  favori  quem  vos  istinc 
concihetis  nobis,  fructum  qui  hic  existit  ex  nos- 
tris  ministeriis  longe  superior  facultate,  scien- 
tia,  intelhgentiaque  nostris.  Tam  muhi,  hque 
praestantis  dignitatis  ad  nos  accedunt  aperiendae 
causa,     per    sacram     confessionem,     conscientiae, 
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ut  tempus  desit  quo  cunctis  satisfaciamus.  Do- 
minus  princeps  Henricus,  summus  inquisitor  re- 
gni  hujus,  et  regis  frater,  saepius  commendavit 
nobis,  ut  curam  susciperemus  eorum  in  spiritu 
juvandorum  qui  Sacrae  Inquisitionis  custodia  te- 
nentur.  Hos  itaque  quotidie  adimus:  damusque 
operam  ut  intelligant,  quanto  Dei  beneficio  in 
eo  poenitentiae  gymnasio  exerceantur.  Ad  eos 
simul  cunctos  exhortationem  habemus  semel 
quovis  die,  tradimusque  exercitia  primae  heb- 
domadae,  magno  ipsorum  solatio  et  fructu. 
Multi  ex  ilhs  dicunt  nobis  agnoscere  se  singu- 
larem  in  ipsos  Dei  gratiam,  quod  opera  nostra 
primum  audiant  plurima  scitu  necessaria  ad  sa- 
lutem   animarum    suarum. 

Ante  hos  paucos  dies  misimus  ad  vos  htteras 
regis  ad  Pontificem  et  ad  Oratorem  in  Urbe 
suum,  quibus  commendat  res  nostrse  Societatis 
ut  suas  proprias.  Ad  commendatitias  ejus  gene- 
ris  in  hac  aula  impetrandas,  jam  non  egemus 
interpositione  uUius;  per  nos  ipsi  sufficimus. 
Nunc  quoque  rex,  nisi  esset  in  gravi  luctu  ob 
mortem  principis  Eduardi,  scripsisset  iterum  ad 
Sanctissimum  Dominum  et  ad  Cardinalem  SS. 
Quatuor  Coronatorum,  ahosque  quorum  istic 
favor  necessarius  aut  utihs  rebus  nostris  est. 
Verum  ita,  ut  dixi,  obrutus  dolore  ac  conster- 
natus  est  acerbo  funere.  principis  sui  fratris,  ut 
domi  clausus  neminem  admittat;  et  tristi  justi- 
tio  negotia  pendeant.  Concedendum  pio  moero- 
ri  justum  spatium  est:   ubi  resederit  post  paucos 
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dies,  exorabimus  ab  optimo  rege  litteras 
quam  voletis  multas  ad  quoscumque  designa- 
bitis. 

Quidam  qui  studiorum  cursum  Parisiis  confe- 
cit,  vitae  societatem  nobiscum  iniit.  Nomen  ei, 
magister  Consalvus  Mederes.  Nondum  est  or- 
dinibus  initiatus.  Per  Dei  Domini  nostri  obse- 
quium  oramus,  impetrate  et  mittite  rescriptum 
pontificium  cujus  vi,  extra  consueta  tempora, 
tribus  diebus  festis  promoveri  per  solitos  gradus 
ad  sacerdotium  rite  possit,  ut  sacretur  presby- 
ter  antequam  solvamus  in  Indiam.  Opus  etiam 
esset  impetrari  privilegium  sex  clericis  arbitra- 
tu  nostro  communicabile,  utendi  breviario  novo. 
Ea  res  usum  haberet  nonnullum  ad  facilius 
alliciendos  quosdam,  ut  nos  in  Indias  sequi  vel- 
lent.  Per  Domini  nostri  amorem  vos  obtestamur, 
curate  quam  celerrime  perferri  ad  nos  Breve 
quo  dirigimur  in  Indias;  nam  tempus  eo  solven- 
di  instat.  Magna  nos  spes  tenet  fructus  uberis 
ex   illa   nostra   navigatione   secuturi. 

Facite,  oramus  vos,  quam  primum  sciamus 
quid  nos  oporteat  constituere  de  iis  qui  aut 
Parisiis  fuerunt  studiorum  causa,  aut  eo  ituri 
sunt.  Respondeatis  etiam  distincte  ad  ea  quae 
scripsimus  de  Strada;  deque  consilio  excitandi 
contubernii  scholarium  nostrorum  in  Conimbri- 
censi  academia.  Nam  ad  id  et  pia  ejus  gene- 
ris  opera,  pronum  hic  paratumque  habemus  fa- 
vorem  procerum  et  Hberalitatem  locupletum. 
Docete    igitur    cito    nos    quid    circa    haec    decre- 
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veritis,  ut  prout  jusseritis,  efficere  conerriur  quod 
videbitur   magis   expedire   ad   laudem   Dei. 

Rapit  chartam  e  manibus  veredarius  moras 
increpans.  Ergo  quod  hactenus  hic  scripsi,  sit 
instar  epistolae  communis  mecum  Magistro  Si- 
moni:  hujus  autem,  communis  item  utrique, 
subscriptio,   quasi   sigilli   vicem   praestet. 

Ulyssipone,  xi.  Kal.  Novembris,  Anno  MDXL. 


Utriusque   nomine. 


Magister   Simon. 


EPISTOLA     VIL 


Doctori  Martino  de  Azpilcueta. 


Docendi    studium    laudat    et    urget;     eumdemque 
convenire  desiderat. 


Ki 


Ex  tuis  litteris,  quas  Idibus  Octobris  ad  me 
dedisti,  tantum  gaudii,  tantamque  animi 
consolationem  percepi,  nihil  ut  me  magis  re- 
creare  posset,  quam  earumdem  lectio,  a  me 
per  multos  jam  dies  optata;  cum  intelligam  inde, 
labores  et  occupationes  adeo  sanctas,  in  quibus 
versaris,  tantae  pietatis  esse,  quantse  profecto 
est  docere   illos,  qui  ea  solum  de  causa  discere 
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cupiunt,  ut  Christo  Domino  nostro  unice  inser- 
viantv  Proinde  non  ea  miseratione  te  prose- 
quor,  qua  prosequerer  equidem,  si  modo  existi- 
marem,  praestantissimas  illas  dotes,  quibus  te 
Christus  Dominus  ornatum  voluit,  a  te,  tan- 
quam  a  fideh  servo,  non  adhiberi;  cum  ex- 
ploratum  habeam,  majus  fore  laboris  praemium, 
quam  fuerit  ad  promerendum  illud  adhibita  de- 
fatigatio,  quando  super  multa  erit  constitutus,  qui 
in  modico  fuit  jidelis.  Quod  si  tibi  labores  in 
praesentia  occurrunt  in  habenda  praelectione  aH- 
qua  praeter  solitum,  hoc  rursus  addere  vires 
debet,  ut  Hbentissime  laborem  istum  assumas, 
si  nimirum  tecum  ipse  reputes,  minus  ahquan- 
do  laborasse,  quam  excellentis  ingenii  tui  do- 
num  deposcebat:  et  qui  de  bono  gaudemus 
tuo,  mirifice  laetamur,  quod  antiqua  debita  hoc 
modo  exsolvas,  neque  illa  tuis  heredibus  sol- 
venda  reHnquas;  multi  enim  pcenas  in  futura 
vita  luunt,  quod  testamenti  curatoribus  plus 
justo  confisi  fuerint:  et  ideo  horrendum  est  inci- 
dere  in  manus  Dei  viventis  ^,  prcesertim  in  red- 
denda    villicationis    ratione. 

Faxit  Deus,  cui  placuit  tam  HberaHter  eam 
tibi  doctrinse  copiam  concedere,  quam  posses 
caeteris  elargiri,  ut  tu  pariter  HberaHs  sis  in 
eadem  his  impertienda,  qui  tantummodo  scire 
avent,  ut  Creatori  serviant,  ac  Domino  terum 
omnium,  proposita  tibi  ob  oculos  divina  glo- 
ria,    et    ejusdem    incremento:    certissime    quippe 
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dabit  Dominus  juris  {et  ita  fiet,  Doctor  egregie) 
ut  in  alia  vita  socii  consolatiomim  simus,  si  in 
hac  fuerimus  passionum  comites  ^  Caetera  in  eum 
diem  rejicio,  cum  te  coram  alloquar,  qui  dies 
prseter  opinionem  tuam  adveniet;  quoniam  exi- 
mius  ille  amor,  quem  mihi  per  litteras  exhi- 
bes,  ut  morem  tibi  in  hac  parte  geram,  me 
penitus  cogit.  Ego  vero  meum  erga  te  amoris 
vinculum  taceo :  Dominus  novit,  qui  amborum  men- 
tem  solus  ipse  rimat,-  quam  mihi  sis  intimus  corde. 
Vale,   Doctor  egregie,   et  me,   ut  soles,   ama,/ 

Ulyssipone,  pridie  Nonas   Novembres,  MDXL. 

Tuus   in    Domino   humilis   servus, 

Franciscus. 


EPISTOLA    VIIL 


Societati,    Romam. 
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Gaudet  de  prospero  statu  Societatis.  Joannes  Lu- 
sitanicB  rex  Societatis  patronus  ac  benefactor  li- 
beralissimus.  Mag.  Simonis  et  Xaverii  sodales,  prce- 
claraque  Indorum  dispositio.  Regis  in  Xaverium 
proregisque    beneficia:     ejusdem    proregis    decora,    et 
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cum  Xaverio  colloquium.  Hujus  modestia  fiducia- 
qu^  singularis:  rogat  Patres  ut  se  minute  ac  sin- 
gillatim  erudiant  de  omnibus.  Regis  in  religio- 
nem  singulare  studium^  ejusque  aula  ccenohio  si- 
milis.    Xaverius   ad  navigandum  procinctus. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis   auxilio   et   favore!    Amen. 

ACCEPIMUS  desideratissimas  nobis  litteras 
vestras  tanto  fructu  nostrorum  animorum, 
quantum  offerre  filiis  debuere  felices  de  matre 
nuncii.  Cognovimus  per  eas  videlicet  de  salute 
ac  statu  prospero  Societatis  universse;  de  oc- 
cupationibus  piis  ac  sanctis  in  quas  vos  istic 
totos  impenditis;  de  sedificiis  duplicis  generis, 
spiritualibus  et  materialibus,  quae  fundatis  et 
struitis,  praesentibus  una  posterisque  consulen- 
tes,  quo  utrique  pariter  instructi  necessariis 
subsidiis  ad  laborandum  in  vinea  Domini  prove- 
here  promovereque  ad  finem  optatum  possint, 
id  quod  cum  spe  maxima  Deo  Domino  nostro 
insigniter  gratificandi  dudum  inchoatum  est. 
Dignetur  utinam  Dominus  noster  adjuvare  nos 
quoque  absentes  tantum  corpore,  licet  prcesentes 
animo  nunquam  magis  quam  nunc,  ut  imitemur 
vos,  quando  nobis  quoque  viam  monstravit  in- 
serviendi    Christo    Domino   nostro ! 

Hinc  quae  nosse  nos  juvet  hsec  habemus:  rex 
quod  impense  probet  nostrum  procedendi  mo- 
dum,    et   quod    experientia   spiritualis   fructus   ex 
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nostris  jam  ministeriis  exstantis,  in  spem  exci- 
tetur  profectus  animorum  uberioris,  si  tales  mul- 
tiplicentur  operarii,  decrevit  fundare  unum  col- 
legiumj  unamque  item  domum  nostrorum,  hoc 
est  Societatis  Jesu.  His  sedificandis  remanent 
hic  tres,  Magister  Simon,  Magister  Gonzalus, 
et  alter  sacerdos  juris  canonici  peritus.  Multi 
alii  se  in  dies  produnt,  offeruatque  ad  Societa- 
tem   ineundam. 

Porro  non  perfunctorium  aut  nutans  hoc  pro- 
positum  regis  est  istarum  domuum  excitanda- 
rum,  sed  fixum  vehemensque;  quoties  ex  aliquo 
jam  tempore  illum  adivimus,  illam  suam  ultro 
professus  voluntatem  est,  sermonem  hujusmodi 
primus  inferens,  nulla  praevia  suggestione  nos- 
tra,  aut  amicorum  quos  rogaverimus;  ex  proprio 
plane  arbitrio  judicioque  in  id  domos  istas 
sedificand.i  consiHum  prodit.  Locum  ilhs  desti- 
nat,  civitatem  Eboram.  Credo  illum  scribere 
ad  Pontificem,  ut  ahquos,  aut  aliquem  e  Socie- 
tate  huc  mittat,  qui  Magistrum  Simonem  in 
his  principiis  adjuvent. 

Rex  sane  ille  optimus  suo  isto  tanto  affectu 
in  nostram  Societatem,  cujus  augmentum  optat 
tanquam  unus  ex  nobis,  totum  id  agens  solo  in- 
stinctus  amore  ac  veneratione  Dei  Domini  nos- 
tri,  magno  nos  sibi  vicissim  officio  devincit 
profitendi  ei  praestandique  perpetuam  propter 
Deum  servitutem;  nihil  enim  minus  profecto 
debetur  tam  beneficae  prohxaeque  voluntati,  haud 
se    intra    otiosam   destinationem    continenti,    sed 
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iiltro  ac  large  in  omnem  de  nobis  optime  me- 
rendi  sedulitatem  occurrenti.  Quo  nomine  quan- 
tum  ei  simus  obstricti,  nisi  et  agnosceremus 
et  profiteremur,  nisi,  inquam,  quotidianis  ora- 
tionibus  ac  sacrificiis,  quoad  possumus,  repen- 
dere  conaremur,  quantulum  a  nostra  potest  in- 
firmitate  proficisci,  prsestantibus  meritis  eorum 
qui  nobis  ad  Dei  obsequium  adjuvandis  ac  fo- 
vendis  sese  insigniter  commendant  in  conspectu 
divinse  Majestatis;  gravem  utique  consciscere- 
mus  cuipam,  et  foeda  ingratissimi  animi  ad 
insignem  turpitudinem  labe  inureremur,  vita  ipsa 
indigni,  quoties  ulla  nos  dies  argueret  memo- 
riam  affectu  obsequiosissimo  conjunctam  regis 
Lusitaniae  Joannis  patroni  ac  benefactoris  nos- 
tri  liberalissimi,  non  cum  vitae  ipsius  nostrae 
quantalibet    diuturnitate    cosequasse. 

Paulus  et  alius  Lusitanus,  me  ipsis  adjuncto 
tertio,  soluturi  sumus  hac  hebdomade  versus 
Indias.  Spes  magna  nos  tenet  Dei  Domini  nos- 
tri  benigno  auxilio  confisos,  uberis  ex  iis  terris 
in  Ecclesiae  horrea  messis  inferendae.  Ut  sic 
opinemur  movent  quae  mira  referuntur  a  viris 
probis  coram  intuitis,  quippe  per  annos  multos 
in  India  versatis,  de  prseclara  dispositione  gen- 
tium  illarum  ad  audiendos  qui  meHora  sua- 
deant,  et  salutem  oblatam  animarum  amplec- 
tendam. 

Dimittit  nos  rex  omnis  generis  a  se  gratiis 
plenos  cumulatosque;  commendatos  quin  etiam 
dihgentissime   proregi  quem    hoc   anno   mittit   in 
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Indiam,  cujus  ipsa  prastoria  vectura  nos.  quo- 
que  una  Gum  ipso  est.  Sane  is  se  nobis  perbe- 
nevolum  ostendit,  adeo  ut  curam  omnem  nos- 
trae  navigationis  in  se  sumpserit,  vetueritque 
nos  aut  quemquam  alium  praeter  se  ipsum  de 
apparatu  ac  instrumento  nobis  ad  istam  trans- 
missionem  necessario  providendo  cogitare ; .  con- 
stituit  etiam  jam  nunc,  habere  nos  quotidianos 
convivas  ad  praetoriam  mensam.  Qnae  comme- 
moro,  non  istud  quidquid  est  honOris  aut  com- 
modi  magnopere  ostentans,  quasi  fructus  hic 
nos  proprius  delectet,  quo  malto  libentius  care- 
remus;  sed  ut  vos  inteUigentes  quantum  ex  hoc 
tam  proHxo  summi  per  Indiam  magistratus  af- 
fectu  in  nos,  subsidii  merito  speremus  ad  con- 
versionem,  quam  toto  animo  cupimus,  istarum 
gentium,  et  ipsi  pro  vestro  Dei  honoris  zelo 
gaudeatis,  et  nobis  gratulemini  benignam  facul- 
tatem  portandi  nomen  Jesu  Christi  coram  re- 
gibus  gentihbus  tractuum  illorum,  apud  .  quos 
satis  est  compertum  praecipuam  esse  auctorita- 
tem   et   venerationem    Lusitanici   proregis. 

Et  alunt  hanc  fiduciam  sensus,  mores,  dotes 
ac  studia  praeclara  proregis  ejusdem,  quae  par- 
tim  observare  per  nos  ipsi,  partim  ex  aKis  nos- 
se  potuimus  hactenus.  Pollet  enim  primum  ex- 
perientia  et  usu  rerum  Indiae,  ubi  exegit  multos 
annos  fama  integritatis  optima.  Sane  consensu 
aulae,  cujus  scitis  quam  acre  sit  ac  perspicax 
de  vitis  hominum  judicium,  vir  existimatur  in 
primis  probus,  certisque  auctoribus  creditur,  eum 
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in  India  a  nostris  juxta  indigenisque  multum 
desiderari.  x\genti  secum  mihi  nudiustertius  is 
familiari  sermone  memorabat,  esse  quamdam  in 
India  insulam  gentilium  merorum,  sine  ulla 
Maurorum  aut  Judgeorum  mistura,  in  qua  spe- 
rare  se  aiebat  magnum  et  promptum  prsedica- 
tionis  evangelicae  proventum:  adeoque  nihil  du- 
bitare,  recoleijtem  quos  ac  quales  illic  prsesens 
observasset  habitus  animorum,  quin  et  ipse 
rex,  et  brevi  cum  eo  tota  insula  Christi  pa- 
lam   religionem    amplectatur. 

Hos  successus  ut  augurentur  prudentes  id  ge- 
nus  viri,  facit  perspecta  ipsis  et  probata  ratio 
instituti  ac  ministeriorum  nostrorum,  quorum 
hic  plausibiiia  specimina  viderunt:  nos  autem 
ut  non  obstante  intima  conscientia  tenuitatis 
et  imbecillitatis  nostrse  confidamus  haud  vana 
irritave  fore  vo.ta  et  auguria  hujus  generis,  ani- 
mat,  quod  misereri  jam  Deum  credimus  infeli- 
cissimam  caecitatem  nationum  istarum  omni  sa- 
lutis  destitutarum  prsesidio,  ut  icieo  nostris 
quamlibet  infirmorum  et  inutilium  servorum 
paratissimis  obsequiis  usurus  benigne  videatur 
ad  gentes  quce  ignorant  Deuni  ^  et  dcemonia  colunt, 
ab  errore  ac  deplorato  in  quo  jacent  statu  re- 
vocandas.  In  hoc,  ut  nudemus  vobis  nostros 
intimos  sensus,  in  hoc,  inquam,  solo  sperati 
verisimiliter  efficacis  a  Deo  auxilii  fundamento 
fidit  ac  nititur  tota  nostra  tanti  negotii  capes- 
sendi    fiducia;     hinc    viget    alacritas,     hinc   spes 
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alitur  fortunandorum  laeto  eventu  conatuum, 
quos  intendere  maximos  paramus  ad  homines 
infelicissimos  juvandos,  trahendis  iis  ad  veram 
notitiam  sanctae  fidei  ac  rehgionis  nostrae,  unico 
instinctu  amoris  et  obsequii  erga  Deum  Domi- 
num  nostrum,  cui  nos  ista  opera  gratificari  et 
servire   certissimum   habemus. 

Oramus  vos  majorem  in  modum,  ut  mature 
nobi*  istic  otioseque  concinnetis  longa  et  ac- 
curata  monita,  quae  per  naves  hinc  in  Indiam, 
redeunte  Martio  vertentis  anni,  soluturas,  per- 
ferri  ad  nos  possint.  In  his  a  vobis  plena  et 
ad  irwnuta  quaeque  descendentia  perscribi  nobis 
cupimus,  et  suppliciter  petimus,  mandata,  sin- 
gillatim  expHcantia  quid,  quo  modo,  quibus 
cautionibus  agere  ilHc  debeamus,  quod  vitae 
institutum  operandive  rationem  inter  infideles 
tenere.  Etsi  enim  non  difiidimus,  quin  nos  ex- 
perientia  ipsa  praesens  doctura  ac  directura 
nonnihil  in  eo  sit,  praecipuam  tamen  spem 
intelHgendi  quid  in  hujus  totius  administratione 
negotii  potissimum  Deo  cordi  sit,  in  suggestio- 
ne  admonitioneque  vestra  ponimus;  utique  per- 
suasi  vobis  inspiraturum  Dominum  nostrum  quid 
et  quatenus  agi  a  nobis  veHt,  perque  eosdem, 
quibus  hactenus  nobiscum  est  usus,  interpre- 
tes,  declarare  dignaturum  sensum  ac  beneplaci- 
tum  suum  intimum  circa  genus  ac  formam 
vitag    ministeriique    nostri. 

Ad  hoc  etiam  atque  etiam,  adeoque  instan- 
tissime      petendum      moveor      metu      ne      nobis 
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accidat  idem,  quod  non  raro  usu  venire  multis 
magno  ipsorum  damno  solet,  ut  vel  per  negli- 
gentiam  attendendi  ac  circumspectandi  satis 
omnia,  loci,  negotii,  officii  in  quibus  sunt  mo- 
menta,  vel  per  tumorem  quemdam  sibi  plus 
nimio  fidentem,  ideoque  dedignantem  consulere 
alios  in  dubiis,  et  sapientiorum  sententias  ex- 
quirere,  mereantur  multis  a  Deo  gratiis  et  pro- 
futuris  notitiis  privari,  quas  illis  benigne  con- 
cessisset,  si  animum  judiciumque  demisissent 
ad  professionem  ignorantias  ac  imbecillitatis 
propriae,  consilium  auxiliumque  ab  aliis  poscen- 
do;  prsesertim  ab  iis  quorum  interventu  Deus 
solet  significare  nobis  in  quo  et  qua  ratione 
serviri  sibi  per  nos  velit.  Oramus  ergo  vos, 
Patres,  et  ohsecramus  iterum  atque  iterum  in  Domi- 
no,  per  illam  nostram  in  Christo  Jesu  conjunctis- 
simam  amicitiam,  ne  vos  pigeat  diligenter  ac 
fuse  perscribere  Tnonita,  mandata,  documenta 
quibus  minute  ac  singillatim  erudiamur  de  om- 
nibus  quae  fugere,  quae  sequi,  quae  cavere,  quae 
amplecti  opus  est  iis  qui,  ut  nos,  enixe  cupiunt 
in  vita  omni,  ac  prsesertim  in  isto  munere 
procurandae  salutis  animarum,  congruere  ada- 
mussim  divinas  voluntati,  quam  vestris  potis- 
simum  nutibus  ac  prseceptis  manifestandam 
nobis  confidimus;  adjuturis  imbecillitatem  nos- 
tram  ad  executioni  mandandum  quidquid  illa 
praescribet,  vestris  orationibus,  quas  singulares, 
ultra  consiietam  memoriam,  ut  a  vobis  implore- 
mus    admonent    necessitates    nostrae    majores    in 
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extraordinariis  periculis  longae  navigationis,  et 
post  eam  consuetudinis  illic  nobis  assiduae  futu- 
rae  cum  Indis  ethnicis,  hoc  est  cum  gente 
omnibus  vitiis  perdita,  quorum  contagio  ne  tepi- 
ditati  atque  ignorantiae  noxia  nostrae  sit,  abun- 
dantiori  videHcet  Dei  gratia,  efficacioribusque 
auxiliis   eluctandum   est. 

Ex  India  scribemus  ad  vos  copiose  per  pri- 
mas,  qu3e  iUinc  solvent  post  nos  appulsos,  naves; 
paris  scihcet  argumenti  ac  sententiae  litteras  ad 
vos  dantes,  cum  iis  quas  daturi  ad  regem 
sumus,  ut  ejus  mandatis  obtemperemus.  Im- 
pense  siquidem  et  instanter  princeps  optimus, 
cum  vale  soluturis  ultimum  diceret,  commendavit 
nobis,  Dei  etiam  Domini  nostri  nomine  inter- 
posito,  ac  per  ejus  amorem  adjurans,  ut  prolixe 
ipsum  accurateque  edoceremus,  qusenam  appa- 
reat  in  India  dispositio  ad  conversionem  mise- 
rarum  illarum  animarum,  uri  se  intime  ac  dis- 
cruciari  significans  infelici  earum  sorte,  cupere- 
que,  ac  nihil  non  pro  ea  spe  pacisci  paratum 
esse,  omnino  impedire  ne  ilHc,  ut  hactenus, 
in  posterum  Creator  et  Redemptor  omnium 
hominum  a  suis  creaturis,  ad  propriae  imaginis 
exemplar  conditis,  tantoque  pretio  emptis,  of- 
fendatur.  Tam  ardenti  zelo  Christi  Domini  nos- 
tri  gloriae,  ac  salutis  proximorum  procurandae 
rex  ille  optimus  flagrat!  Unde  incitor  equidem 
ad  infinitas  Deo  laudes  gratiasque  reddendas, 
quod  mihi  videre  concesserit  regem  potentissi- 
mum   tam   pie   sentientem  de  divinis   rebus;   ve- 
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reque  affirmo,  me  nisi  essem  de  his  praesenti 
propriorum  sensuum  testimonio  convictus,  vix 
inducturum  in  animum  credere,  saeculare  pectus 
in  principali  praesertim  fastigio,  ac  tumultu 
aulae  magnae,  adeo  exquisitae  religionis  ac  cari- 
tatis  capax  esse  potuisse.  Velit  utinam  Deus 
augere  in  illo  dona  ista  sua,  diesque  vitae  ipsius 
in  annos  plurimos  multiplicet,  quando  eos  tam 
salubriter  impendit,  et  tam  utilis  ac  necessarius, 
est  populo  suo !  -  ■ 

Haec  de  rege:  de  regis  comitatu  sic  habete, 
nihil  eo  fieri  emendatius  posse,  adeo  quidem, 
ut  religioso  coenobio  similior,  quam  aulae  saecu- 
lari  videatur.  Tantus  numerus  ibi  est  salutaria 
poenitentiae  Eucharistiaeque  mysteria  octavo  quo- 
que  die  constantissime  participantium,  ut  id 
videndo  et  admirando,  non  cessemus  Deo  lau- 
des  ac  gratias  ingentes  eo  nomine  rependere. 
Ita  sumus  occupati  audiendis  confessionibus,  ut 
si  essemus  duplo  plures,  abunde  omnibus  futu- 
rum  esset  in  eo  genere  quod  agerent,  Sedemus 
in  sacro  tribunaU  totos  dies  et  partem  noctium, 
cum  tamen  ad  nos  admittantur  auHci  soli, 
caeteris  exclusis.  Memini  observasse,  cum  nuper 
rex  diversaretur  Almerini,  eos  qui  tractando- 
rum  negotiorum  causa  undique,  ut  fit,  ad  aulam 
concurrebant,  valde  admirari  soHtos  consuetu- 
dinem,  praesertim  in  aulicis,  novam,  act  cum 
eos  passim  singulis  dominicis  et  festis  insuper 
diebus  ad  sacrum  Christi  corporis  epulum  reve- 
renter   accedere  cernerent,   stupore  quodam   qua- 
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si  attonitos  haerere;  nec  pauci  eorum  quod 
demirabantur  imitantes,  purgabant  ipsi  quoque 
per  poenitentiam  animas,  et  mensam  eucharis- 
ticam    frequentabant. 

Quod  si  par  numerus  confessariorum  praesto 
esset  excipiendae  tantae  multitudini,  quanta  semper 
ad  comitatum  solet  confluere,  nemo  fere  ag- 
grederetur  tractare  negotia  cum  rege,  quin 
prius  calculos  cum  Deo  posuisset;  nunc  multi 
peccata  deponere  parati,  qui  audiant  non  repe- 
riunt;  etsi,  ut  dixi,  nobis  non  parcimus,  adeo 
quidem  ut  audiendi  confessiones  assiduitas  di- 
cendi  ad  concionem  nobis  otium  eripuerit.  Ve- 
rum  rationibus  subductis,  accommodatius  ad 
Dei  Domini  nostri  obsequium  judicavimus,  at- 
tendere  administrationi  poenitentiae,  quam  de 
loco  superiori  perorare,  quod  concionatores  in 
hac  aula  non  desint,  confessariorum  hic  qui- 
dem  idoneorum  rara  sit  copia.  Ea  nobis  causa 
fuit   pulpitum    subsellio    mutandi. 

AHud  de  nobis,  quod  nunciemus,  non  habe- 
mus,  nisi  nos  in  hoc  procinctu  navigandi  versus 
Indiam,  vota  Christo  Domino  nostro  facere, 
ut  vobiscum,  a  quibus  ejus  causa  disjungimur, 
dignetur  in  vita  mehori  congregare,  nam  in 
hac  difficile  speratu  est  venturos  unquam  in 
conspectum  mutuum,  tum  propter  immania  spa- 
tia  terrarum  ac  marium,  quae  Romam  dirimunt 
ab  Indiis,  tum  quod  ea  quae  nos  iUic  expectat 
messis  uberrima  cogitationem  et  facultatem  ve- 
risimihter  ereptura  nobis  est  alios  agros  areasve 
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cogitandi,  unde  plus  congerere  queamus  in  hor- 
reum  Domini,  cujus  obsequiis  nos  devovimus. 
Qui  ergo  primus  e  nobis  ad  beatam  vitam  per- 
venerit,  et  illic  non  invenerit  fratrem  qiieni  in 
Domino  diligit,  meminerit  orare  Christum  Re- 
gem  nostrum,  ut  et  illo  adducto,  cunctos  nos 
in  sua  gloria  societ. 

Ulyssipone,    xv.    Kal.    Apriles,    Anno    MDXLI. 

Cunctis    istic    in    Domino    dilectis. 

Franciscus  de  Xavier. 
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D.  Jaio,  et  D.  Lainez. 
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Aidificandce  domus  impedimentum  ab  imminenti 
bello.  Procuranda  Cardinalium  et  Oratoris  regii  com- 
mendatio.  De  litteris  ad  Petrum  Mascareniam  et 
ad  regem  mittendis.  De  Mansilla,  Bobadilla,  Ca- 
cerezio,  et  Paulo  Camerte.  MisscB  pro  Cardinali 
Guidiccionio,     ejusdemque     elogium.     De     nonnullis 
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Romce  amicis  ac  notis.  De  aliis  sociis  in  Indiani 
mittendis;  ac  de  spe  sua  certa  uberis  fructus. 
Spirituales    gratias,    indulta    apostolica,    et    epistolas 


longiores    desiderat. 


Deest  principium  in  autographo  Mussiponti  servato. 

QUOD  regem  attinet  et  eleemosynam  ad  sedi- 
ficationem  domus,  scribo  Petro  Codacio 
quid  istic  agere  debeat.  Mihi  videbatur,  in 
hoc  quidem  trimestre  vernae  quam  auspicamur 
tempestatis  parum  opportune  id  negotium  oc- 
cursurum;  utique  inter  apparatus  atrocis  belH 
quod  instare  dicitur  ex  finitima  Africa;  unde 
frequentes  et  concordes  indicant  nuncii,  conju- 
ratum  omne  Maurorum  nomen  irruptionem  mi- 
nitari  tumultuosissimam  in  terras  Lusitanicae 
ditionis. 

TranquilHori  tempore  multum  ad  rei  succes- 
sum  conferrent  procurata  istic  officia  Cardina- 
lium  gratiosorum  apud  regem,  si  eum  dignaren- 
tur  accuratis  htteris  docere,  quam  utihter  im- 
penderetur  regia  pecunia  in  constructionem  tahs 
domus.  [Credo  in  isto  numero  pecuhariter  caro- 
rum  regi  purpuratorum  patrum  esse  Cardina- 
lem  Carpensem,  argumento  inde  ducto,  quod 
hunc  D.  Petro  intime  famiharem  novi:  quare 
commendatitiae  ab  eo  impetratae,  uti  et  a  Car- 
dinah  SS.  Quatuor  Coronatorum,  et  si  quorum 
ahorum  amicitia  cum  ejus  Majestate  non  ignota 
vobis    sit,    plurimum    sine    dubio    juvarent.     Hi 
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si  qua  ex  causa  detrectarent  ad  regem  proti- 
nus  ipsum  tali  de  re  scribere,  at  non  gegre 
opinor  adducerentur,  prsesertim  Carpensis,  ad 
D.  Petrum,  ut  cum  rege  negotium  tractet,  et 
boni  hujus  operis  patrocinium  apud  eum  am- 
plectatur,  privatim  orandum.  Praeterea  si  Orator 
regis  qui  istic  est,  optime  affectus  in  Societa- 
tem  sit,  prodesset  sane  non  parum  impetrare 
ab  eo  in  id  ipsum  litteras,  quae  regi  exponerent 
in  quanta  necessitate  favoris  suae  Majestatis 
res  in  urbe  nostrae  sint. 

Non  omittatis  vos  ipsi  scribere  ad  D.  Petrum 
Mascareniam,  nam  quantum  ille  delectetur  ves- 
tris  litteris,  nullis  satis  verbis  possem  exprimere. 
Hoc  certo  teneatis,  amari  vos  ab  eo  multum  in 
Domino.  Quas  a  vobis  accipit  litteras  studiosis- 
sime  conservat,  pedetentim  lectitat,  cum  volup- 
tate  fructuque  animi,  cujus  signa  in  vultu  re- 
nidenti  laeta  exstant.  Equidem  ex  his  indiciis 
intelligens  quam  is  vester  sit,  obstringi  eo  no- 
mine  me  sentio  ad  me  ipsum  in  omnem  illi 
vitam  addicendum.  Nos  hic  opinabamur,  salvo 
meliori  judicioy  expedire  ut  ad  regem  scriberetis, 
agendo  ilH  gratias  pro  ea  voluntate  quam  osten- 
dit  collegii  aut  domus  Societati  fundandae;  nam 
multus  et  passim  requisitus  in  hac  aula  usus 
viget  ofliciorum  istiusmodi,  mihique  compertum 
est  ex  iis  quae  audivi  a  D.  Petro,  epistolam  ta- 
Hs  sententiae  missam  istinc,  regi  jucundissimam 
futuram.  Commemorandum  in  ea  esset,  certiores 
a     nobis     factos     vos     de     benefica     Majestatis 
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ejus  declarata  voluntate  sedificandi  collegii  aut 
domus  nomine  Societatis  nostrae.  Etenim  hoc 
ipsum  calcar  currenti,  quod  aiunt,  addet,  urge- 
bitque  ad  tanto  instantius  corripiendas  incepti 
moras.  Etiam  hoc  quod  scio  vobis  indico  non 
frustra ;  sic  certo  habete,  quas  tali  argumento 
huc  dabitis  htteras,  per  multas  ituras  manus, 
multorum  ocuHs   legendas. 

De  Francisco  Mansilla  narro  vobis  plane  ex- 
pertem  eum  esse  sacrorum  ordinum.  Est  in  In- 
dia  episcopus,  quem  confidimus  in  Domino  non 
gravatum  iri  bonum  hunc  virum  initiare;  ut- 
cumque  magis  illum  quidem  zelo,  bonitate,  sim- 
phcitate,  quam  multis  Htteris  instructum:  ac 
nisi  Dom.  Paulus  partem  suse  multae  doctrinae  iUi 
communicet,  valde  vereor,  ni  Deus  adjuverit, 
ut  examini  sacrorum  ordinum  coHationem  de 
more  praecessuro,  par  sustinendo  reperiatur:  quod 
si  accideret,  rationes  conturbaret  nostras.  Cu- 
peret  is  in  omnem  eventum  taHs  casus,  impe- 
trari  sibi  a  vobis  Roma  Htteras  quibus  ei  exqui- 
sitioris  a  doctrina  ad  ordines  sacros  apparatus 
gratia  fieret;  et  susceptio  extra  tempora  trium 
majorum  ordinum  totidem  festis  diebus  conce- 
deretur,  ad  titulum  voluntarice  paupertatis  et  suffi- 
cientissimce  simplicitatis.  Ad  quod  impetrandum 
vere  aHegari  potest,  suppleri  in  eo  multa  boni- 
tate,  et  sancta  simpHcitate,  defectum  uberioris 
Htteraturae;  nimirum  si  tantum  fuisset  versatus 
cum  BobadiHa,  quantum  cum  Cacerezio  fami- 
Haris  usus  habuit,  traxisset,  ut  fit,  forte  aHquid, 
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intimi  convictus  aifrictu,  quo  magis  eruditionem 
prioris,  quam  posterioris  ruditatem  saperet;  nec 
conflictaremur  hisce  difficultatibus,  ipso  scilicet 
tunc  eructaturo  scientiam,  inter  decurrendum 
plenis  velis  aequor  Scripturarum.  Porro  tam  hic 
quam  D-.  Paulus  communiter  optarent  impetrare 
istic  a  gratia  Sanctissimi  Domini,  ut  quoties 
ad  aram  facient,  possint  animam  unam  purga- 
torio  eruere. 

Missae  sacrificia  quae  jam  obtuHmus  pro  Car- 
dinaH  Guidiccionio  sunt  omnino  ducenta  et  quin- 
quaginta,  ex  quo  Roma  discessimus,  usque  ad 
hunc  diem.  Faciet  per  suam  gratiam  Deus 
Dominus  noster  ut  reHqua  in  India  persolvamus. 
Equidem  dum  mente  recolens  reputo,  quanto 
semper  hactenus  fructu  gustuque  mei  animi  pro 
iho  reverendissimo  Ecclesiai  Patre  sacrificave- 
rim,  aHici  me  sentio  ad  eumdem  Deo  Domino 
nostro  apud  sacrum  altare  commendandum, 
quoties  per  totam  deinceps  vitam  rei  divinae 
operari   mihi  contigerit. 

Plurimum  cupimus  scire,  ecquid,  quando  jam 
confirmata  regula  nostra  est,  iHi  quibus  tantum 
amoris  mutui  debere  nos  profitebamur,  ob  egre- 
giam  benevolentiam  qua  res  nostras  ultro  pro- 
sequebantur,  promovendo  iHas  ope  omni  studio- 
que;  an,  inquam,  isti  vel  jam  in  Societatem 
dederint  nomen,  vel  in  eo  sint,  ut  quamprimum 
dent.  Suspicor  in  iis  esse  aHquos  qui  pacem 
animi  reperire  cuperent,  citra  susceptionem  vitae 
hujus   nostrse   humiHs  et  serumnosae:    qui   tamen 


LIBER   I.  —  EPISTOLA    IX. 


51 


an  inventuri  sint  nescio;  et  fieri  poterit  ut 
quod  ubi  libet  quaerunt,  in  eo  tantum  quem 
reformidant  loco  reperturi  denique  sint,  si  quan- 
do  consilium  expedierint  in  eum  se  recipiendi. 
Haec  a  me  dicta  non  ad  solum  Franciscum 
Zapatam  pertinent;  haud  enim  exclusum  velim 
dominum  licentiatum,  quem  equidem  autumo  non 
multa  frui  quiete  tranquillse  mentis  in  terendis,  ut 
facit,  liminibus  magnarum  domuum.  Quod  spec- 
tat  dominum  doctorem  medicum  Ignatium  Lo- 
pez,  is  mihi  plane  videtur  conturbaturus  rationes 
famae  suge,  et  quasi  foro  cessurus,  si  prius  abeat 
quam  percuraverit  languentem  stomachum  Patris 
Ignatii,  et  cachexiam  Bobadillae.  De  Didaco 
Zappata  et  ei  similibus  non  habeo  quod  dicam; 
nisi  verisimihter  fore,  ut  mundus  eos  inutiles 
sibi  deprehensos  abjiciat,  satis  deinde  laboratu- 
ros  in  reperiendo  qui  eos  veht. 

Nescio  quid  sit,  quod  ex  quo  rex  statuit  quos- 
dam  e  nobis  hic  hserere,  ahos  proficisci,  abigere 
ex  animo  non  possum  occursantem  injussu  spe- 
ciem  carissimi  fratris  nostri  Antonii  Araozii, 
suggerente  sibi  praesaga  mente  venturum  illum 
ad  nos  ad  Indias  cum  sex  saltem  clericis,  et 
csetero  idoneo  comitatu,  qui  etsi  non  constet 
ex  eruditissimis,  modo  homines  habeat  bene 
animatos  ad  impendendum  quantum  ipsis  vitae 
superest  in  Dei  Domini  nostri  obsequium,  prae- 
tereaque  ahenos  ab  omni  specie  avaritiae,  spe- 
ramus  adventum  eorum  non  parum  utilem  futu- 
rum.     Ac    quamquam     nuUos     tales     hoc     anno 
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(hoc  est  Martio  consequentis )  mitteretis;  sed 
evoluto  duntaxat  inde  biennio,  quando  jam  nos- 
tras  ex  India  litteras  accepisse  potueritis,  nihil 
magni  esset  incommodi :  dummodo  indicato  tem- 
pore  id  quod  dixi  subsidium  non  deesset  certi 
numeri  bonorum  operariorum  a  vobis  huc  des- 
tinatorum.  Rem  totam  sapientiae  vestrse  per- 
mittimus,  magnopere  tamen  optantes,  ut  in  de- 
Hberatione  taH,  prae  ocuHs  id  habeatis  quod  vo- 
bis  pro  certissimo  confirmo:  plane  mihi  per- 
suasum  esse,  laborum  in  India  nostrorum  non 
exiguum  fructum  exstiturum ;  neque  hoc  putetis 
esse  merum  augurium  sibi  faventis  animi;  sic 
enim  constans  affirmatio  versatorum  ihic  multis 
annis  prudentium  hominum  sperare  nos  omnino 
jubet.  Quid  in  re  praesenti  deprehenderimus 
scietis  ex  nostris  Htteris,  diHgenter  ac  copiose 
declaraturis  ex  oculata  notitia  verum  statum 
locorum  ac  gentium  iHarum,  quantum  ad  nego- 
tium  salutis  animarum  et  Christi  regni  propa- 
gandi  spes  ac  facultates  pertinet.  Prout  nunc 
augurabamur,  magni  per  omnia  momenti  ad 
successum  nostrorum  ejus  generis  conatuum  erit 
eminens  in  nos  et  nuHis  non  officiis  palam 
ostensus  proregis  favor,  propter  summam  aucto- 
ritatem  quam  ei  apud  reges  ac  dynastas  iHorum 
tractuum  Lusitanici  regis  socios,  et  propria 
iHic  oHm  nota  virtus,  et  nova  dignitas  ampHs- 
simi  et  regem  repraesentantis  magistratus  con- 
ciHatura  merito  creditur. 

Si  vobis  viderentur  gratiae  quaedam   spirituales 
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ex  iis  quae  impetrari  a  Summo  Pontifice  queunt, 
nobis  profuturae  ad  efficaciam  nostris  illic  mi- 
nisteriis  addendam,  agite  prout  vestra  vobis 
caritas  et  sapientia  suaserit.  Certe  illam  cupe- 
remus  obtineri,  et  ad  nos  rite  consignato  diplo- 
mate  prima  quaque  occasione  transmitti  facul- 
tatem,  qua  nostrae  Societatis  hominibus  in  In- 
diis  degentibus  per  supremum  Ecclesise  pasto- 
rem  liceat,  accipere  sacros  ordmes  extra  tempora 
sine  patrimonio  aut  beneficio,  titulo  promissae 
Deo  voluntarise  paupertatis;  etiam  relaxato,  ubi 
opus  fuerint,  canonico  impedimento  illegitimorum 
natalium.  Ad  extremum  oramus,  ut  quando  ad 
nos  in  Indias  scribetis,  id  nequaquam  perfunc- 
torie  breviterve  faciatis:  omnino  volumus  doceri 
nominatim  a  vobis  de  omnibus  et  singulis  nos- 
trorum,  quid  agant,  valeant,  cogitent,  quam  sui 
spem,  quem  fructum  edant;  neque  id  grave 
videri  debet  cum  semel  duntaxat  quovis  anno 
dandarum  ad  nos  litterarum  reditura  vobis  op- 
portunitas  est.  Plane  facite  ut  vestrae  istinc 
epistolae  in  octo  nobis  solidorum  dierum  lectio- 
nem  abundent.  Sic  vicissim  pollicemur  nos  quo- 
que    facturos.     Valete. 

Ulyssipone,   xv.   Kal.  Apriles,   Anno   MDXLI. 

Nomine    cunctorum    hic    vobis    carissimorum 
fratrum, 

FrANCISCUS   DE    XAVIERt 
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54  PRIMA    DECLARATIO. 

PRIMA  S.  XAVERII  DECLARATIO 

CIRCA    SOCIETATIS   JESU    CONSTITUTIONES. 

EGO  Franciscus  sic  dico,  me,  sua  Sanctitate 
modum  nostrum  vivendi  concedente,  ac- 
quiescere  illis  omnibus,  quae  Societas  ordinaverit 
circa  omnes  nostras  constitutiones,  regulas,  ac 
modum  vivendi,  illis  Romse  congregatis,  quos 
commode  potuerit  convocare,  et  appellare.  Et 
quando  quidem  sua  Sanctitas  multos  e  nobis  ad 
diversas  mittit  partes  extra  Italiam,  et  quia 
non  poterunt  omnes  convenire,  dico  per  hanc 
chartam,  ac  promitto,  sequi,  bonique  consulere, 
quidquid  illi  ordinarint,  qui  conventui  interesse 
potuerint,  sive  sint  duo,  sive  sint  tres,  aut  ilH 
qui  fuerint.  Et  sic  per  hanc  mea  manu  signa- 
tam  dico,  ac  promitto,  me  rata  habiturum  om- 
nia    illa,    quse    ipsi    fecerint. 

Scripta    Romse,    anno    1540,    die    15    Martii. 

Franciscus. 
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SUFFRAGIUM  S.  XAVERII 

PRO    ELECTIONE    S.    IGNATII    IN    PRiEPOSITUM 

GENERALEM. 

JE  s  u  s !   Ego  Franciscus  etiam  dico,  et  affirmo 
quod,  nuUo  modo  suasus  ab  homine,  judicem 
illum,   qui   ehgendus  est  in   praelatum  nostrae   So- 


SUFFRAGIUM. 

cietatis,  cui  oirtnes  obedire  debeamus,  videri 
mihi  aequum,  secundum  id,  quod  dictat  mea 
conscientia,  loquendo,  ut  sit  praelatus  noster, 
antiquus  ac  verus  Pater  Dominus  Ignatius,  qui 
nos  junxit  omnes  non  parvis  cum  laboribus; 
non  sine  illis,  nos  sciet  melius  conservare, 
gubernare,  et  promovere  de  bono  in  melius ; 
quia  penitus  ille  novit  unumquemque  nostrum. 
Et  post  mortem  illius,  loquendo  secundum  id, 
quod  sentit  anima  mea,  veluti  si  super  hoc 
esset  moriendum,  dico,  ehgendum  Patrem  Ma- 
gistrum  Petrum  Fabrum.  Et  in  ista  parte 
Deus  est  mihi  testis,  me  non  aUud  dicere, 
quam   sentio. 

Et   in    hujus    rei    fidem,    propria    mea    manu 
subscribo. 

Actum    Romse,    anno    1540,    15    Martii. 

Franciscus. 


ALTERA   EJUSDEM   DECLARATIQ 

CIRCA    SOCIETATIS   JESU    CONSTITUTIONES. 

SIMILITER  postquam  Societas  fuerit  con- 
gregata,  ac  praelatum  elegerit;  ego  Fran- 
ciscus  promitto  nunc  pro  tunc  perpetuam  obe- 
dientiam,  paupertatem,  et  castitatem.  Et  sic, 
Pater  mi   in   Christo   charissime   Laynez,  te  rogo 
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SECUNDA    DECLARATIO. 


pro  servitio  Dei  Domini  nostri,  ut  in  mea  ab- 
sentia  tu  pro  me  hanc  meam  voluntatem  cum 
tribus  votis  religionis  offeras  praelato,  quem 
elegeritis.  Quia  ex  nunc  pro  die,  qua  creatus 
fuerit,    promitto    ea   observare. 

In  cujus  rei  fidem  munio  praesentem  chartam 
manu  mea  propria  signatam,  Romae  scriptam, 
anno    1540,    die    15    Martii. 

Franciscus. 
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S.  FRANCISCI  XAVERII 


EPISTOLARUM 


LIBER  SECUNDUS. 


EPISTOLA    L 
Societati,    Romam. 

In  Indiam  appulsus,  itineris  casus  et  labores.  Goance 
occupationes,  et  imminens  ad  Commorinum  profectio: 
mstitutiones  flagitat. 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  Jesu  Christi  ad- 
sit    nobis    semper   auxilio    et    favore !     Amen. 

ULYSSIPONE  cum  P.  Paulo,  et  Francisco 
Mansilla  profecturus  scripsi  ad  vos  pluribus 
de  nostra  in  Indiam  profectione.  Nunc,  quoniam 
me  rogastis,  ut  cum  primum  per  otium  liceret, 
de  meo  in  Indiam  adventu  perscriberem,  faciam 
vos  de  Indico  nostro  cursu  atque  itinere  certiores. 
Ad  VII.  Id.  Aprilis,  anni  post  Christum  na- 
tum  MDXLI.  Ulyssipone  solvimus.  Indiam  at- 
tigimus    pridie    Nonas    Maias,     anni     insequentis. 
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Itaque  annum  eoque  amplius  in  itinere  posui- 
mus.  quod  fere  semestre  esse  solet.  Vecti  su- 
mus  eadem  qua  prsetor  navi,  honorifice  ab  eo 
semper  tractati,  valetudine  etiam  omnes  usi 
commoda.  Non  defuerunt  toto  eo  tempore  con- 
fessiones  excipiendae  vel  aegrorum,  vel  valentium; 
nec  diebus  Dominicis  sacra  concio  praetermissa. 
Magnam  Deo  gratiam  habeo,  qui  hoc  mihi  tri- 
buit,  ut  regnum  piscium  trajiciens  invenirem 
homines,  quibus  divina  enunciarem  mysteria,  et 
confessionis  sacramentum  non  minus  mari,  quam 
terra   necessarium    administrarem. 

Ex  itinere  insulam  tenuimus,  cui  Mozambico 
nomen  est;  ubi  cum  magna  hominum  multitu- 
dine,  quse  quinque  ingentibus  advecta  erat  na- 
vibus,  sex  menses  hiemavimus.  Ea  in  insula 
oppida  sunt  duo,  Lusitanorum  unum  regio  prae- 
sidio  firmatum,  Saracenorum  alterum  amico- 
rum.  In  hibernis  plurimi  aegrotarunt;  ad  octo- 
ginta  perierunt.  Nos  perpetuo  in  valetudinario 
segrotis  ministrantes  diversati  sumus.  P.  Paulus 
et  Mansilla  corporibus  ministrabant ;  ego  etiam 
animos  curabam,  peccata  expiando,  Christique 
corpus  impertiendo  assidue;  quamquam  ne  sic 
quidem  unus  omnibus  satisfacere  poteram.  Die- 
bus  dominicis  verba  ad  populum  faciebam  ma- 
gna  sane  hominum  frequentia,  quod  ipse  aderat 
praetor.  Saepe  etiam  ad  aHorum  confessiones 
audiendas  evocatus  ire  cogebar.  Itaque  quamdiu 
substitimus  Mozambici,  haudquaquam  cessa- 
vimus.     Praetor    cohorsque    praetoria,    et    mihtes 
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universi  magnam  erga  nos  prse  se  ferebant  be- 
nevolentiam:  nosque,  Deo  bene  juvante,  magna 
omnium  voluntate  et  emolumento  spatium  illud 
semestre  traduximus. 

Abest  Mozambicus  ab  India  leucas  circiter 
nongentas,  hinc  praetor  in  Indiam  pergere  ma- 
turabat.  Sed  erant  propter  anni  tempus  aegri 
complures:  proinde  nos  rogavit,  ut  nostrum  ali- 
quot  in  insula  remanerent,  qui  aegrotis  ibidem 
relictis,  quod  in  praesentia  per  valetudinem  non 
possent  iter  persequi,  subvenirent.  Itaque  ex 
praetoris  sententia,  Paulus  et  Mansilla  apud  ae^ros 
manserunt,  ego  praetorem  ipsum,  haud  sane 
valentem,  secutus  sum,  ut  si  forte  ingravescente 
morbo  gravius  aliquid  incidisset,  ejus  confessio- 
nem  audirem.  Quocirca  jamdudum  appuli  cum 
illo  in  Indiam.  Socios  cum  navibus,  quae  Sep- 
tembri  mense  Mozambico  venturae  sunt,  in  dies 
expecto. 

Quintus  jam  mensis  agitur,  cum  Goam,  Indiae 
caput,  applicuimus.  Goa  urbs  est  praeclara  ad 
aspectum,  civitas  tota  christianorum.  In  ea 
Franciscanorum  coenobium  est  sane  frequens; 
sedes  cathedralis  magnifica,  et  canonicorum  fre- 
quentia  insignis;  sacrae  praeterea  aedes  non  pau- 
cae.  Est,  cur  Deo  gratulemur,  Christi  nomen 
in  terra  adeo  longinqua  inter  ethnicos  tantopere 
florere. 

E  Mozambico  profecti,  menses  in  itinere  con- 
sumpsimus  duos  eoque  amphus.  Mehndse,  quae 
urbs  est  maritima  Saracenorum  amicorum,  paucos 
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substitimus  dies:  hic  Lusitani  mercatores  ple- 
rumque  versantur;  quorum  si  qui  forte  ibidem 
excedunt  e  vita,  magnis  humantur  tumuHs,  qui 
passim  crucibus  insignes  visuntur.  Propter  urbem 
Lusitani  ingentem  e  saxo  inaurato  pulcherri- 
mamque  statuerant  crucem.  Dici  vix  potest, 
quantum  ex  eo  aspectu  ceperim  voluptatis.  Ap- 
parebat  enim  vis  crucis,  quae  in  media  Sarace- 
norum    ditione   victrix   emineret. 

MeHndanus  rex  in  navim  ad  prsetorem  Indiae 
salutandi  causa  venit,  eumque  benigne  amice- 
que  excepit.  MeHndse  cum  essem,  funere  elatus 
est  quidam,  qui  in  nostra  navi  mortem  obierat: 
ei  justa  rite  persoluta  sunt,  magna  cum  Sara- 
cenorum  approbatione,  mirantium  nostram  se- 
pulturae   exequiarumque   rationem. 

Saracenus  MeHndanae  civitatis  primarius  ex 
me  percontatus  est,  num  templa,  ubi  nos  so- 
lemus  orare,  christianorum  frequentia  celebra- 
rentur,  et  quam  fervidi  assiduique  iidem  essent 
in  Christo  colendo.  Aiebat  enim  apud  ipsos 
jamdudum  refrixisse  pietatem;  quocirca  cupere 
se  scire,  idemne  christianis  hominibus  usuveniret. 
Quippe  ex  septemdecim  fanis,  quae  MeHndse 
essent,  tria  duntaxat,  eaque  a  paucis  admodum 
frequentari.  Itaque  homo  erat  sane  conturbatus, 
haerebatque,  quod  ignoraret,  quid  tandem  causae 
esset,  cur  suorum  pietas  interiret.  Nimirum  tan- 
tum  maH  dicebat  nonnisi  ex  nefario  ahquo  ipso- 
rum  scelere  natum  esse.  Multis  verbis  super 
ea   re   ultro   cltroque    habitis,   dixi,   Deum,   quippe 
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qui  fidelissimus  sit,  ab  infidelibus,  eorumque 
precibus  abhorrere,  atque  hanc  esse  causam,  cur 
preces,  quas  respjueret,  apud  eos  extingui  vellet. 
Quod  cum  homini  4onge  a  me  dissentienti  mi- 
nus  probarem,  exstitit  Saracenus  Caciz,  idem 
ac  magister  Mahometicse  discipHnae,  eruditus 
imprimis:  is  confirmavit,  "nisi  Mahometes  intra 
biennium  eos  reviseret,  se  vero  illius  rehgioni 
nuncium  remissurum.  Nimirum  infideHum  sce- 
leratorumque  hominum  proprium  est,  ut  anxiam 
ac  desperatam  vitam  trahant;  atque  id  ipsum 
Dei  beneficium  est,  ut  ea  re  admoniti  aHquando 
resipiscant. 

Porro  a  Mehnda  cum  vela  fecissemus,  ex  iti- 
nere  Socotoram  insulam  tenuimus,  quae  circuitu 
ad  centum  milHa  passuum  complectitur.  Terra 
est  vasta,  et  ab  omnibus  rebus  inops;  non 
triticum,  non  oryzam,  non  miHum,  non  vinum, 
non  poma  arborum  fert,  plane  steriHs  et  arida, 
nisi  quod  dactyHs,  ex  quibus  panem  conficiunt, 
et  pecore  abundat;  incolae  caryota,  lacte  et 
carne  vivunt.  Magnis  insula  urgetur  aestibus 
soHs:  incoHtur  a  christianis  non  tam  re,  quam 
nomine;  gens  quippe  mire  rudis,  et  imperita; 
neque  scribere,  neque  legere  vulgo  norunt.  Ita- 
que  nuHa  apud  eos  monumenta  Htterarum. 
Christianos  se  esse  gloriantur;  visuntur  apud 
eos  templa,  et  cruces  cum  lychnis;  suus  cuique 
vico  Caciz  est  instar  parochi;  Cacizes  autem 
nihilo  magis,  quam  aHi,  scribendi  legendive  pe- 
riti.     Ne    Hbros    quidem    habent    uHos;     tantum 
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precationes  quasdam  memoria  tenent.  Itant  in 
templa  quater  in  die,  de  media  nocte,  prima 
luce,  inclinato  in  pomeridianum  tempus  die,  et 
sub  vesperam.  Campanse  apud  eos  nullus  usus; 
ligneis  crepitaculis,  uti  apud  nos  sancta  hebdo- 
mada  assolet,  populo  conveniendi  signum  da- 
tur.  Precationes,  quas  recitant,  ne  ipsi  quidem 
Cacizes  intelligunt ;  quippe  aliena  lingua  ( Chal- 
dsea  opinor)  continentur.  S.  Thomam  Aposto- 
lum  sancte  admodum  colunt,  quod  se  oriundos 
prsedicant  ab  iis,  quos  ille  hisce  in  locis  Christo 
peperit.  In  precationibus,  quas  dixi,  iterant  ah- 
quoties  vocem,  quae  nostrum  imitatur  Alleluia. 
Cacizes  porro  neque  baptizant  quemquam,  ne- 
que   omnino   quid   baptisma   sit,    sciunt. 

Ibi  cum  essem,  pueros  complures  baptismo 
lustravi,  summa  parentum  voluntate.  Vulgo  ple- 
rique  hbentissimis  animis  hberos  ad  me  dedu- 
cebant  suos;  offerebant  quoque  perhberahter  ex 
inopia  sua,  quod  habebant ;  sic  prorsus,  ut  ego 
dactylos  tam  propensa  voluntate  oblatos  neuti- 
quam  aspernarer.  Rogarunt  me  etiam  atque 
etiam,  ut  apud  eos  commorarer;  neminem  om- 
nino  in  iUa  insula  fore,  quin  baptizaretur.  Ita- 
que  praetorem  oravi,  ut  hceret  mihi  per  eum 
ibi  manere,  ubi  messem  offenderem  maturam 
jam  ac  paratam.  Sed  quoniam  insula  ab  Lu- 
sitanorum  prsesidio  nuda,  Turcarum  populatio- 
nibus  exposita  est,  praetor  veritus,  ne  in  servi- 
tutem  abducerer,  nuHo  modo  ibi  me  rehnquen- 
dum    putavit.     Respondit     igitur,    me    ad    ahos 
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christianos  venturum,  qui  nihilo  minus,  aUquan- 
to  etiam  magis,  quam  Socotoraei,  doctrinse  at- 
que  opis  egerent,  apud  quos  utique  multo  mehus 
operam    essem   positurus. 

Interfui  vesperis  a  Cacize  recitatis,  quae  horam 
expleverunt.  Nunquam  preces  iterare,  ac  thus 
incendere  desistebat;  perpetuo  enim  fana  odo- 
ribus  complent.  Cacizes  autem  etsi  uxores  ha- 
bent,  tamen  ciborum  abstinentia  sunt  et  jejuniis 
insignes.  Quoties  jejunant,  non  solum  carne  ac 
lacte,  sed  etiam  pisce  ( cujus  magna  copia  est ) 
abstinent,  usque  eo  reUgiose,  ut  moriantur  ci- 
tius,  quam  quicquam  tale  degustent;  palmis 
modo,  et  oleribus  victitant.  Et  quidem  quadra- 
gesimas  jejunaiit  binas,  quarum  altera  est  bi- 
mestris.  Hoc  jejuniorum  tempore  si  qui  forte 
profani  homines  gustaverint  carnem,  his  aditus 
in   templum    haudquaquam    patet. 

In  vico  quodam  Saracena  erat  muHer,  cum 
duobus  parvis  filiis;  eos  ego,  Saraceni  hominis 
liberos  esse  ignarus,  volebam  abluere  baptismo. 
Repente  ilH  ad  matrem  refugiunt,  quaerentes 
quod  eos  baptizare  conarer.  Tum  muHer  me 
aggreditur>  denuncians  ne  baptismo  Hberos  lus- 
trarem  suos;  se  Saracenam  esse,  nec  veUe  fiHos 
suos  christianis  initiari  sacris.  Ibi  tum  Socoto- 
raei  clamare  enimvero  iHos  tanto  beneficio  indi- 
gnos  esse,  prohibere  eos,  ut  maxime  veUent 
baptizari,  negare  se  passuros  quemquam  e  Sa- 
raceno  fieri  christianum.  Tantum  eos  cepit 
odium    Saracenorum. 
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Inde  cum  Februario  exeunte  solvissemus,  pri- 
die  Nonas  Maias  (ut  dixi)  pervenimus  Goam. 
Quinque  naves,  quse  Mozambici  substiterant, 
medio  mense  Martio  indidem  discesserunt.  Ea- 
rum  una,  magnitudine  praecipua,  et  pretiosis 
onusta  mercibus,  naufragio  facto,  vectoribus 
salvis   interiit;    caeterae   Goam   appulerunt. 

Ego  Goae  diversor  in  valetudinario,  aegris  sa- 
cramenta  confessionis  et  communionis  imper- 
tiens.  Tanta  porro  est  multitudo  sanorum  con- 
iiteri  cupientium,  ut  si  decem  in  locis  simul 
esse  possem,  nusquam  deessent,  quorum  con- 
fessiones  exciperem.  Post  operam  aegris  datam, 
mane  adeuntibus  confitendi  causa  aures  dabam; 
post  meridiem  in  custodiam  ad  vinctos  me 
conferebam,  traditaque  eis  rite  confitendi  ratione, 
totius  anteactae  vitae  audiebam  confessiones. 
Quo  negotio  confecto,  in  aedem  B.  Mariae,  va- 
letudinario  proximam,  migravi:  ibi  pueros  (ade- 
rant  autem  saepe  amplius  trecentos)  usitatas  pre- 
cationes,  Symbolum,  Decalogi  praecepta  docere 
institui.  Itaque  Episcopus  idem  in  caeteris  tem- 
plis  fieri  jussit;  quod  etiam  hodie  fit.  Fructus 
hinc  percipitur  hominum  opinione  major,  et 
quidem   Hbentissima   civitate. 

Apud  eam,  quam  dixi,  aedem,  quamdiu  habi- 
tavi,  dominicis  ac  festis  diebus  mane  concionem 
habebam  promiscue  ad  populum;  a  prandio  in- 
digenis  Symboli  capita  expHcabam  majore  ho- 
minum  frequentia,  quam  quantam  aedes  capere 
posset.     Inde    Orationem    Dominicam,   et    AngeH- 
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cam,  Symbolum  Apostolorum,  decem  divinae 
legis  capita  inculcabam.  Diebus  porro  dominicis, 
leprosis  (quorum  nosocomium  est  in  suburbano) 
faciebam  sacrum,  eosque  post  auditas  eorum 
confessiones  Christi  corpore  impertiebam.  Nemo 
ibi  fuit  omnino,  qui  non  ea  sacramenta  per- 
ceperit.  Cum  semel  me  audissent  verba  facien- 
tem  e  suggestu,  omnes  valde  mei  studiosi  ex- 
stiterunt. 

Nunc  praetoris  missu  in  certam  regionem  pro- 
ficiscor,  ubi  spes  est  plurimos  factum  iri  chris- 
tianos.  Mecum  tres  iUius  terrae  alumnos  duco, 
quorum  duo  diaconi  sunt,  Lusitanae  simul  et 
patriae  hnguae  satis  periti,  tertius  minoribus  or- 
dinibus  duntaxat  initiatus.  Equidem  magnopere 
spero,  meum  laborem  christianae  rei  magno 
emolumento  futurum.  Cum  primum  P.  Paulus, 
et  Franciscus  Mansilla  Mozambico  venerint,  re- 
cepit  praetor,  se  eodem,  quo  ego  contendo,  illos 
quoque  missurum.  Is  locus  Comorinum  pro- 
montorium  appellatur;  abest  a  Goa  ad  sexcen- 
ta  milHa  passuum.  Deum  oro  quaesoque,  ut 
vobis  deprecantibus,  meorum  delictorum  oblitus, 
tantum  mihi  impertiat  opis,  ut  praeclaram  ei 
operam   ilHs   in   locis   navare   queam. 

iErumnae  tam  longinquae  navigationis ;  suscep- 
tio  ahenorum  peccatorum,  cum  tuis  ipse  ur- 
gearis;  diuturna  commoratio  inter  ethnicos,  et 
in  terra,  quae  nimio  solis  torreatur  ardore;  haec, 
inquam,  omnia  incommoda,  si  Dei  causa,  uti 
par  est,   subeantur,   profecto   magna   solatia  sunt, 
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et  materia  multarum  magnarumque  coelestium 
voluptatum.  Equidem  sic  mihi  persuadeo,  cru- 
cis  Christi  Domini  amatores  vitam  ejusmodi 
exercitam  serumnis  beatam  ducere;  crucis  au- 
tem  fugam,  aut  vacuitatem,  mortis  instar  pu- 
tare.  Quae  enim  mors  acerbior  esse  potest, 
quam  sine  Christo,  ubi  semel  eum  gustaveris, 
vivere;  eumque  deserere,  tuas  ut  sequaris  cu- 
piditates  ?  Mihi  credite,  nulla  crux  est  cum  hac 
cruce  comparanda.  Rursus,  quam  beatum  est 
vivere,  quotidie  moriendo,  nostrasque  frangendo 
voluntates,  ut  quaeramus,  non  quse  nostra  sunt, 
sed   quse   Jesu    Christi! 

Quaeso  vos,  obtestorque  per  Deum,  fratres 
charissimi,  ut  de  singuHs  nostrse  Societatis  ho- 
minibus  ad  me  perscribatis ;  nimirum,  ut,  quo- 
niam  haud  quaquam  spero  me  in  hac  vita 
visurum  esse  eos,  ut  ait  ille,  facie  ad  faciem, 
saltem  per  cenigma,  hoc  est,  per  Htteras,  videam. 
NoHte  hoc  mihi  beneficium,  quamvis  indigno 
denegare.  Mementote  vos  a  Deo  dignos  factos, 
a  quibus  ego  et  sperarem  multum  solatii,  et 
acciperem.  Quse  ratio,  qui  modus  cum  ethnicis 
et  Saracenis,  ad  quos  mittor,  tenendus  sit,  per 
Christum  Jesum  diHgenter  mihi  prsecipite.  Nam 
sic  in  animum  induxi,  per  vos  mihi  perscrip- 
turum  Deum  ejusmodi  rationem,  qua  iUos  ad 
christianam  reHgionem  nuHo  negotio  traducam. 
Quicquid  interea,  dum  vestras  Htteras  expecto, 
in  hoc  genere  peccavero,  ex  vestris  prseceptis 
me    inteHecturum,    et    deinde    correcturum    esse 
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confido.  Interim  meritis,  et  deprecatione  sanctse 
Matris  Ecclesiae,  cujus  magnam  habeo  fiduciam, 
itemque  vivorum  ejus  membrorum,  ex  quorum 
numero  vos  estis,  precibus  non  diffido  fore, 
ut  Christus  Dominus  noster,  per  me,  quamvis 
servum'  nequam,  in  ethnicorum  terra  Evange- 
lium  serat  suum:  cum  praesertim,  si  inutiH  ho- 
muncione  ad  tantum  opus  utatur,  ea  res  et 
viris  ad  magnas  res  natis  dedecori  futura  sit, 
et  pusilh  animi  hominibus  incitamento:  quippe 
cum  videant  me,  qui  sum  pulvis  et  cinis,  et 
omnium  perditissimus,  testem  esse  oculatum 
summse,  quae  ibi  est,  operariorum  penurise.  E- 
quidem  hbenter  servum  me  in  perpetuum  ad- 
dicam  iis,  qui  huc  profecti  suam  operam  com- 
munis    Domini    vineae    addixerint. 

Itaque  finem  faciam  scribendi,  Deum  obtes- 
tans,  ut  pro  sua  immensa  misericordi^  nos  ad 
suam  ahquando  fehcitatem  aggreget,  ad  quam 
facti  sumus;  et  simul  in  hac  vita  vires  nobis 
augeat,  quo  sedulam  ihi,  ut  par  est,  navantes 
operam,  ad  ejus  nutum  et  voluntatem  totos 
nos   usquequaque   conformemus.    Valete. 


XII.    Kalend.    Octob.    Anni    MDXLII.    Goae. 


Vester   inutihs    frater    in    Christo, 

Franciscus  de  Xavier. 
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EPISrOLA    II. 
P.  M.  Ignatio  Loyolae. 

Missio  Comorinensis:  pagus  ex  itinere  lustratus. 
Prcetoris  victoria,  et  religionis  studium  dignum 
Pontificis  Maximi  et  Ignatii  laudibus,  sacrisque  So- 
cietatis  precibus. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis    auxilio    et    favore!    Amen. 

Ex  urbe  Goa  scripsi  ad  te  verbosius  de  nos- 
tra  ex  Lusitania  in  Indiam  navigatione. 
Nunc  de  mea  in  Comorinum  promontorium  ex- 
peditione  (quoniam  ita  vis  Pater  optime  ac 
suavissime)    paucis    accipe. 

Profectus  sum  cum  aliquot  ejus  loci  indige- 
nis  Goani  Seminarii  alumnis,  qui  ab  ineunte 
3etate  ecclesiasticis  cseremoniis  instituti,  sacris 
jam  ordinibus  initiati  sunt.  Obiimus  neophyto- 
rum  vicos,  qui  paucis  abhinc  annis  christiana 
sacra  susceperant.  Hsec  terra  nequaquam  a  Lu- 
sitanis  incoHtur,  utpote  quse  summe  et  steriHs 
est,  et  pauper:  christiani  autem  indigenae  de- 
stituti  a  sacerdotibus,  nihil  aHud  norunt,  nisi 
se  esse  christianos.  Nemo  est,  qui  eis  rem  di- 
vinam  faciat;  nemo  qui  Symbolum,  Pater,  et 
Ave,   divinaeque   Legis  praecepta   tradat.    Ex  quo 
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igitur  huc  veni,  haudquaquam  cessavi:  vicos 
sedulo  circumibam ;  pueros  omnes  nondum  bap- 
tizatos  sacra  abluebam  aqua.  Itaque  perma- 
gnum  infantium  numerum  expiavi,  qui,  ut  dici 
solet,  plane  ignorarent  quid  interesset  inter 
dexteram  et  sinistram.  Pueri  autem  me  neque 
divinum  officium  persolvere,  neque  cibum  sume- 
re,  neque  quietem  capere  sinebant,  quoad  ah- 
quam  precationem  eos  docuissem.  Tum  vero 
sentire  ccepi  talium  esse  regnum  ccelorum.  Pro- 
inde  cum  tam  pium  postulatum  non  possem 
nisi  impie  repudiare,  initio  facto  a  confessione 
Patris,  FiHi,  et  Spiritus  sancti,  Symbolum  Apo- 
stolorum,  orationes  Pater  noster,  et  Ave  Maria 
eis  inculcabam.  Animadverti  magna  in  ilHs  in- 
genia,  ac  si  foret,  qui  christianis  eos  praeceptis 
informaret,  non  dubito,  quin  perboni  christiani 
essent    futuri. 

Ex  itinere  in  ethnicorum  pagum  diverti,  ubi 
nemo  volebat  fieri  christianus,  etsi  finitimos 
pagos  Christo  adjunctos  viderent,  quippe  in  eth- 
nici  reguH  ditione  se  dicebant  esse,  qui  suos 
populares  Christi  sacra  suscipere  prohiberet. 
Hic  muHer  quaedam  ad  pariendum  vicina,  ter- 
tium  jam  diem  partus  difficultate  laborabat,  ut 
a  multis  desperaretur  ejus  salus.  Atque  ut  im- 
piorum  imploratio  invisa  est  Deo,  quoniam  om- 
nes  dii  gentium  dcemonia,  eorum  preces  haud 
quaquam  audiebantur.  ContuH  me  cum  uno  e 
comitibus  meis  ad  parturientis  domum,  statim- 
que  caepi  fidenter  invopare  nomen  Domini,  obHtus 
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me   esse    in    terra    aliena;    verum    illud    occurre- 

bat :     Doniini     est    terra,    et    plenitudo     ejus,     orbis 

terrarum,    et    universi,     qui    hahitant    in    eo.     Ergo 

fidei     nostrae     capita    per    interpretem     explicare 

institui.      Et    illa,    Dei    benignitate,    credidit    his 

quse  a  nobis  dicebantur.    Demum  rogata,  utrum 

vellet   esse    christiana,    se    vero,    et    hbenter    res- 

pondit.     Ibi  tum  ego,  Evangeho  (quod  nunquam 

ibi    auditum    esse    arbitror)     recitato,    muherem 

rite  baptizavi.    Quid   multa?    Sub  baptismum  pe- 

perit,    quae    in    Christo   speravit   et   credidit.     Inde 

ego  ejus  virum,  ac  hberos,  et   infantem  iho  ipso 

natum    die,   omnemque    famiham   per  baptismum 

Christo    peperi.     Confestim    toto    pago    miracuh 

divinitus    in    ea    domo    patrati    fama    percrebuit. 

Itaque    primores    adii,     eisque    Dei    nomine    de- 

nunciavi,   ut    Christum    ejus    Fihum    agnoscerent, 

in    quo    una    consisteret    mortahum    omnium    sa- 

lus.     Negabant    ihi,    nisi    potestate    a    suo    regulo 

facta,     avitam     rehgionem     mutare     se     ausuros. 

Reguh    igitur    procuratorem     conveni,    qui    forte 

ad    exigendum    domini    vectigal    venerat.      Is    ubi 

me  de  nostra  rehgione  disserentem  audivit,   affir- 

mat    christianum    esse    bonum    sibi    videri;    pro- 

inde    se,    omnibus,    qui    vellent,    Christi    rehgio- 

nem   suscipiendi  facere  potestatem.    Sed   qui  bo- 

num  consihum  aliis  dederat,   sibi  ipse  non  cepit. 

Tum    vero    oppidani    primarii,    cum    sua    quisque 

famiha,     primi    ad     Christi     cultum     se    aggrega- 

runt;     horum    auctoritatem    caeteri    secuti    sunt: 

omnes    cujusque    generis    atque    aetatis    baptizati. 
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His  rebus  ita  confectis,  Tutuchurinurn  recta 
contendimus.  Ibi  ab  oppidanis  perbenigne  ac- 
cepti  sumus,  atque  in  spem  venimus  fore,  ut 
ex  his  locis  capiamus  fructus  animorum  uberrimos. 

Praetor  hosce  neophytos  mire  amplectitur  ac 
fovet,  eisdemque  huper,  cum  vexarentur  a  Sa- 
racenis,  auxihum  tuHt.  Piscatores  vulgo  sunt; 
maritimam  oram  incolunt;  seque,  ac  suos  sus- 
tinent  piscatu,  maxime  margaritarum.  His  na- 
viculas,  quibus  in  piscando  utebantur,  Saraceni 
nuper  ademerant.  Id  ubi  rescivit  Indiae  prsetor, 
ipsemet  vahda  classe  Saracenos  adortus  devicit; 
magnaque  eorum  caede  facta,  omnes  eis  naves 
ad  unam  eripuit.  Neophytis  locupletioribus  sua 
restituit  navigia,  tenuioribus  scaphas  condonavit 
Saracenorum.  Ita  insignem  victoriam  egregia 
liberaHtate  cumulavit:  atque  ut  opem  ipse  di- 
vinam  expertus  erat  in  victoria,  ita  christianos 
suam  experiri  benignitatem  voluit.  Saraceni  ja- 
cent  afflicti,  atque  prostrati,  nec  quisquam  inter 
eos  est,  qui  oculos  toUere  audeat,  caesis  omni- 
bus  eorum  principibus,  caeterisque,  qui  aHquid 
viribus  poUere  videbantur.  Quamobrem  neophyti 
prsetorem  quasi  parentem  diHgunt;  atque  ab 
iUo  vicissim  Hberum  habentur  loco.  Dici  vix 
potest,  quantopere  iUe  noveUam  hanc  Christi 
vineam  mihi  commendarit.  Nunc  praeclarum 
quiddam  moHtur,  et  ad  posteritatis  memoriam, 
et  ad  christianae  reHgionis  emolumentum.  Hosce 
omnes  christianos,  locorum  intervaUis  disjunc- 
tissimos,   certam   in   insulam  transcribere  cogitat, 
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eisque  regem  dare,  qui  jus  dicat,  eorumque 
commodis  et  saluti  consulat.  Si  Pontifex  Ma- 
ximus  exploratum  haberet,  quam  diligentem  In- 
dige  praetor  operam  navet  religioni,  profecto 
illum  pro  egregiis  suis  in  rem  christianam  stu- 
diis  atque  officiis  collaudaret.  Proinde  efficies, 
si  videbitur,  ut  Htteris  ad  eum  missis  declaret, 
ipsius  officia  sibi  gratissima  accidisse.  Nec  vero 
est,  quod  iUi  neophytos  commendet  (nihil  enim 
cuiquam  magis  est  cordi),  sed  potius,  ut  reH- 
giosissimo  praesidi  pro  suo  merito  laudem  tri- 
buat  et  gratiam:  quippe  cum  tantopere  chris- 
tianae  rei  consulat,  tam  sollicite  pro  Christi 
excubet  grege,  ne  quid  ab  ethnicis  lupis  raptum 
intereat.  Tu  vero  utique  ad  eum  scribas  velim: 
tuas  enim  illi  Ktteras  perjucundas  fore  certo 
scio.  Simul  Deum  pro  eo  una  cum  universa 
Societate  deprecaberis,  ut  divinam  ilU  opem 
impertiat,  et  perseverantiam  in  bene  coeptis; 
non  enim  qui  bene  coeperit,  sed  qui  persevera- 
verit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  Ego  vero 
infinita  Dei  benignitate,  et  simul  tuis,  totiusque 
Societatis  sacrificiis  ac  precibus  fretus,  confido 
fore,  ut  si  in  hac  vita  non  hcuerit,  certe  in  beata 
illa,    longe    majore    cum    gaudio,    nos    revisamus. 

v.    Kal.    Novemb.    Anno    MDXLII. 

Tuus    in    Christo    Filius, 

Franciscus  Xaverius. 
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EPISTOLA    III. 
Eidem. 

Collegium  Goanum  et  proregem  laudat.  Indulgen- 
tias  petit  ac  socios.  Lusitanos  ah  Indulgentiarum 
religionej  proregem  a  singulari  in  Societatem  Jesu 
studio   mirifice   laudat. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis   auxilio    et    favore !    Amen. 

CERTI  quidam  homines,  divino  plane  numine 
instincti,  nuper  Goae  Collegium  instituerunt, 
quo  nihil  his  locis  erat  necessarium  magis.  Id 
augetur  in  dies.  Et  sane  est,  cur  Deo  gratu- 
lemur,  tale  domicihum  excitari,  ad  multorum 
neophytorum  institutionem,  conversionemque  in- 
fidelium  plurimorum.  Hujus  CoUegii  sedificatio- 
ni  praesunt  viri  sane  honesti,  ac  primarii. 
Praetor  ipse  negotio  mirifice  favet:  is  usque  eo 
sibi  persuasit  rem  ad  christianse  rehgionis  am- 
plificationem  pertinere,  ut  ejus  potissimum  ope 
atque  opera,  brevi  destinatae  aedes  augendae 
absolvendaeque  videantur.  Templum  ipsum,  quod 
CoUegio  proximum  aedificatur,  perpulchre  de- 
scriptum  est;  jacta  dudum  fundamenta,  perduc- 
ti  ad  summum  usque  parietes,  jam  fastigium 
ac  tectum  imponitur.  Proxima  aestate  sacris 
initiabitur.     Duplo    majus    est    (si    quaeris)    quam 
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templum  Parisiense  Collegii  Sorbonici.  Collegio 
attributi  annui  reditus  tanti,  ut  sustinere  queat 
alumnos  facile  centum:  opinio  autem  est,  ejus 
vectigalia  auctum  iri  quotidie.  Nos  quidem,  Deo 
bene  juvante,  confidimus  hinc  multos  paucis 
annis  exituros/  qui  et  rem  christianam  valde 
juvent  hisce  in  locis,  et  Ecclesiae  sanctae  fines 
longe    ac   late   proferant. 

Ego  vero,  ut  principia  se  dant,  in  spem 
venio  intra  sexennium  hujus  CoUegii  alumnos 
facile  trecentos  fore,  eosque  variarum  gentium, 
nationum  atque  linguarum,  quorum  opera,  pau- 
corum  annorum  spatio,  christianorum  numerus 
non  mediocriter  augeatur.  Praetor,  ubi  primum 
otium  erit  ab  ethnicis  (perpetuo  enim  cum  eis 
bellum  gerit),  CoUegii  sedes  celeriter  se  exaedi- 
ficaturum  recepit:  sic  enim  in  animum  induxit 
suum,  nihil  in  tota  India  aeque  pium  ac  sanc- 
tum  reperiri;  ejusmodi  autem  domus  Christo 
dicatas,  concihatrices  esse  victoriarum,  quas 
adhuc  multas  atque  praeclaras  de  ethnicis  re- 
portavit,  speratque  in  posterum  etiam  praecla- 
riores  se,  Deo  adjuvante,  relaturum.  Quare  te 
ego,  per  Christum  Dominum  ejusque  cultum, 
etiam  atque  etiam  rogo,  ut  tuis  totiusque  So- 
cietatis  precibus  Martinum  Sosam  Deo  com- 
mendandum  cures;  quo  videhcet  satis  ilh  con- 
sihi  auxihique  divinitus  suppeditet,  ad  vastam 
hanc  Indiae  provinciam  bene  gerendam,  omni- 
noque,  ut  sic  transeat  per  bona  temporalia,  ut  non 
amittat    ceterna. 
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Equidem,  si  arbitrarer  ullum  relinqui  com- 
mendationi  meae  locum,  non  secus  tibi  homi- 
nem  commendarem,  quam  me  ipsum.  Etenim 
sua  me  ille  egregia  virtute  adeo  sibi  devinxit, 
ut  non  minus  ego  in  ejus  sere  esse  videar, 
quam  ipse  in  meo;  quamquam  mutua  haec  of- 
ficia  ac  studia  ad  unam  Christi  gloriam  refe- 
runtur.  Quod  si  quando  (quod  Deus  avertat) 
ejus  me  caperet  oblivio,  enimvero  existimarem 
me  pro  tam  ingrato  animo  gravissimas  Deo 
poenas  daturum.  Scribit  praetor  de  hoc  Collegio 
ad  regem,  ut  si  videatur,  Pontificem  Maximum 
per  htteras  impellat,  ad  ahquot  e  Societate  mit- 
tendos  in  Indiam,  columina  hujus  Collegii  fu- 
turos.  Id  Collegium  ab  ahis  Conversionis  Sancti 
Pauli,  ab  ahis  SanctcB  Fidei,  appellatur;  quod 
mihi  nomen  magis  appositum  videtur,  quod\  ejus 
alumni  ad  christianae  fidei  semen  in  ethnicprum 
animis    serendum    instituti    esse   videantur. 

Mandavit  mihi  praetor,  ut  de  hoc  CoUegio, 
ejusque  institutione  pluribus  ad  te  scriberem; 
itaque  faciam.  Institutum  igitur  id  est,  indigenis, 
variarumque  nationum  pueris  christiana  religio- 
ne  imbuendis,  qui  deinde  satis  eruditi  domos 
remittantur,  ad  suos  populares  docendos.  Nulhs 
verbis  consequi  possim,  quantopere  praetor  So- 
cietatem  nostram,  ejusque  institutum  probet. 
Sic  enim  censet,  quoniam  per  te  in  Societatem 
Fihi  sui  nos  omnes  Deus  vocavit;  se  et  Deo 
et  suo  officio  tum  demum  satisfacturum,  si 
quam    necessaria    sit    alumnorum»  hujus    Collegii 
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institutio,  te  per  litteras  docendum  curaverit, 
ut  ad  eam  rem  aliquot  huc  e  Societate  mitten- 
dos  putes.  Suum  enim  esse  ait  hoc  Collegium 
exaedificare ;  tuum  idoneis  alumnorum  magistris 
instruere.  Idem,  ad  christianae  reHgionis  digni- 
tatem,  pietatisque  hisce  in  locis  accessionem, 
multum  referre  statuit,  impetrari  a  Romano 
Pontifice  privilegium  arae  maximse  hujus  tempH, 
ut  quoties  ad  eam  sacrum  pro  mortuis  fiat, 
toties  una  anima  eximatur  e  purgatorio,  simi- 
Hter  ut  si  Romse  fieret  ad  altaria,  quse  privi- 
legiata  dicuntur.  Atque  ad  arcendam  sacerdo- 
tum  ibi  celebrare  cupientium  avaritiam,  diploma 
ita  componi  veUet,  ut  iUud  ipsum  ita  concede- 
retur,  si  sacerdos  gratis,  nuHaque  spe  praemii  ac 
mercedis  humanae  ad  aram  iUam  missae  sacrifi- 
cium  faceret ;  qui  autem  rem  divinam  facien- 
dam  curarent,  confessione  expiati,  sacrosanctae 
Eucharistiae  sub  idem  sacrum  fierent  participes. 
Et  sane  aequum  est,  ut  aHenam  e  purgatorio 
animam  Hberaturus,  prius  ab  inferno  ac  tartaro 
Hberet  suam,  Quocirca  veUet  sacerdotibus  ad 
eam  aram  sacrum  facientibus  Indulgentiarum 
aHquid  a  Pontifice  Maximo  concedi,  ut  hoc  prae- 
mio  invitati,  rem  divinam  ibi  facere  exoptarent. 
Hoc  iUe  Pontificis  beneficium  cum  ad  conciHan- 
dam  loco  existimationem,  tum  vero  ad  excitan- 
dam  harum  gentium  pietatem,  expetit  mirum  in 
modum.  Vel  ex  hisce  postulatis  conjecturam  ca- 
pias  Hcet  de  ejus  animo,  qui  de  rebus  sanctis 
ac    piis    tam    bftne    sentiat,    tam    sedulo    laboret. 
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In  iis  qui  huc  abs  te  mittentur,  non  dubito, 
quin  unus  atque  adeo  plures  venturi  sint  spec- 
tata  probitate  ac  fide:  quippe  cum  tale  admi- 
nistraturi  sint  Collegium,  tantumque  aerumnarum 
perpessuri,  quantum  haec  regio  affert  necessario. 
Mare  utique  et  terra  eorum  robur  ac  virtutem 
satis  explorabit.  Negotium  scihcet  est  ejus- 
modi,  quod  firma  constitutione  corporis,  et  flo- 
rente  aetate  viros  postulet;  adolescentibus  certe 
quam  senibus  aptius,  quamquam  senes  vigentes 
ac  vividos  non  respuit.  Quicumque  venient,  be- 
nigne  ac  benevole  excipientur  ab  incoUs,  atque 
identidem  urgebuntur,  ut  confessiones  audiant, 
pias  meditationes  tradant,  sacras  habeant  con- 
ciones.  Nimirum  erit  messis  multa  et  copiosa. 
Habemus  jam  pueros  indigenas  ampHus  sexa- 
ginta  paratos,  qui  nunc  a  Jacobo  Borbano, 
viro  egregio  e  Franciscana  disciplina,  erudiun- 
tur;  initaque  aestate  in  hoc  Collegium  migra- 
bunt.  Horum  plerique  legere  norunt,  complures 
etiam  scribere,  satis  praeculti  ad  grammaticorum 
praecepta  capessenda.  Hoc  eo  scribo,  ut  idoneus 
mittatur  magister  Htterarum,  cui  quidem  in 
suo  munere  obeundo  sat  negotii  sit  futurum. 

Ex  eorum  numero,  quos  istinc  expectamus, 
praetor  concionatorem  aHquem  optat  esse,  qui 
de  sacris  Litteris  aHquid,  aut  de  sacramentis 
explanando,  sacerdotes  necessariis  rebus  (neque 
enim  fere  qui  huc  veniunt,  abundant  doctrina) 
instruat;  eademque  opera  ad  Dei  amorem,  ho- 
minumque    conservationem    impeUat;    idque   non 
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doctrina    magis    quam    exemplo;    siquidem,    quod 
te  non  fugit,   ad  persuadendum   facta  dictis  sunt 
potiora.     Reliquos   autem    socios    tales    desiderat, 
qui  in  confessionibus   audiendis,  sacramentis   mi- 
nistrandis,   convertendis    ethnicis    operam    sedulo 
collocent    suam:    quippe    in    hac    insula   ex   infi- 
deHum    conversione    fructus    percipi    potest    uber- 
rimus.    Complures    enim    eorum    omni   ope   desti- 
tuti,  in  superstitionis  caHgine  ac  tenebris  jacent, 
Conditoris  ac   Domini  sui  penitus  ignari.    Itaque 
sacerdotes    tres,    praeceptorem     Htterarum    unum 
istinc   praetor   expectat.     Scribit    etiam    ad    regem 
(si    recte    memini)    ut    a    Pontifice    quatuor    de 
Societate     nostra     postulet;      Indulgentias     item 
certas   petat,  quas  in  epistola   perscribo,   uti   per 
regem  impetratas   iidem    socii,   qui  istinc  venturi 
sunt,    perferant   in    Indiam.    Sic    autem    tibi  per- 
suadeas    veHm,    hac    re    ihos    omnium,    quotquot 
in    India    sunt,    Lusitanorum    conciHaturos   bene- 
volentiam,    multumque    apud    eos    existimationis 
et    auctoritatis    qusesituros;     quod    sane    ad    res 
divinas    in    eorum    animis    inserendas    valet    vel 
plurimum.    Omnibus,   quas  vidi,    nationibus,    Lu- 
sitana    Romanarum    Indulgentiarum    sestimatione 
(ut    mihi    quidem    videtur)    anteceHit;     et    istius- 
modi   rerum   dulcedine   multo  magis  ad  crebrum 
sacramentorum    aHicitur    usum.     Quare,    tum    ad 
alendam  eam,   quam  dixi,  gentis  reHgionem;  tum 
vero   propter   summam    ejusdem  erga    Pontificem 
Maximum  observantiam,   iHum  ego  in  tam   obse- 
quentes    fiHos    perHberalem    in    postulatis    conce- 
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dendis  fore  confido.  Quicquid  hujus  generis  a 
Pontifice  impetratum  erit,  id  pontificiis  consi- 
gnatum  diplomatibus  ad  nos  mittendum  curabis, 
ut   res   et   fidei   plus    habeat   et    dignitatis. 

Prsetor  ad  te,  ut  opinor,  dat  Ktteras.  Etsi 
enim  neutiquam  te  de  facie  novit,  valde  tamen 
tui  studiosus  est,  et  simul  Societatis  universae. 
Quaeso  te,  scribe  homini  et  cum  Indulgentiis 
pontificiis  par  sacrarum  coronarum,  alteram  ipsi, 
conjugi  alteram  munusculum  mitte.  Pergratae 
illi  erunt,  vel  quod  pontificiis  Indulgentiis  prge- 
ditse,  vel  quod  abs  te  dono  datse.  Petit  in- 
super  abs  te  prorex,  pro  ea,  quam  habet  tui 
fiducia,  hoc  ut  sibi  a  Pontifice  impetres,  ut 
quoties  ipse,  ejus  uxor,  et  Hberi  confiteantur, 
toties  omnibus  fruantur  Indulgentiis,  quas  per- 
ciperent,  si  septem  Urbis  Ecclesias  rite  obirent. 
Hoc  si  perficies,  nse  ille  plurimum  tibi  debebit; 
et  simul  me  aliquid  apud  te  posse  existimabit, 
si  meis  hisce  adductus  htteris,  suo  ad  te  no- 
mine  scriptis,  haec,  quae  dixi,  beneficia  a  Pontifice 
Maximo   impetraveris. 

Sed  finem  scribendi  facio,  Christum  Dominum 
obtestans,  ut  qui  pro  sua  infinita  misericordia 
nos  conjunxit  in  vitse  ratione,  post  mortem  item 
in  sempiterna   felicitate   conjungat. 
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XII.   Kalend.   Octobris,  anno   MDXLII.  Goa. 
Tuus    in    Christo   fihus, 


Franciscus  Xaverius. 
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Eidem. 

De  Indulgentiis.  De  Confirmandi  potestate  pro- 
episcopis  deleganda.  De  Quadragesima  transferenda, 
et   de   Conimhricensi    Societatis    Collegio. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis   auxilio   et    favore !    Amen. 

PRiETOR  Indiae,  cui  nos  omnes,  qui  hic  su- 
mus,  quique  Romae  versantur,  tum  prop- 
ter  summum  ejus  studium  cultus  divini,  tum 
propter  egregiam  erga  nostrum  Ordinem  volun- 
tatem  debemus  plurimum,  rogavit  me,  ut  de 
quibusdam  horum  locorum  spiritualibus  necessi- 
tatibus  facerem  te  per  Htteras  certiorem.  Ita- 
que,  cum  et  ipse  tantopere  ad  pias  res  sit  pro- 
pensus,  et  ejus  postulata  pietati  virtutique  con- 
gruant,  facile  adductus  sum,  ut  haec  abs  te  ejus 
nomine   postularem. 

Primum  igitur,  quoniam  Indi  S.  Thomam 
Apostolum,  Indiae  patronum,  sanctissime  colunt ; 
ad  hujus  venerationis  et  cultus  ampHficationem, 
veHet  in  diem  Apostolo  sacrum,  et  septem  in- 
sequentes,  plenam  Indulgentiam  a  Pontifice  Ma- 
ximo  impertiri,  iis  duntaxat,  qui  per  eos  dies 
rite  confessi  ad  sacram  Eucharistiae  accesserint 
mensam.     Hanc    iUe    conditionem    idcirco    vide- 
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licet  requirit,  ut  populus  ad  sacram  confessio- 
nem  communionemque  inducatur,  diesque  festus 
pie  sancteque,  ut  par  est,  celebretur;  praesertim 
vero  cum  Quadragesimae  tempore  ( quod  his  locis 
in  aestatem  incidit )  omnes  hic  sint  in  armis. 
Quippe  Indi  terra,  Lusitani  mari  dominantur. 
Quo  fit,  toto  ut  sacro  illo  tempore  in  re  militari 
ac  navigatione  consumpto,  mihtes  ac  mercatores 
vulgo  sint  confessionis  et  Eucharistiae  prorsus 
expertes.  Quocirca  praetor,  ut  homines  ad  sa- 
cramenta  pelHciantur,  hanc  a  Pontifice  Indul- 
gentiae  illecebram  postulat;  quae  sane  erit  quasi 
altera  Quadragesima. 

Petit  deinde,  ut  hujus  urbis  nosocomiis  hoc 
a  Pontifice  impetres  beneficii,  ut  aegroti,  eorum- 
que  administri,  quoties  confessi  Christi  corpus 
accipient,  omnium  peccatorum  suorum  Indul- 
gentiam  consequantur :  morientes  autem  culpa 
pariter  absolvantur  et  pcena.  Id  vero  eam  ob 
causam  expetit,  ut  aegri  sacramentis  utantur  fre- 
quentius;  valentes  autem  hbentius  inserviant 
aegris,  atque  in  piis  operibus  se  exerceant; 
omnes  denique  Deum  caste  pieque  venerantes 
exemplo  sint  ethnicis,  inter  quos  versantur 
et  vivunt. 

Jam  praetor  ut  eximia  pietate  Dei  Parentem 
colit,  summa  rehgione  ejus  dies  festos  agit.  Is 
muito  maximam  anni  partem  magna  cum  co- 
horte  versatur  Goae.  Haec  urbs  sita  est  in  insu- 
la  ejusdem  nominis,  quae  patet  milha  passuum 
ferme    decem.     In     insula     autem    sunt    ahquot 
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B.  Mariae  templa  sane  religiosa  et  opulenta,  sedi- 
ficiorum  specie,  vestibus  sacerdotum,  sacra  su- 
pellectili,  ministrorum  frequentia  cultuque  visen- 
da;  quae  cseteris  instructa  et  ornata  rebus  spiri- 
tualia  tantum  ornamenta  desiderant.  Itaque  prae- 
tor,  quoniam  maximo  apparatu  aedes  illae  suo 
quaeque  tempore  festos  B.  Virginis  agitant  dies, 
ad  augendam  eorum  celebritatem,  veramque  B. 
Mariae  religionem,  postulat,  ut  sacris  eis  diebus, 
quicumque  post  sacram  confessionem  commu- 
nionemque  rite  factam,  illa  templa  pie  ac  reli- 
giose  adierint,  delictorum  omnium  referant  in- 
dulgentiam.  Nimirum  ejusmodi  beneficiis  prae- 
ter  caeteras  christianorum  regiones  eget  India, 
ubi  in  maxima  christianorum  multitudine  (com- 
plures  enim  Lusitani,  plurimi  neophyti  sunt, 
multi  etiam  quotidie  christiani  fiunt)  mira  est 
sacerdotum  paucitas.  Itaque  per  Quadragesimae 
tempus  confessiones  omnium  audiri  nullo  modo 
possunt.  Praetor  autem  id  agens,  ut  nemo  hic 
confessionis  et  communionis  expers  vivat,  haec 
quae  dixi,  postulata  per  te  edit  Pontifici  Maxi- 
mo,  ut  omnes  sacramentorum  participes  esse 
cupiant,  verisque  thesauris  nobis  a  Christo  Do- 
mino  ad  sempiternam  beatitudinem  comparan- 
dam    rehctis   utantur. 

Est  in  hac  urbe,  ut  in  plerisque  ahis  christi- 
anorum  locis,  honestorum  hominum  Sodahtas, 
quae  hoc  suscepit,  ut  indigenas  christianos  tum 
veteres,  tum  novos  rei  famiharis  inopia  labo- 
rantes  sublevet.    Misericordias   Sodahtas    appella- 
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tur,   totaque  e  Lusitanis   hominibus   constat.   In- 

credibile    dictu    est,    quam    studiose   ac  sedulo  in 

miserorum    egestate    sublevanda   hi    boni    viri    o- 

peram   navent    Deo.    Ad   horum  igitur  benignita- 

tem  magis  accendendam  postulat  praetor  a  Pon- 

tifice,    ut    sodaHbus    confitentibus    et    communi- 

cantibus,    quotannis    cumulatam    peccatorum    In- 

dulgentiam;    morientibus    vero,    culpae    simul    ac 

poenae     absolutionem      largiatur.       Et      quoniam 

plerique     eorum     uxores     habent,     eadem     viris 

cum    conjugibus    beneficia  vellet  esse  communia. 

Lusitani     non     maris     solum     Indici    potiuntur, 

sed    etiam    in    ora    maritima    complura     oppida 

praesidiis   tenent,   ubi   cum    conjugibus  ac  Uberis 

habitant.     Haec    loca    intervalhs    sunt    disjuncta 

maximis.     Velut    Goa    distat    a    Moluco,    ubi   arx 

est   regis    Lusitani,    leucas    circiter    mille;    a   Ma- 

lacca,   quae   urbs   christianis    est    sane    frequens, 

leucas    quingentas;    ab    Armuzia,    urbe    praeclara 

et    ab    Lusitanis     valde     celebrata,    leucas     qua- 

dringentas;    ab    oppido    Dio   leucas   trecentas;    a 

Mozambico    leucas    nongentas;     a    Sofala    leucas 

mille    et    ducentas.     Hisce    omnibus    in    oppidis 

episcopus    Goanus    singulos  habet  vicarios,   quod 

ea    propter     maxima     locorum     intervalla    inter- 

visere    ipse     non     queat.     Itaque    praetor,    haud 

ignarus,     quam     necessarium     sit     confirmationis 

sacramentum      versantibus      inter      barbaros,      et 

adversus    ethnicos    perpetuo    bellantibus,   petit   a 

Pontifice,    ut    ad    christianam     fidem    in    India 

stabiHendam,     episcopo     faciat     potestatem    con- 
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firmationis  suis  vicariis  committendse ;  cum 
tam  disjunctis  locis  unus  episcopus  satisfacere, 
ut    maxime   velit,    minime   possit. 

In  hoc  terrae  tractu  adeo  natura  statutas 
temporum  mutat  vices,  ut  cum  in  altero  Indiae 
latere  aestas  viget,  hoc  alterum  hyeme  urgeatur; 
contraque  cum  illud  hibernis  laborat  frigoribus, 
hoc  aestivi  fervore  solis  exsestuet.  Atque  sestate 
quidem  hic  incredibiHs  aestus  existit:  quippe  so- 
Hs  vapor  est  tantus,  ut  pisces,  simul  atque  ex- 
tincti  sunt,  putrescant.  Itaque  per  aestatis  tem- 
pus,  dum  hoc  mare  nayigatur,  illud  alterum 
clausum  est,  quippe  quod  usque  eo  concitatur 
proceUis,  ut  ei  se  committere  audeat  nemo. 
Quadragesimae  autem  tempore,  ut  supra  dixi, 
miHtes  omnes  armati  instructa  classe  exeunt  in 
expeditionem,  itemque  mercatores  commercii 
causa  ultro  citroque  commeant.-  Hic  enim  Lusi- 
tani,  qui  mari  potius  quam  terra  potiantur,  mer- 
caturam  vulgo  faciunt;  eaque  se,  famiHasque  sus- 
tentant  suas.  Quamobrem  cum  propter  aestus 
intolerabiles,  quos  dixi,  tum  propter  continen- 
tem  Lusitanorum  navigationem,  Quadragesima 
jacet,  paucis  admodum  jejunii  legem  servanti- 
bus.  Mandavit  igitur  mihi  praetor,  ut  te  de  tota 
re  docerem  sedulo,  et  simul  per  Deum  obtesta- 
rer,  ut  Quadragesimam  in  menses  Junium  ac 
JuHum  (si  quomodo  fieri  possit)  per  Pontificem 
Maximum  rejiciendam  his  locis  cures.  Siquidem 
eo  tempore  non  solum  se  frangunt  calores,  ve- 
rum    etiam    propter    maris    agitationes    navigatio 
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conquiescit.  Itaque  ob  ipsam  anni  temperiem 
et  plerique  facile  jejunarent,  et  omnes  Quadra- 
gesimae  admonitu  facile  parerent  confitendi  com- 
municandique  legibus.  Postulatum  est  ejusmodi 
(nisi  quid  tu  secus)  ut  ad  Dei  cultum  maxime 
pertinere  videatur.  Rogat  te  vehementer  praetor, 
quicquid  in  hoc  genere  effici  potuerit,  ne  prae- 
termittatur  procuratoris  incuria.  Horum  omni- 
um  laborum  illud  erit  prsemium,  quod  omnium, 
qui  hic  sunt,  tibi  voluntates  conciHabis ;  et  di- 
vini  cultus,  meritorumque,  quse  ex  hisce  bene- 
ficiis   consequentur,    particeps   eris.    Vale. 

Goa,   XII.    Kal.    Octob.,   Anni    MDXLII. 

Ulyssipone  discedens  scripsi  ad  te  de  collegio 
quodam  Societatis,  quod  Conimbricae  in  pubHco 
gymnasio  rex  constituere  decreverat.  Mandavit 
is  mihi,  ut  aHquot  e  Societate  ad  eam  rem  per 
Htteras  postularem,  suamque  opem  ac  studium 
ad  ejus  coUegii  aedes,  dotemque  deferrem;  labo- 
rari  enim  iUis  locis  idoneorum  hominum  penu- 
ria,  qui  tanto  tot  locorum  intervaUo  disjunctos 
ethnicos  populares  suos  Jesu  Christi  fide  ac 
praeceptis  imbuant.  Tu  veHm,  quid  super  hac 
re  actum  sit,  quam  primum  facias  me  certio- 
rem. 

Tuus   in    Christo   fiHus, 

Franciscus    Xaverius. 
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Societati  Romam. 


AcceptcB  litterce.  Xaverii  ac  Mansillce  apud  Co- 
morinuin  gesta.  Puerorum  opera  et  cEgrotantes  sa- 
nat,  et  imperitos  edocet.  IndicB  prcetor  Societatis 
reique  christiancB  studiosissimus.  Emopcei  doctores 
convertendarum  gentium  incuriosi.  De  Goano  Col- 
legio.  De  Brachmanum  et  Comorinensium  moribuSf 
ac  de  Brachmanum  prcestantissimo  victoria.  Gaudet 
in  cerumnis,  maxime  ah  confirmato  Societatis  J-esu 
Instituto.  Infantes  a  se  in  ccelum  prcemissos  apud 
Deum   adhihet   deprecatores. 
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Gratia    et    amor    Christi    Domini    nostri    adsit 
semper   nobis    auxilio    et    favore!     Amen. 

TERTius  annus  est,  cum  e  Lusitania  dis- 
cessi;  ex  quo  jam  tertium  ad  vos  scribo, 
cum  unas  duntaxat  a  vobis  litteras  in  Indiam 
acceperim,  Idibus  Februarii,  Anni  MDXLII. 
datas:  ex  quibus  quantum  ceperim  voluptatis, 
Deus  est  mihi  optimus  testis.  Redditae  autem 
sunt  duobus  ab  hinc  mensibus,  tardius  videHcet 
perlatae  in  Indiam,  propterea  quod  navis,  in 
qua    erant,    ad    Mozambicum    hyemavit. 

Ego   et    Franciscus    Mansilla  inter  Comorinen- 
ses  christianos  commoramur,  quorum  permagnus 
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est  numerus,  et  valde  augetur  in  dies.  Cum 
primum  veni,  sciscitatus  sum  ex  eis,  ecquam 
Christi  Domini  nostri  notitiam  haberent?  Ve- 
rum  percontanti  mihi  de  fidei  capitibus  quid 
sentirent,  quidve  amplius  jam  crederent,  quam 
antea  ethnici;  nihil  respondebant  aliud,  nisi  se 
esse  christianos,  et  quod  Lusitanae  Hnguae  ru- 
des  essent,  christianae  religionis  praecepta  et 
mysteria  ignorare.  Itaque  cum  neque  ilh  meam, 
neque  ego  illorum  Hnguam  intelHgerem,  quod 
ego  Hispanice,  ilH  Malavarice  loquerentur;  pri- 
mum  delegi  ex  eorum  numero  maxime  inge- 
niosos  ac  Htteratos;  deinde  sermonis  utriusque 
peritos  diHgentissime  conquisivi.  Ita  cum  dies 
complures  unum  in  locum  convenissemus,  com- 
muni  opera,  summo  labore  convertimus  cate- 
chismum  in  Malavaricam  Hnguam.  Quem  ego  ut 
didici,  omnes  ejus  orae  vicos  obire  coepi,  tintin- 
nabulo  quamplurimos,  tum  pueros,  tum  viros  co- 
gens.  His  unum  in  locum  coactis,  christianam 
discipHnam  bis  tradebam  in  die:  quocirca  eam 
pueri  unius  mensis  spatio  memoriae  beHissime 
commendarunt.  Interea  eisdem  praecipiebam,  ut 
quae  ipsi  didicissent,  parentes,  domesticos,  vi- 
cinosque   deinceps   docerent   suos. 

Dominicis  porro  diebus  viros  ac  muHeres, 
pueros  ac  pueUas  sacram  in  aedem  convocabam. 
Conveniebant  omnes  sane  alacriter,  magnoque 
cum  studio  audiendi.  Tum  ego,  omnibus  audien- 
tibus,  exorsus  a  confessione  sanctissimae  Trinita- 
tis,    Doniinicani    Qrationem,    Salutationem   Ange- 


m 


?'i 


1 


'■•V, 


88 


LIBER    II.  —  EPISTOLA   V. 


licam,  Symbolum  Apostolorum  patrio  ipsorum 
sermone,  claraque  voce  pronuntiabam ;  prseeun- 
tem  omnes  pariter  sequebantur,  eaque  ex  re 
voluptatem  capiebant  non  vulgarem.  Inde  Sym- 
bolum  ego  iterabam  solus,  et  in  singulis  ejus 
capitibus  insistebam.  Percontanti  autem  mihi 
singillatim,  utrum  illa  sine  ulla  dubitatione  cre- 
derent,  omnes  pariter  contenta  voce,  conforma- 
tis  ad  pectus  in  crucis  figuram  manibus,  se  ve- 
re  credere  affirmabant.  Symbolum  utique  sae- 
pius,  quam  alias  precationes  eos  jubeo  recitare; 
et  simul  doceo,  quicumque  credant  ea  quae 
Symbolo  continentur,  appellari  christianos.  Se- 
cundum  explicationem  Symboli  ita  eis  inculco 
Decalogum,  ut  ostendam  christianam  legem  de- 
cem  illis  praeceptis  contineri ;  ea  quicumque  ut 
par  est,  servet  omnia,  hunc  et  probum  esse 
christianum,  et  seternam  salutem  exploratam 
habere;  contra,  qui  unum  aHquod  eorum  ne- 
ghgat,  christianum  esse  improbum,  et  ad  infe- 
ros  detrusum  iri,  nisi  eum  commissi  rite  poeni- 
teat.  Ad  hsec  tum  neophyti,  tum  ethnici  sciKcet 
obstupescunt,  cum  vel  hinc  animadvertant,  quam 
sancta  sit  Christianorum  lex,  quam  sibi  consen- 
tanea,  quam  congruens  rationi.  Sub  haec  prse- 
cipuas  orationes  Pater  noster,  et  Ave  Mariay 
ilHs  subsequentibus  praeire  soleo.  Inde  SymboH 
articulos  sic  iteramus,  ut  ad  singulos,  pariter 
Pater  et  Ave,  cum  certo  carmine  recitemus. 
Nam  primo  fidei  capite  decantato,  mox  patrio 
ipsorum    sermone   hoc   praeeo   carmen:   Jesu  Fili 
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Dei  viviy  da  nobis  ut  hoc  primum  fidei  tucB  caput 
plane  credamus:  quod  abs  te  ut  impetremus^  hanc 
tibi  precationem  offerimus  a  te  ipso  institutam.  In- 
de  alterum  hujusmodi  carmen  subjicimus:  Sanc- 
ta  Maria  Mater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  im- 
petra  nobis  a  tuo  dulcissimo  Filio,  ut  sine  ulla 
dubitatione  hunc  christiancB  fidei  credamus  articu- 
lum.  Eamdem  plane  rationem  in  reliquis  unde- 
cim    Symboli   capitibus  tenemus. 

Decalogi  deinde  praecepta  inculcamus  ad  hunc 
maxime  modum.  Primum  prseceptum,  quod  est 
de  dihgendo  Deo,  ubi  pariter  decantavimus,  ita 
simul  precamur:  Jesu  Christe  Fili  Dei  vivi,  da 
hoc '  nobis,  ut  te  prceter  ccctera  diligamus :  statim- 
que  ad  eam  rem  Dominicam  adhibemus  Ora- 
tionem.  Mox  ejusmodi  carmen  una  omnes  ca- 
nimus:  Sancta  Maria,  Mater  Jesu  Christi,  impe- 
tra  nobis  a  Filio  tuo,  ut  primum  ejus  prccceptum 
servemus  sedulo:  inde  Salutationem  AngeHcam 
adjicimus.  Eadem  ratio  in  reliquis  novem  prae- 
ceptis  servatur,  carminibus*  illis  intercalaribus 
paullulum,  ut  res  ipsa  fert,  immutatis.  Hsec 
sunt,  quae  usitatis  precibus  illos  petere  a  Deo 
assuefacio;  atque  identidem  eis  denuncio,  si 
haec  impetraverint,  rehqua  etiam  cumulatius, 
quam  ipsi  petere  possint,  consecuturos.  Confes- 
sionis  generaUs  formulam  cum  omnes,  tum  ve- 
ro  baptizandos  recitare  jubeo,  eosdemque  inter 
Symbolum  recitandum  percontor  ad  singula 
capita,  utrum  ea  non  dubitanter  credant;  qui- 
bus  affirmantibus,   cohortationem   adhibere   soleo 
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ipsorum  lingua  compositam,  qua  christianae  reli- 
gionis,  disciplinaeque  ad  salutem  necessariae 
summa  explicatur  breviter.  Postremo  ita  insti- 
tutos  rite  baptizo.  Institutionis  clausula  est, 
Salve  Regina,  qua  beatse  Virginis  opem  et  au- 
xilium    imploramus. 

Quanta  autem  sit  eorum,  qui  ad  Christi  ovile 
aggregantur,  multitudo,  vel  hinc  inteUigi  potest, 
quod  saepe  mihi  usu  venit,  ut  manus  baptizandi 
defatigatione  fractas  haberem:  quippe  interdum 
baptismo  lustrabam  diebus  singulis  totos  pagos. 
Itaque  non  raro,  ex  crebra  Symboli  taHumque 
rerum  iteratione,  vox  me  viresque  deficiunt. 

Incredibile  est,  qui  fructus  ex  infantium  bap- 
tismo,  puerorum,  caeterorumque  institutione  capia- 
tur.  Hos  ego  pueros  non  diffido,  Deo  bene  juvan- 
te,  parentibus  suis  longe  mehores  fore.  Quippe 
egregiam  erga  divinam  legem  voluntatem,  fla- 
gransque  disciplinae  christianse  vel  cognoscendae, 
vel  ahis  tradendae  studium  prae  se  ferunt.  Mi- 
rum  eos  tenet  odiufn  idololatriae ;  usque  eo,  ut 
cum  ethnicis  ob  eam  causam  suscipiant  simul- 
tates,  ipsosque  parentes,  si  quando  illos  sense- 
rint  cultum  tribuere  idoHs,  objurgare,  atque  ad 
me  deferre  non  dubitent.  Ego  sicubi  diis  Hta- 
tum  esse  rescivi,  repente  advolo  cum  magna 
puerorum  manu.  Ibi  enim  vero  diabolus  majo- 
ribus  injuriis  et  contumeHis  oneratur  a  pueris, 
quam  modo  honoribus  ac  coeremoniis  a  puero- 
rum  parentibus,  cognatis,  notis,  cultus  fuerat. 
Ipsi  enim  pueri  suapte  sponte  deorum  simulacra 
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invadunt,  pro  se  quisque  deturbant,  affligunt, 
comminuunt,  consputant,  proculcant,  omnibus- 
que  onerant    probris. 

Cum  quartum  jam  mensem  in  oppido  quo- 
dam  christianorum  commorarer,  quo  catechis- 
mum  converterem,  ingens  indigenarum  numerus 
ad  nos  undique  confluebat  rogatum,  ut  ad  ip- 
sorum  domos  ire,  et  super  aegrotos  domesticos 
Deum  orare  ne  gravarer.  Tantaque  erat  etiam 
ipsorum  segrorum  eamdem  ob  causam  adrepentium 
frequentia,  ut  vel  in  recitando  singuHs  Evan- 
gelio,  satis  haberem  negotii.  Neque  tamen  quo- 
tidianae  intermittebantur  occupationes  pueros 
docendi,  conversos  baptizandi,  vertendi  cate- 
chismum,  profligandi  quaestiones,  mortuos  sepe- 
liendi.  Equidem  et  iis,  qui  me  valetudinis  cau- 
sa  adierant,  et  iis,  qui  deprecatores  advene- 
rant  aliorum,  satisfacere  cum  optarem,  ne  quid 
videlicet  remitterent  de  fiducia  ac  studio  chris- 
tianae  reHgionis,  nefas  putabam  tam  justis  pos- 
tulatis  deesse.  Verum  cum  res  usque  eo  cresce- 
ret,  ut  ne  unus  omnibus  satisfacere  possem,  nec 
eorum  controversias  vitare,  cum  suam  quisque 
domum  me  adducere  conaretur  primus;  ratio- 
nem  inii  omnibus  obsequendi.  Itaque  quoniam 
ipse  ire  non  poteram,  pueros  idoneos  meo  cir- 
cummittebam  loco:  qui  ad  aegros  profecti,  do- 
mesticos  omnes  ac  vicinos  convocabant,  atque 
una  cum  iis  Symbolo  pariter  recitato,  laborantes 
erigebant  ad  certam  exploratamque  salutis  spem. 
Tum      demum      solemnes      Ecclesiae      orationes 
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pronunciabant.  Quid  multa?  Deus  puerorum, 
cseterorumque  fiducia  ac  pietate  adductus,  aegris 
compluribus  et  corporum  et  animorum  resti- 
tuit  sanitatem.  Et  quidem  insigne  existebat  Dei 
in  aegrotos  beneficium.  Siquidem  per  morbum  ip- 
sum  eos  ad  salutem  animi  vocabat,  ac  pene  per 
vim    ad    Christi   trahebat   fidem. 

Eosdem  ego  pueros  in  privatis  tectis,  viis  et 
compitis  christianae  doctrinae  rudimenta  tradere 
imperitis  jussi.  Quod  praescriptum,  ut  satis  proce- 
dere  video  in  uno  ahquo  pago,  in  aHum  ad  idem 
praescribendum  instituendumque  demigro;  atque 
ita  deinceps  vicos  obeo  universos.  Quibus  per- 
lustratis,  rursus  eodem  ordine  per  omnes  in  or- 
bem  noster  recurrit  labor.  Discedens,  singuHs  in 
vicis  christianae  institutionis  exemplum  rehnquo, 
et  simul  praecipio  scribendi  gnaris,  ut  id  des- 
cribant;  caeteris,  ut  ediscant,  ac  memoriter  re- 
citent  quotidie.  Itemque  statuo,  ut  festis  diebus 
cuncti  pariter  unum  in  locum  congregati,  chris- 
tianae  fidei  rudimenta  decantent.  Ad  eam  rem 
in  singuHs  christianorum  pagis,  qui  sunt  nume- 
ro  triginta,  idoneos  homines,  qui  huic  muneri 
praesint,  designavi.  His,  mercedis  loco,  Martinus 
Alphonsus  Indiae  praetor,  idemque  Societatis, 
reique  christianae  studiosissimus,  pro  sua  erga 
neophytos  benevolentia,  nostro  rogatu  numulo- 
rum  aureorum  {fanaios  ipsi  vocant,  instar  de- 
nariorum  nostratium)  quaterna  miUia  assignavit. 
Is  plane  nostrorum  hominum  amicissimus,  mi- 
rum   in    modum    expetit   ahquot  e   Societate  huc 
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venire;    idque    ab    rege    per    litteras   petit   vehe- 
menter. 

Complures  his  locis  ob  id  unum  modo  chris- 
tiani  non  fiunt,  quod  desint,  qui  eos  faciant 
christianos.  Mihi  vero  persaepe  venit  in  men- 
tem  circum  Europae  academias,  ac  praecipue 
Parisiensem  cursare,  et  insani  ritu  passim  vo- 
ciferari;  eosque,  qui  doctrinae  plus  habent  quam 
charitatis,  his  compellare  verbis:  Heu  quam  in- 
gens  animorum  numerus  vestro  vitio  exclusus  coelo 
deturbatur  ad  inferosl  Utinam  ilH  quemadmo- 
dum  in  Htteras,  ita  in  hanc  quoque  curam  in- 
cumberent,  ut  reddere  Deo  possent  doctrinae, 
creditorumque  talentorum  rationem.  Enimvero 
istorum  plurimi  hac  cogitatione  commoti,  appo- 
sitis  rerum  divinarum  meditationibus,  exercerent 
se,  ut  audirent,  quid  in  eis  loqueretur  Dominus, 
suisque  cupiditatibus,  ac  rebus  humanis  postha- 
bitis,  se  totos  ad  Dei  nutum  atque  arbitrium 
fingerent.  Clamarent  utique  ex  animo :  Domine 
ecce  adsum,  mitte  me,  quocumque  tihi  cordi  est, 
vel  usque  in  Indiam.  Pro  Deum  immortalem, 
quanto  laetiorem  iUi  tutioremque  vitam  vive- 
rent!  Quanto  majore  divinae  clementiae  fiducia 
summum  judicii  ilHus  discrimen,  quod  subter- 
fugere  nemo  potest,  extremo  spiritu  subirent! 
Siquidem  iUam  evangeHci  servi  alacriter  usur- 
parent  vocem:  Domine  quinque  talenta  tradidisti 
mihi,  ecce  alia  quinque  superlucratus  sum.  Quod 
si  quantum  dies  noctesque  elaborant,  in  com- 
prehendenda  rerum  scientia,  tantumdem  in  soHdo 
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scientiae  fructu  elaborarent;  et  quam  diligen- 
tiam  adhibent  in  cognoscendis  iis  artibus, 
quibus  student,  eam  in  docendis  imperitis,  quae 
sunt  ad  salutem  necessaria,  adhiberent,  nae  ilH 
haud  paulo  paratiores  essent  ad  reddendam  ra- 
tionem  Domino  dicenti:  Redde  rationem  vilica- 
tionis  tuce.  Male  metuo,  ne  qui  tamdiu  in  gym- 
nasiis  ad  bonarum  artium  studia  incumbunt, 
inania  honorum  ac  sacerdotiorum  insignia  ma- 
gis  spectent,  quam  ipsa  munera  atque  onera, 
quae  ilHs  ornantur  insignibus.  Video  enim  rem 
eo  jam  loci  venisse,  ut  qui  maximarum  artium 
studiis  dant  operam  diligentius,  vulgo  profite- 
antur,  se  doctrinae  laude  ecclesiasticam  ahquam 
aucupari  dignitatem,  quo  sciHcet  Christo  Domi- 
no  et  Ecclesiae  operam  navent  suam.  Sed  pro- 
fecto  miseri  faUuntur;  quippe  qui  studia  iUa  ad 
privatam  magis  referunt,  quam  ad  pubHcam  uti- 
Htatem.  Et  quoniam  verentur,  ne  Deus  ipsorum 
cupiditati  non  obsequatur,  nolunt  totam  rem 
divinae   permittere   voluntati. 

Testor  Deum,  propemodum  me  deHberatum 
habuisse,  quoniam  mihi  ipsi  in  Europam  redire 
non  Hcebat,  ad  Parisiensem  academiam,  nomina- 
timque  ad  Doctores  nostros  Corneum  et  Picar- 
dum  Htteras  dare,  quibus  ostenderem  quam  multa 
barbarorum  miUia  ad  Christi  cultum  nuHo  ne- 
gotio  adduci  possent,  si  copia  esset  hominum, 
qui  non  sua  quaererent,  sed  quae  Jesu  Christi. 
Ergo,  fratres  mihi  charissimi:  orate  Dominum 
messis,    ut   mittat   operarios   in   messem  suam. 
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Scripsi  ad  vos  anno  superiore  de  coUegio, 
quod  Goae  inchoatum,  sedificatur  strenue.  Jam 
magna  sedium  pars  absoluta  est.  Hic  alumni 
complures  ab/  ethnicis  orti  variarum  nationum 
instituuntur;  quorum  ahi  latinam  Hnguam,  ahi 
legendi  scribendique  rationem  addiscunt.  His  P. 
Paulus  collegii  rector  praeest,  sacrum  facit  quo- 
tidie,  eorum  confessiones  excipit,  eosdemque 
salutaribus  praeceptis  imbuere  desistit  nunquam. 
CoUegium  peramplum  est:  capiet  alumnos  ad 
quingentos;  atque  ad  eos  sustentandos  habet 
facultatum  satis.  Nam  magna  pecuniae  vi,  ele- 
emosynae  nomine,  cum  ab  ahis  multis  juvatur, 
tum  vero  ab  Indiae  praetore.  Est  sane,  cur 
christiani  omnes  hoc  seminarium,  quod  Sanc- 
tcB  Fidei  appellatur,  Deo  gratulemur.  Quippe 
in  spem  venimus,  fore,  ut  intra  paucos  annos 
maximus  ethnicorum  numerus,  Deo  approbante, 
ad  Christi  fidem  sese  adjungat;  brevique  Ec- 
clesiae  fines,  per  hujus  collegii  alumnos,  longe 
lateque    propagentur   in   Oriente. 

Gens  est  in  his  locis  ex  numero  ethnicorum, 
quam  ilh  Brachmanes  vocant.  Hi  deorum  cul- 
tum  ac  superstitionem  tuentur,  templa  eorum 
colunt,  simulacra  custodiunt.  Nihil  ilhs  perver- 
sius,  nihil  improbius.  Itaque  in  eos  conferre  so- 
leo  illud  Davidicum:  De  gente  non  sancta,  ab 
homine  iniquo  et  doloso  eripe  me.  Omnino  genus 
est  hominum  mendax,  ac  fraudulentum.  In  eo 
sunt  toti,  ut  simphcem  imperitamque  multitudi- 
nem  quam  calhdissime  fallant:   vulgo   enim  deos 
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imperare  praedicant,  ut  certae  res  in  templis  of- 
ferantur;  videlicet  quas  ipsi  desiderant,  ad  se, 
conjuges,  liberos,  familias  alendas.  Itaque  per- 
suadent  idiotis,  deorum  simulacra  item  ut  ho- 
mines,  prandere  ac  coenare.  Nec  sane  desunt 
qui  ante  prandium  et  coenam  certam  idolo  pe- 
cuniam  offerant  bis  in  die.  Brachmanes  ipsi, 
festo  tympanorum  sono  epulantes,  imperitis  fi- 
dem  faciunt  deos  epulari.  Priusquam  eis  res 
necessariae  desint,  populo  denunciant  esse  ira- 
tos  deos,  quod  non  ea  missa  sint,  quse  postu- 
laverint:  proinde  nisi  suis  rationibus  consulant, 
per  csedes,  morbos,  daemonum  incursiones,  pce- 
nas  ab  eis  expetituros.  Ita  homines  creduH,  ob- 
jecto  deorum  metu,  Brachmanibus  dicto  audi- 
entes  sunt.  Brachmanes  quidem  homines  sunt 
tincti  duntaxat  Htteris;  sed  quod  eruditioni  de- 
est,  calHditate  ac  maHtia  compensant.  Hujus 
orae  Brachmanes,  suas  a  me  fraudes  patefieri, 
sciHcet  indigne  ferunt.  Quoties  mecum  sine  ar- 
bitris  agunt,  nuUum  habere  se  fatentur  patri- 
monium,  prseter  iUa  deorum  simulacra,  unde  fic- 
tis  ad  populum  mendaciis  cibum  petant.  lidem 
plus  me  unum,  quantuluscumque  sum,  quam 
ipsos  omnes  scire  confitentur.  Mittunt  mihi  sse- 
pe  salutatores  cum  muneribus;  eaque  a  me  re- 
mitti  valde  dolent.  Id  agunt  videHcet,  ut  donis 
deHnitus  in  eorum  flagitiis  conniveam.  Itaque 
exploratum  sibi  esse  dicunt,  unum  esse  Deum, 
eique  se  suppHcaturos  pro  me.  Quibus  ego,  ut 
referam    gratiam,    ea,    quae    videntur,    respondeo. 
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Denique  imperitae  multitudiiii,  quam  insana  su- 
perstitio  illis  addixit,  eorumdem  ludibria,  dolos 
aperio,  quantum  queo.  Quibus  rebus  adducti 
complures,  repudiato  deorum  cultu,  certatim  fi- 
unt  christiani.  Quod  si  Brachmanes  non  obsta- 
rent,  profecto  omnes  ad  Christi  se  aggregarent 
religionem. 

Ethnici  hujus  regionis  indigenae  vulgo  rudes 
sunt  htterarum,  flagitiorum  non  item.  Ex  quo 
tempore  his  in  locis  versor,  unum  duntaxat 
Brachmanem  ad  Christi  fidem  adduxi.  Is  ado- 
lescentulus  sane  probus  hoc  suscepit,  ut  chris- 
tianae  doctrinae  rudimenta  traderet  pueris.  Ego 
christianorum  vicos  circumiens,  per  Brachma- 
num  aedes  {pagodes  vocant)  transire  soleo.  Ita- 
que  mihi  nuper  usu  venit,  ut  pagodem  ingres- 
sus,  ubi  erant  Brachmanes  fere  ducenti,  eorum 
plerosque  haberem  obvios;  multis  verbis  ultro 
citroque  habitis,  quaesivi  ex  eis,  quid  ipsis  sui 
dii  praeciperent  ad  beatam  vitam.  Longum  in- 
ter  eos  certamen  exstitit,  quis  potissimum  mihi 
responderet:  demum  communi  consensu  delata 
res  est  ad  unum  ex  eis,  qui  caeteros  aetate 
usuque  anteibat.  Senex  igitur  jam  octogenarius 
vicissim  ex  me  percontatus  est,  quid  christianis 
eorum  prsescriberet  Deus.  Hic  ego,  senis  per- 
versitate  cognita,  negavi  me  verbum  prius  esse 
facturum,  quam  ipse  ad  ea,  de  quibus  interro- 
gatus  erat,  respondisset.  Tum  ille,  coactus  su- 
am  prodere  inscitiam,  respondit,  deos  iis,  qui 
ad   ipsos   ire   veilent,   duo  imperare:    Primum,  iit 
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abstinerent  ccede  vaccarum,  quarum  specie  dii  cole- 
rentur.  Deinde,  ut  Brachmanis  deorum  cultoribus 
benigne  facerent.  Hoc  ego  responso  commotus 
(magnum  enim  cepi  animi  dolorem,  daemonem 
a  caecis  hominibus  coli  pro  Deo)  rogavi,  ut 
me  vicissim  audirent  magnaque  voce  pronun- 
tiavi  Symbolum  Apostolorum,  et  capita  Deca- 
logi.  Inde  brevi  explanatione  patrio  ipsorum 
sermone  interposita,  quid  paradisus  esset,  quid 
infernus,  ostendi;  et  simul  qui  ad  beatorum 
coetum  evolarent  in  coelum,  qui  ad  aeterna  infe- 
rorum  supplicia  raperentur.  Quibus  illi  auditis 
subito  consurgentes  certatim  me  amplexari, 
christianorum  Deum  verum  esse  profiteri,  cujus 
leges  omni  ex  pa^te  congruerent  rationi.  Roga- 
runt  deinde,  num  animus  hominum,  item  ut  cce- 
terorum  animantium,  simul  ciim  corpore  interiret? 
Suppeditavit  mihi  Deus  tales  rationes,  tamque 
illorum  sensibus  accomodatas,  ut  eis  singulari 
ipsorum  voluntate  plane  probarem  immortahta- 
tem  animorum.  Argumenta  utique,  quibus  idio- 
tae  isti  homines  convincendi  sunt,  nequaquam 
subtiha  esse  oportet,  cujusmodi  reperiuntur  in 
doctorum  hominum  hbris,  sed  ipsorum  ingeniis 
consentanea.  Sciscitati  sunt  rursus,  qua  morien- 
tis  animus  exiret:  qui  fieret  ut  in  somnis  (id 
quod  mihi  ipsi  saepe  usu  venit,  fratres  charis- 
simi,  cum  vos  somnio)  cum  amicis  notisque  ver- 
sari  nobis  videamur?  Num  quia  animus  exiliat  e 
corpore?  Denique  albus  ne,  an  ater  sit  Deus. 
Nam    cum  tanta  cernatur  in  hominibus  colorum 
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varietas,  Indi  (utpote  qui  natura  nigri,  suum 
cseteris  anteponunt  colorem)  deos  atros  esse 
arbitrantur.  Quocirca  pleraque  eorum  simulacra 
admodum  atra  sunt,  ut  subinde  peruncta  oleo 
gravem  halent  odorem,  adeo  ut  non  minus  te- 
tram  speciem  praeferant,  quam  foedam  et  hor- 
rendam.  Ad  haec  ego  ita  eis  respondi,  ut  plane 
acquiescerent.  Verum  urgenti  mihi  ad  extre- 
mum,  ut  amplecterentur  reHgionem,  quam  ve- 
ram  esse  sentirent,  opponebant  id,  quod  inter 
christianos  quoque  multi  solent,  sermonum  ma- 
teriam  hominibus  se  daturos,  si  vitae  rationem 
religionemque  mutassent,  simul  verendum  esse 
dicebant,  ne  ad  victum  cultumque  necessaria 
sibi   deessent,  rehgione   mutata. 

Unum  omnino  Brachmanem  nactus  sum  in 
hac  ora  maritima  eruditum,  qui  in  celebri  ac 
nobiU  gymnasio  institutus  ferebatur.  Itaque  dedi 
operam,  ut  convenirem  hominem  sine  arbitris. 
Is  mihi  demum  tanquam  arcanum  quoddam 
indicavit:  Primum  omnium  illius  academice  disci- 
pulos  a  magistris  adigi  sacramento,  ne  ipsorum 
mysteria  enuncient;  verumtamen  ea  se  mihi  pro 
amicitia  indicaturum.  Unum  ex  mysteriis  illud 
fuit:  Unum  esse  Deum,  cceli  terrceque  Conditorem 
ac  Dominum,  illumque  ab  ipsis  coli  oportere.  Nam 
idola  nihil  aliud  esse,  quam  dcemonum  simulacra. 
Habent  Brachmanes  quaedam  veluti  sacrarum 
monumenta  htterarum  ,  quibus  divinas  leges 
contineri  ferunt.  Lingua  in  docendo  magistri 
utuntur     recondita,     cujusmodi      est     apud     nos 
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Latina.  Exposuit  idem  mihi  cum  apposita  expli- 
catione  divina  illa  prsecepta  sigillatim,  quse  et 
longum,  nec  operae  pretium  esset  perscribere. 
Sapientes  diem,  quem  nos  Dominicum  appella- 
mus,  festum  agitant.  Quo  die  hanc  unam  pre- 
cationem  identidem  sua  Hngua  usurpant:  Vene- 
ror  te,  Deus,  tuamque  opem  in  perpetuum  imploro. 
Hanc  precationem  jurisjurandi  religione  adstric- 
ti,  submissa  admodum  voce  iterant  saepius.  L 
dem  adjecit:  Uxorum  multitudinem  ipsis  naturcB 
lege  permitti;  atque  in  suis  litterarum  monumen- 
tis  esse,  tempus  aliquando  fore,  cum  mortales  unam 
omnes  religionem  amplecterentur.  Postulavit  deni- 
que,  ut  ego  vicissim  prsecipua  christianae  disci- 
pHnse  mysteria  enuntiarem  sibi,  polHcens  ea  se 
silentio  esse  tecturum.  Tum  ego  verbum  me 
facturum  negavi,  nisi  ante  promitteret,  se,  quae 
de  christiana  reHgione  dixissem,  indicaturum  in 
vulgus.  Itaque  cum  vulgaturum  recepisset  ego 
diHgenter  explanavi  iHam  Christi  vocem,  in  qua 
summa  nostrae  reHgionis  consistit:  Qui  credide- 
rit,  et  baptizatus  fuerit,  salvus  erit.  Hoc  iUe  dic- 
tum  una  cum  expHcatione,  quae  totum  Symbo- 
um  Apostolorum  amplectebatur,  retuHt  in  com- 
mentarios.  Decalogi  etiam  praecepta  propter  e- 
am,  quam  habent  cum  Symbolo  conjunctionem, 
adjecit.  Narravit  inde,  somniasse  quadam  noc- 
te,  se  magna  cum  voluptate  factum  christia- 
num,  mihique  socium  atque  comitem  accessisse: 
proinde  rogavit  me,  uti  clam  se  christianis  sa- 
cris  initiarem.    Sed  quoniam  conditiones  quasdam 
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contra  jus  fasque  imponebat,  supersedi  eum 
baptizare.  Nec  dubito,  quin  Dei  benignitate 
christianus  aliquando  sit  futurus.  Monui  homi- 
nem,  ut  idiotas  atque  imperitos  doceat,  unum 
esse  Deum,  cceli  terrceque  procreatorem,  regnantem 
in  ccelo.  Verum  ille  jurisjurandi  reUgione  obstric- 
tus,  negavit  sibi  integrum  esse,  cum  praeser- 
tim  extimesceret,  ne  propterea  opprimeretur  a 
dsemone. 

Hisce  de  rebus  quod  scribam,  praeterea  nihil 
habeo,  nisi  tantam  esse  vim  et  copiam  gaudio- 
rum,  qu3e  Deus  suis  hujusce  vineae  operariis  in 
hac  barbarie  excolenda  sedulo  laborantibus  elar- 
giri  solet,  ut  si  qua  vera  est  ac  soHda  in  hac 
vita  jucunditas,  haec  una  mihi  esse  videatur. 
Soleo  ssepenumero  quemdam  in  his  laboribus 
versantem  audire,  cum  dicat :  « Quaeso  te,  Do- 
« mine,  noH  me  tanta  laetitia  perfundere  in  hac 
« vita,  aut  certe  quando  pro  tua  infinita  boni- 
«tate  ac  misericordia  perfundis,  transfer  me  in 
« domiciHum  beatorum.  Siquidem,  qui  tuam  se- 
« mel  dulcedinem  interiore  gustavit  sensu,  vitam 
« sine  tuo  aspectu  acerbam  putet,   necesse  est.  » 

Genus  est  delectationis  meae  identidem  cogi- 
tare  de  vobis,  charissimi  fratres,  deque  vestra 
jucundissima  famiHaritate,  qua  me  Deus,  pro 
sua  immensa  benignitate,  dignatus  est.  Eadem 
enim  opera  mecum  reputo,  ac  plane  sentio, 
quantum  oHm  temporis  frustra  contriverim,  qui 
ex  vestra  sanctissima  consuetudine,  rerumque 
divinarum  notitia,  tam  exiguum  ceperim  fructum. 
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Vobis  profecto  deprecatoribus,  hoc  in  me  tan- 
tum  Deus  contulit  beneficii,  ut  quamvis  ab- 
sens  corpore,  intelligam  vestro  studio  ac  depre- 
catione  infinitam  delictorum  meorum  multitudi- 
nem  mihi  divinitus  ostendi,  atque  ad  has  eth- 
nicorum  regiones  strenue  colendas  animos  ac 
vires  addi.  Quamobrem  ingentes  divinae  beni- 
gnitati   charitatique   vestrae    gratias    ago. 

Ex  multis  autem  ac  magnis  hujus  vitae  fruc- 
tibus,  quos  adhuc  Dei  beneficio  cepi,  et  quo- 
tidie  capio,  illum  enimvero  duco  maximum; 
quod  nostrae  Societatis  Institutum  Pontificis 
Maximi  auctoritate  comprobatum  confirmatum- 
que  esse  cognovi.  Immortales  Deo  gratias  et 
ago  et  habeo,  qui,  quam  vitae  rationem  servo 
suo  Parenti  nostro  Ignatio  clam  ipse  praescrip- 
serat,  eam  ahquando  per  suum  Vicarium  palam 
stabihri  voluit,  ad  memoriam  posteritatis  sem- 
piternam. 

Atque  hic  ego  finem  scribendi  faciam,  Deum 
obsecrans,  ut  quoniam  nos  (quae  ejus  benigni- 
tas  est  )  morum  societate  junxit,  idemque  rei 
christianae  causa  tanto  locorum  disjunxit  inter- 
vaUo;  rursus  nos  congreget  in  sede  ac  domici- 
ho  beatorum.  Ad  id  impetrandum,  deprecato- 
res,  inter  ahos  (si  placet),  adhibeamus  animos 
infantium  ac  puerorum,  quos  mea  manu  bapti- 
zatos,  prius  quam  innocentiae  amitterent  stolam, 
Deus  ex  hisce  locis  ad  coeleste  domicihum  evo- 
cavit.  Hos  ego  amphus  miUe  fuisse  arbitror, 
quos     etiam     atque    etiam     rogo,     quaesoque,    uti 
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hoc  nobis  a  Deo  impetrent,  ut  in  reliquum  vi- 
tae  hujus,  aut  magis  exilii  tempus,  doceat  nos 
facere  voluntatem  suam;  sic  prorsus,  ut  quae- 
cumque  requirit  a  nobis,  haud  secus  quam  ipse 
veht,    exequamur. 

Pridie   Idus  Januarii,  Anno   MDXLIV.  Cocini. 

Vester    in    Christo    charissimus    frater, 

Franciscus    Xaverius. 


EPISTOLA      VT. 

Francisco   Mansillae  in 
Comorinum  eunti. 
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'Petit  accuratas  de  gestis  Sociomm  litteras,  mo- 
netque  iit  cerumnas  suas  reputet  purgatoriuin.  De 
nummis   ah   Artiaga   reddendis. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis    auxilio    et    favore !     Amen. 


Charissime    frater, 

MULTUM  cupio  scir( 
te,  per  amorem  J 


scire  quid  agatis;   quare  oro 
esu   Christi,  doce  me  ac- 
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curatis  otiose  scriptis  litteris,  de  omnibus  quae 
te,  quae  socios  istic  tuos  quoquo  modo  spec- 
tant.  Quando  pervenero  Manaparem ,  disces 
statim  meis  inde  ad  te  litteris.  Fac  memineris 
mandatorum,  quae  praescripta  dedi  tibi  a  me  di- 
gredienti,  et  Deum  ora  ut  multa  te  corroboret 
patientia,  necessaria  in  primis  ad  tractandum 
cum  ista  gente.  Sic  tecum  reputa,  quasi  pur- 
gatorium  istic  tuum  sit,  in  quo  jam  hinc  noxa- 
rum  tuarum  poenas  luas,  et  agnosce  non  vul- 
gare  Dei  beneficium,  indulgentis  tibi,  ut  vivens 
spiransque  summo  gratise  quaestu,  aerumna  mul- 
to   minore,   peccata  juventutis   expies.  ' 

Dices  Joanni  de  Artiaga,  significasse  mihi 
per  Htteras  praefectum,  se  ipsi  numerasse  de- 
cem  pardaos  imputandos  rationibus  meis ;  re- 
scripsisse  autem  me  praefecto,  nec  vos,  nec 
Joannem  Artiagam,  nec  me,  pecunia  egere  ante 
ejus  ex  ora  Piscariae  adventum,  ideoque  meo 
jussu  Artiagam,  istos  ei  nummos  redditurum, 
quod  eum  a  me  jube  facere,  nisi  forte  summa 
ista  non  donatur,  sed  solvitur,  ad  nostrum  ali- 
unde  jus  pertinens;  cujus  suspicandi  causam 
habeo  nonnullam.  Subaudivi  enim,  praetorem, 
qui  nobis  regis  jussu  ad  victum  et  usum  caete- 
rum  necessaria  suppeditat,  curasse  istuc  prae- 
fecto  syngrapham  collybisticam  decem  parda- 
orum,  unde  nobis  emeret  interpretem.  Fieri 
posset  ut  is,  quoniam  emptionis  forte  istius  nec 
facultas  praesens,  nec  propinqua  spes  opportuni- 
tatis    appareret,    ne    in    manu   sua   consenesceret 
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aliena  res,  redhibere  illis  cuja  sciebat  esse,  ma- 
turaverit:  si  hoc  ita  est,  retineatur  sane;  sin 
aliter  se  res  habet,  suum  utique  argentum  prae- 
fecto  renumeretur ;  idque  sine  mora  exequi  Ar- 
tiagam  volo. 

Vobis  tantum  coelestis  gratiae  ad  inservien- 
dum  Deo,  quantum  ipsi  mihi  opto  ac  precor. 
Valete.  V 

PunicaH,   ix.    Kal.    Martias,   An.    MDXLIV. 

Non  scribo  Joanni  Artiagae  quoniam  hsec  una 
tibi    et    ilH    communis    istuc    destinatur   epistola. 


Vester   amantissimus   frater. 


Franciscus. 


EPISTOLA     VII. 


Eidem. 

Cum    sceleratis    agendum,    ut    suevit    Deus    cum 
etsdemj    et   parentes    cum    liberis.    De    ebriosis  mu- 
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lierculis;   de   MatthcBo   quodam,  ac  de  Patangatibus. 
De  parvulorum   salute,   adultisque   informandis. 

Charissime   in    Christo   frater, 

MULTUM  me  recrearunt  tuse  litterae.  Etiam 
atque  etiam  oro  te,  sic  agascum  ista  ho- 
minum  fsece,  ut  boni  patres  solent  cum  malis 
fihis;  ne  animo  frangaris  quantumvis  multa  sint 
quae  vides  ab  iis  prave  ac  scelerate  fieri;  nam 
Deus  ipse  quem  tam  graviter  offendunt,  non 
eos  tamen  interficit ,  quod  uno  potest  nutu  ; 
non  iis  desinit  ad  victum  et  cultum  suppedi- 
tare  necessaria,  quae  nisi  manum  ipsis  ultro  su- 
am  ille  liberalem  aperiret,  utique  deficerent,  et 
inopia  miseri,  uti  sunt  digni,  tabescerent.  Hoc 
exemplo  ad  aequitatem  et  tu  animi  te  compo- 
nas   velim,    angore    supervacaneo    excusso. 

Plus  sunt  frugiferi  quam  putas  labores  istic 
tui:  et  quamquam  non  tantum  proficis  quan- 
tum  cuperes,  navas  tamen,  mihi  crede,  satis 
operam,  ut  ejus  te  poenitere  neutiquam  debeat. 
Denique  in  qualicumque  successu  certa  illa  tibi 
consolatio  est,  per  te  non  stetisse,  nec  culpse 
imputandum  tuae  quod  secus  evenerit.  Caete- 
rum,  quia  frangendae  duritiei  cervicum  indomi- 
tarum  subjectae  regi  gentis,  recte  adhiberi  vim 
regiam,  probata  exempla  et  bona  ratio  suadent, 
mitto  ad  vos  impetratum  a  praetore  apparito- 
rem,  cui  mandavi  ut  a  singulis  muHeribus  quae 
potione    dementante,     orracha     istic     dicta,     con- 
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tra  quam  edicta  sanciunt  publica,  se  adhuc  in- 
gurgitant,  mulctae  nomine,  duos  denarios  argen- 
ti,  hoc  est  unum  nummum  quem  vocant  fa- 
nani,  exigat,  prsetereaque  talis  intemperantiae 
compertas  in  triduum  custodise  mancipet.  Id 
inexorabihter  omnino  deinceps  exequendum,  per 
omnes  pagos  et  cuncta  istic  conventicula  cura- 
bis  clare  promulgari:  ne  ictae  damno  ebriosae 
mulierculse  postea  ignorantiam  causentur.  Pa- 
tangatibus  quoque,  sive  magistris  vicorum,  di- 
serte  denunciabis,  si  ex  hoc  deinceps  tempore 
PunicaH  orracha  potetur,  ipsos  id  mihi  suo 
gravi   damno   luituros. 

Matthaeum  hortaberis  ut  se  bonum  mihi  fiH- 
um  praestet;  certum,  si  ita  fecerit,  a  me  ipsi 
longe  plus  bonorum  ac  commodorum  tribuen- 
dum,  quam  expectare  unquam  posset  a  paren- 
tibus  propriis.  Interim  dum  distineor  ne  istuc 
perveniam  quo  propero,  fac  serio  patangates 
istos  moneas:  emendent,  si  sapiunt,  mature 
pravos  suos  mores;  aHoqui  quoscumque  in  fa- 
miHaribus  vitiis  haerere,  istuc  appeUens  depre- 
henderim,  deHberatum  mihi  esse,  pro  potestate 
a  prsetore  accepta,  vinctos  Cocinum  abduci  ju- 
bere,  nec  sibi  blandiantur  tanquam  cito  defunc- 
turi  brevi  poena.  Ex  animi  quippe  mei  cer- 
ta  sententia  pronuncio,  daturum  me  operam, 
ne  unquam  Punicalem  redire  sinantur.  Com- 
pertum  enim  satis  est,  flagitiorum  ac  scelerum 
quae  istic  perpetrantur  plurima,  omnium  penes 
unos   ipsos   culpam    invidiamque   residere. 
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Diligentissime  curabis  ut  parvulos  qui  nascen- 
tur,  sacro  quam  primum  baptismo  impertias. 
Egressos  autem  infantiam,  et  institutionis  ut- 
cumque  capaces,  mature  occupes  christianae  doc- 
trinse  rudimentis  imbuere,  prout  tibi  tam  im- 
pense  commendatum  a  me  scis.  Singulis  prae- 
terea  Dominicis  catechesim,  consueta  formula,  ad 
congregatos  unum  in  coetum  omnis  sexus  et 
setatis  simul  homines  habebis,  inculcandis  ora- 
tionibus,  et  virtutum  actibus  doceri  a  me  soli- 
tis,  ut  nosti;  adjungendaque  insuper  utiHs  ad 
mores  formandos  argumenti  conciuncula.  Omni 
ope  prohibe  invigilans,  scrutandis  etiam  latibu- 
hs  officinarum,  ne  quis  pagodes  sculpat  aut  fa- 
bricet.  Quam  epistolam  mihi  inscriptam  audio 
istuc  missam  ab  Alvaro  Fogaza,  eam  ne  huc 
mittito,     sed     istic    in    meum     adventum     serva. 

Deus  Dominus  noster  tanta  vos  in  hac  et 
futura  vita  consolatione  cumulet,  quantam  ipsi 
quoque    precor  mihi !   Vale. 


Manapare,  pridie  Idus  Martii,  Anno  MDXLIV. 
Tuus   in    Christo   amantissimus   frater, 


Franciscus. 
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EPISTOLA    VIIL 


Eidem. 


Exhortatio  ad  patientiam  cum  sensu  demissi  gra- 
tique  animi  erga  Deum.  De  Matthceo,  Tutucurinen- 
sibus,  Lusitanis,  Prcetore.  Spes  rei  bene  gerendcB. 
Amandos  esse  omnes,  ferendosque  patienter  fragili- 
um    lapsus. 

Charissime  in    Christo  frater, 
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CUM  incredibili  gaudio  et  fructu  animi  mei 
cognovi  ex  tuis  litteris,  vivere  te  istic  lae- 
tissimum,  et  miris  e  coelo  deHciis  perfundi. 
Quandoquidem,  prout  experiris,  Deus  tui  recor- 
datur,  fac  ejus  vicissim  tu  quoque  memineris. 
Cave  taedium  te  subeat,  quamvis  ingrati  labo- 
ris,  aut  fastidio  debilitatus,  remittas  acrem  et 
invictam  perseverantiam  in  bene  coeptis.  Tene 
semper  demissum  ante  Deum  animum  in  dulci 
sensu  perpetuae  gratiarum  actionis,  quod  elege- 
rit  te  in  officium  tam  sublime  quam  istud  est 
in  quo  versaris.  Habes  chartam  mandatorum 
tibi  a  me  traditorum;  nihil  addo,  nihil  commendo 
amplius.  Vive  memor  mei,  nunquam  non  vicissim 
cogitantis   de   te. 

Dic    Matthaio,    bonum    se   fiHum   prsestet,    ex- 


IIO 


LIBER    II. 


EPISTOLA   VIII. 


i 


(■ 


perturus  me  pariter  bonum  patrem:  attente  in- 
vigilo  in  omnes  occasiones  ejus  juvandi.  Addes, 
jubere  me,  ut  Dominicis  diebus,  quando  reddet 
in  ccetu  catechesim  audientium,  quae  vos  eum 
domi  docueritis,  adeo  voce  contendat,  ut  non 
solum  tota  concio  exaudiat,  sed  ad  nos  quoque 
qui    Manapare    sumus   pertingat    sonus. 

Fac  me  certiorem  de  christianis  Tutucurinen- 
sibus  quo  statu  sint,  et  ecquid  eos  vexent  Lu- 
sitani  qui  ilhc  hgeserunt;  tum  de  praetore  quid 
feratur;    an    is    hyematurus    Cocini    sit. 

Hic  exerere  se  incipit  res  magna,  ingentem 
polhcens  Deo  Domino  nostro  splendide  inservi- 
•endi  facultatem.  Insta  precibus  apud  eumdem 
Dominum  Deum,  ut  dignetur  fortunare  spes 
ostensas,  maturareque  coeptum  in  opportunitatis 
optatse    successum. 

Oro  te  ut  erga  istam  gentem  universam,  tam 
primarios  et  nobiles,  quam  plebem  infimam, 
prsecipui  semper  amoris  indicia  exhibeas,  inde 
sine  dubio  sequetur  ut  omnes  te  vicissim  a- 
ment;  quod  si  eris  assecutus,  pronior  erit  cur- 
sus  uberiorque  fructus  ministeriorum  quibus  eos 
ad  Domini  Dei  nostri  perducere  notitiam  et 
cultum  satagis.  Assuesce  tolerare  cum  multa  pa- 
tientia  infirmitates  eorum  et  ex  fragihtate  lap- 
sus,  tecum,  clementer  sperando,  reputans,  bo- 
nos  eos,  etsi  adhuc  non  sint,  tamen  ahquando 
evasuros.  Quod  si  non  plane  profectum  eorum 
perducis  quo  destinaveris,  tamen  haud  te  poeni- 
teat    conatus,    satis    accipientem    quantulum    ihud 
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ipsum  quod  extundere  potuisti.    Ego  quidem  sic 
me   consolor   in    similibus    aerumnis. 

Dominus  Deus  sit  semper  tecum,  et  det  no- 
bis  suam  gratiam,  ut  semper  ipsi  serviamus ! 
Vale. 

Manapare,  xiii.   Kal.   Aprilis,   Anno   MDXLIV. 


Tuus   in    Christo   frater, 


Franciscus. 


EPISTOLA     IX, 


Eidem. 


De  mancipio  a  Liisitanis  capto,  ac  de  malis  inde 
obortis,  aliisque  imminentibus :  de  restitutione  capti 
procuranda.  Rei  indignitate  commotus  Xaverius  in 
Mthiopiam   ire   cogitat. 

Charissime   in   Christo    frater, 

NULLis  satis  exprimere  tibi  verbis  possem 
quanto  urgear  desiderio  ad  vos  in  istam 
oram  eundi.  Confirmo  tibi  ut  rem  verissimam,  si 
hoc  ipso  die  contingeret  copia  navis  istuc  solven- 
tis,  me  continuo  profecturum.  Nunc  venerunt  ad 
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me  tres  nobiles  ex  comitatu  regis  Travancoris, 
conquerentes  de  Lusitano  quodam,  quem  aiunt 
prehendisse  Patanai  mancipium  istius  principis 
Iniquitribirimi,  ac  vinctum  perduxisse  Punica- 
lem,  audirique  ab  eo  jactatum,  a  se  transferen- 
dum  Tutucurinum.  Cum  cognoveris  quid  in  re 
sit,  scribe,  quaeso  te,  ad  praefectum  ea  de  re. 
Et  si  quidem  illic  reperiatur  ille  Lusitanus,  qui- 
cumque  demiim  sit,  omni  efficacia  da  operam 
ut  captivus  statim  liberetur.  Quod  si  aliquid 
Lusitano  debet,  deferatur  querela  ad  ejus  prin- 
cipem,  statuturum  utique  quod  aequum  erit,  et 
jus  suum,  prout  solet,  nostris  servaturum.  Sero 
quidem  hoc  consulitur,  nam  ea  via  gradiendum 
ab  initio  fuerat,  nec  subditus  regis  socii,  eo  in- 
consulto,  ex  loco  ditionis  ejus  debuerat  corripi. 
Sic  prsepostere  fortes,  hostibus  parcimus;  ami- 
cos  depraedamur.  Praecludit  hgec  injuria  mihi 
aditum  ad  regem  aHoqui  benevolum:  qua  enim 
sapientia  os  objicerem  indignationi  aulae  fre- 
mentis  recenti  sensu  contumeHae  tam  gravis? 
Ignosco  irae  iUorum  justa  utique  causa  exar- 
descenti ;  quam  enim  est  intolerabile  agi  ferri- 
que  ab  iis  qui  socii  vocantur  famulos  regis  ami- 
ci,  in  ipsa  ejus  terra,  ipsius  assensu  n-ec  expec- 
tato  nec  petito;  id  quod  ne  tempore  quidem 
Pularum  pene  tyrannice  ibi  oHm  dominantium, 
fuisse  attentatum  fando  unquam  sit  auditum? 
Equidem  quid  consiHi  capiam  nescio;  ita  mihi 
rationes  agendi  ac  cavendi  conturbat  omnes  in- 
consultissima    audacis   hominis    eruptio.     Impetus 
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ihe  capit  hinc  evolandi:  quid  enim  amplius  tem- 
pus  terimus,  inter  homines  securissimos  justi 
respectus  omnis,  nec  pensi  quidquam  habere 
solitos,  quo  religionis,  quo  reipublicae  damno 
cupiditatibus  obsequantur  suis;  prsesertim  quo- 
rum  temeritas  impunitate  alitur?  Cui  enim  est 
obscurum,  si  castigati,  ut  meruerant,  nuper  fu- 
issent  qui  in  illo  myoparone  furtum  impuden- 
tissimum  fecerunt,  Lusitanos  in  ausa  nunc  si- 
milia  non  fuisse'  prorupturos?  Vix  aberit  quin, 
irritatus  insultu  tam  procaci,  Travancoris  rex  sinis- 
tri   aliquid   in    christianos  sibi  subditos  'consulat. 

Scribas  vehm  praefecto,  quam  mihi  molestum 
acciderit  istud  in  mancipio  regis  Travancoris 
perpetratum  plagium,  ob  damna  quse  inde  im- 
minent  maxima,  praeter  caeteram  invidiam  faci- 
noris  improbi.  Ego  pene  decrevi  nunquam  am- 
plius  de  tahbus  scribere;  quoniam  isti  facere 
quod  lubet  volunt,  audire  quod  dispHcet  non 
sustinent:  quasi  faciat  illis  injuriam  qui  ausit 
hiscere,  dum  ipsi  jura  omnia  pervertunt.  Si  cer- 
to  rescieris  istum  hominem  a  Lusitano  captum, 
esse  Tutucurini,  per  quantum  Deo  gratificari 
studes,  oro,  raptim  te  ad  praefectum  confer,  et 
efficacissime  cum  eo  age,  ut  vinctus  statim  sol- 
vatur.  Lusitanus  autem  qui  eum  dederat  in  vin- 
cula,  veniat  huc  expositum  quid  petat,  aut  quid 
queratur;  habebitur  enim  ratio  juris  ejus,  quan- 
tum   erit   opus,   ut   plene   ilH   satisfiat. 

Probarentne  Lusitani,  si  quid  Indus  aHquis 
cum     quopiam     ipsorum     controversiae     haberet, 
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rapi  ab  eo,  vi  ac  manu,  e  terra  nostrae  ditionis 
Lusitanum,  et  vinctum  in  continentem  abduci? 
Minime  profecto:  ita  et  Indi  quoque  animati 
sunt.  Cur  igitur  illis  facimus  quod  nobis  fieri 
nollemus,  aut  miramur  si  pariter,  uti  nos,  in- 
dignantur  laesi?  Si  justitiam  negarent,  esset  ve- 
nia  dignior  grassatio;  nunc  cum  prse  se  ferant 
fide  optima  jus  dicturos,  cum  leges  societatis 
exacte  servent,  et  pace  ac  sequitate  quantum 
optamus  commercium  nobiscum  exerceant,  quid 
plausibilis  excusationis  allegamus;  aut  quo  satis 
specioso  fuco  foedifragae  infidelitatis  turpissimam 
maculam  obducimus?  Quod  si  obstaculum  istic  in- 
eluctabile  teneret,  ne  proficisci  statim  posses,  mit- 
te  Paulum  Vazium  cum  tuis  litteris  ad  praefectum. 
Iterum  tibi  affirmo,  plus  me  conturbatum  eo 
nuncio,  quam  tibi  significare  scribendo  possum. 
Det  utinam  nobis  Deus  Dominus  noster  tan- 
tum  robur  animi,  quanto  est  opus  ad  inconsul- 
tas  istiusmodi  temeritates,  qua  decet  patientia, 
ferendas!  Licet  idoneis  auctoribus  quae  dicta 
sunt  comperi,  tamen,  quseso  te,  ne  graveris  di- 
ligenter  perscribere  de  toto  negotio  quid  istic 
perspexeris.  Verene  mancipium  regis  Travanco- 
ris  Lusitanus  in  ejus  terris  ceperit;  si  fecit, 
quam  facti  causam  alleget;  praeterea,  ecquid,  ut 
dicitur,  tracturus  sit  Tutucurinum  et  quamob- 
rem?  Cupio  aliquid  audire,  unde  minui  sal- 
tem  atrocitas  illaudati  facinoris  queat,  et  famse 
convicium  coargui.  Sin  nihil  est  invidiae  levan- 
dse,   et  vere   ita  res  contigit   ut  narratur  passim, 


LIBER   II.  —  EPISTOLA   IX. 


"5 


omittendum  mihi  scilicet  propositum  erit  ade- 
undi  regis,  apud  quem  eram  tractaturus  quae- 
dam   e   re   obsequii    divini. 

Scis  quam  efferetur  ista  gens  raptibus  man- 
cipiorum,  prsesertim  in  loco  ditionis  eorum,  at- 
tentatis;  non  est  dubium  quin  omnes  illic  ul- 
tionem  fremant,  Lusitanamque  gentem  ac  chris- 
tianum  nomen  contumeUis  proscindant.  Huic 
invidise   me   objicere   consultum    non    sit. 

Quare    aHo    cogitandum    erit,    et    expediendus 

tandem  impetus  in   consiHum  quod   dudum  mihi 

pellaci    specie    blanditur,    omissa    India,    ubi   tot 

obstacula    promulgationi    reHgionis    Christi,    unde 

minime  oportuerat  objectantur,  transferendi  me  in 

iEthiopiam,  quo  spes  magna  et  verisimiHs  vocat 

Dei  Domini  nostri  glorise  insigniter  movendae,  pro- 

mulgando   iUic    EvangeHo,    ubi   non   erunt   Euro- 

paei  qui  nobis  obsistant,  evertendo  quantum  stru- 

imus.     Non    te    celo    me    tam    vehementer   iUuc 

impeUi,   ut   non   sit   inverisimile,    me   hic    Mana- 

pare   brevi   conscensurum    naviculam   ex  iis  quas 

tonos   vocant,   quaHum  adest  copia,  qua  me,  sine 

mora,    Gose  reddam,  ibi  quse  opus  sunt  ad  pro- 

fectionem   in   terras   Praestejannis    paraturus. 

Deus     nos     suo     auxiHo     et    gratia    dignetur! 
Amen. 
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Manapare,    xii.    Kal.    ApriHs,    MDXLIV. 
Tuus   frater   in   Christo   amantissimus, 

Franciscus. 
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Eidem. 
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De  forti  perseverantia.  ^gre  fert  novos  christi- 
anos  a  veteribus  vexari.  Excommunicatio  in  rapto- 
res  ferenda.  Matthceus  demulcendus.  Nonnulla  in 
Symholi  interpretatione  corrigenda,  ^gros  visitan- 
dos,  omniumque  saluti  serio  et  constanter  incum- 
bendum. 
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MULTUM  me  juvit  cognoscere  de  te  quae 
tuse  istinc  litterae  docuerunt,  ex  quibus 
perspexi  quantus  e  tuis  laboribus  fructus  exis- 
tat.  Fortunet  utinam  cui  servimus  Dominus, 
istam  in  posterum  quoque  sedulitatem  tuam, 
viresque  benigne  suiBciat,  quibus  par  esse  pos- 
sis  continuandse  contentioni,  promovendoque  e 
bono  semper  in  melius  negotio,  forti  perseve- 
rantia,  et  obstaculorum  serumnarumque,  quae  se- 
cumque   objiciant,    plene   victrici. 

Vexari  opprimique  christianos,  cum  a  gentili- 
bus,  tum  etiam  a  Lusitanis,  dum  audio,  facere 
non  possum  quin  penitus  animo  convulnerer, 
pro  rei  atrocitate  atque  pernicie.  Quamquam  me 
quidem,  si,  quod  aiunt,  usu  hebetaretur  acu- 
leus  istiusmodi  dolorum,  obduxisse  jam  pridem 
callum,  assiduo  talium  sensu,  oportuerat.  Sed, 
nescio  quomodo,  inutilem  experior  huic  levando 
malo     medicinam     consuetudinis     et     temporis ; 
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quotiesque  vel  praesens  video,  vel  alicunde  fio 
certior,  agi  ferrique  indignissimis  injuriis,  etiam 
qtiorum  minime  decebat,  tenellos  Ecclesiae  foe- 
tus,  quos  in  ista  novitate  ac  quasi  infantia  sus- 
ceptse  religionis,  foveri  potius  blanditiis  majo- 
rum  natu  fratrum,  quam  ipsorum  aut  destitui 
contemptu,  aut  violari  maleficiis  par  fuerat,  ra- 
pi  discerpique  feris  incursibus,  quos  nulli  nos- 
tri  ad  protegendum  conatus  retardare,  nedum 
eluctari,  satis  queunt,  miserrima  discrucior  as- 
gritudine,  cordoliumque  istud  intime  vellicans 
mecum     quocumque     circumfero. 

Cognovi,  ante  hos  tres  dies,  litteris  patangati- 
norum,  flagitiosissimum  plagium  raptarum  a  qui- 
busdam  Lusitanis  Punicale  servarum .  Accepto 
diro  nuncio,  statim  scripsi  Colanensi,  et  Cocinensi 
proepiscopis,  enixe  rogans,  ut  propositis  majo- 
rum  excommunicationum  minis,  publice  inquirant, 
quinam  isti  raptores  fuerint,  quo  nominatim 
agnitis  extorqueri  praeda,  et  infligi  poena  quam 
leges   jubent,   ad   caeterorum   exemplum,  queat. 

Matthaeo  ne  omittas  suppeditare  quidquid  ad 
vestitum  est  opus;  tum  caetera  comitate  pater- 
nae  indulgentiae  enitere,  ut  puerum  tibi  devin- 
cias,  sic  efficiens,  ut  tecum  Hbenter  vivat;  nam, 
cum  is  liber  et  sui  juris  sit,  affigi  nostro  con- 
victui,  ahis  quam  benevolentiae  vincuHs  ne- 
quit.  Equidem,  dum  mecum  erat  dabam  sedu- 
lam  operam,  ut  cunctis  eum  prope  materni  a- 
moris  significationibus  tenerem,  quod  et  te  imi- 
tari   magnopere  velim. 
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In  tua  interpretatione  Apostolici  Symboli  est 
de  quo  te  arbitrer  monendum:  non  bene  istis 
verbis  Credo  in  Deum  illa  popularis  hujus  lin- 
guae  substituis  Enaqu-venum;  nam,  vox  venum 
gentili  hic  idiomate  significat  volo.  Vides  autem 
profecto  quam  non  conveniat  dicere:  %olo  in 
Deum :  quare,  censeo  pro  venum  usurpes  Vichu- 
am.  Haec  enim  vox  Latino  verbo  Credo  in  hu- 
jus  gentis  sermone  respondet.  Prseterea,  in  arti- 
culo  ejusdem  Symboli  quo  de  Christi  passione 
agitur,  cave  utaris  vocabulo  Vao-pinale;  nam, 
harum  usu  gentium,  tah  voci  subest  quaedam 
notio  coactionis.  Christus  autem  non  coacte, 
sed   sponte   et   libera  voluntate   passus   est. 

Quando  istuc  pervenerint  qui  e  Piscaria  trans- 
migrant,  quamprimum  invises  eos  qui  ex  ipsis 
aegrotant,  circumducens  tecum  per  eorum  casas 
puerum,  qui  super  illos  recitet  orationes  quas 
habes  designatas  in  mandatis  tibi  a  me  scrip- 
to  traditis.  His  expletis,  tu  ad  extremum,  E- 
vangelii  comma,  solitum  taH  occasione  dici,  se- 
mel  pronunciabis.  De  caetero,  memineris  multa 
semper  significatione  caritatis  cum  hac  gente 
agere,  studiose  affectans  mutuam  erga  te  ipso- 
rum  benevolentiam  allicere.  Delectaret  me,  si 
nunciares  neminem  jam  ex  illis  orracam  bi- 
bere,  neminem  pagodes  sculpere;  accurrere  uni- 
versos"  Dominicis  diebus  ad  recitationem  pre- 
cum :  nec,  ubi  forte  minus  haec  semper  ad  vo- 
tum  successerint,  frangamur  animis;  utique  re- 
putantes,    si   jam    tum    ex   eo   quo  primum   haec 
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miserrima  gens  Christo  nomen  dedit  tempore, 
sedulos  semper  ad  latus  magistros  habuisset, 
qui  eam,  ut  tu  nunc  facis,  necessaria  docerent, 
nae  illos  haud  paulo  quam  sunt,  mehores  modo 
christianos   fuisse   futuros. 

Largiatur  utinam  tibi  Dominus  noster  tan- 
tum  consolationis  in  hac  vita,  et  gloriae  in  fu- 
tura,    quantum    ipsi    mihi    cupio !    Vale. 

Manapare,   vi.    Kal.   Aprilis,    An.    MDXLIV. 

Tuus   in   Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 


Mansillce  industriam  laudat,  eumqiie  convenire 
desiderat.  De  Artiaga  ad  omnem  auram  mobili. 
De    rebus   necessariis    Mansillce    et   MatthcEo    submi- 
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nistrandis.    De    ratione   pagos    lustrandi,  fructumque 
acceptum    Deo    referendi.  . 

Charissime   frater, 

MIRUM  quantum  gavisus  sum  cognita  profec- 
tione  tua  ad  invisendos  christianos  sparsim 
habitantes,  quos  tibi  commendaveram ;  multo 
autem  magis  gaudeo,  istinc  huc  venientium  ser- 
monibus,  intelHgens  fructum  ingentem,  qui  ex 
tua  ista  lustratione,  animarum  et  Ecclesiae  lu- 
cris  accrescit.  Expectabam  hodie  aut  cras  ma- 
ne  a  prsetore  nuncium.  Is  si  erit  qualem  spero, 
non  differam  adventum  istuc  meum,  deflectam- 
que  de  via  eo  itinere,  ut  te  ubicumque  pere- 
grinaris  obiter  conveniam.  Cupio  enim  incredi- 
bihter  videre  te,  quantumvis  in  spiritu  te  sem- 
per   intueor. 

Joannes  de  Artiaga  discessit  a  me,  turbidis 
quibusdam  ejus  animum  inquietantibus  cogita- 
tionibus  abreptus,  a  malo,  quantum  apparet, 
spiritu  suggestis.  Sed  hoc  ipse  nec  agnoscit, 
nec  viam  init  ejus  notitiae  assequendse.  Aiebat, 
me  reHnquens,  iturum  se  Combuture,  ut  istum 
populum  erudiat,  addebatque  spectare  se  vici- 
niam  tui  in  taHs  delectu  loci  parurn  distantis 
ab  eo  ubi  tu  degis.  Sic  forte  tunc  voluit.  Sit- 
ne  perseveraturus  in  isto  proposito,  nescio;  nos- 
ti  enim  quam  sit  homo  instabiHs,  et  ad  om- 
nem  auram  mobiHs;  utcumque  est,  si  te  acces- 
serit,  haud  putarim  operae  pretium  longis  te 
cum   eo   colloquiis   tempus   absumere. 
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Scripsi  praefecto  ut  tibi  subministret  neces- 
saria.  Rogavi  etiam  Manuelem  a  Cruce  ut  tibi 
pecuniam  commodet  quoties  egebis,  idque  hic 
se  libentissime  facturum  perofficiose  recepit. 
Cura  diligenter  tuam  valetudinem,  quando  ea 
instrumentum  tibi  est  ad  tam  insigniter  Deo 
Domino   nostro   serviendum. 

Matthaeo  dices,  velle  omnino  me  ut  tibi  ob- 
sequatur,  et  diligenter  in  omnibus  obtemperet ; 
adeoque  sic  habeat ;  ita  demum,  quod  saepe 
promisi,  futurum  me  illi  vice  patris  et  matris, 
si  se  tibi  probaverit;  alioqui  nisi  eum  perfecte 
morigerum  expertus  testaberis,  haud  esse  cau- 
sam  putabo  cur  eum  magnopere  curare,  et  ejus 
prospicere  utiHtatibus  tanti  ducam.  Te  vicissim 
volo  suppeditare  ipsi  liberaHter  quibus  ad  vesti- 
tum   indiget. 

In  ista  in  qua  versaris  concursatione  pago- 
rum  sic  velim  te  geras:  quemcumque  in  locum 
adveneris,  ejus  loci  viros  cunctos,  una  die,  coire 
unum  in  conventum  jube;  aho  die,  universas  si- 
mul  feminas:  utrosque  docebis  quae  damno  suo 
ignorant,  nec  satis  habeas,  illo  in  ccetu  redde- 
re  ipsos  memoriter  orationes  quas  ex  usu  Ec- 
clesiae  christiani  omnes  mente  tenent ;  sed  eas- 
dem  ut  in  suis  quique  domibus,  mane  praeser- 
tim  ac  vespere,  iterent,  cura  praeterea,  et  com- 
menda  diligenter.  Baptizabis  etiam  nondum  sa- 
lutari  lavacro  tinctos,  adultos  juxta  parvulos- 
que.  Inter  quae,  ne  tibi  placeas  in  fructu  obvio, 
sic    tecum    reputa :    si    quid    bonae    frugis    mole- 
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trina  elaboretur,  totam  ejus  in  solidum  laudem 
esse  magni  Molitoris  et  Domini,  qui  aquam  ef- 
fundit  unde  mola  versatur,  et  tota  incitatur  ac 
viget   machina. 

Deus    Dominus    noster   custodia   te  sua  regat, 
et    auxilio   adjuvet !    Vale. 

Manapare,   vi.    Idus   Apriles,   Anno   MDXLIV. 

Tuus   amantissimus    in    Christo    frater, 

Franciscus. 


EPTSTOLA    XTL 


Eidem. 


Semper  MansillcB  memor,  ab  eodem  petit  ut  de 
singulis  se  doceat.  De  Pula  Travancoris;  de  pa- 
tangatinis,  ac  de  prcefecto  mature  monendo.  De  Ar- 
tiaga,  puero  Matthceo,  et  de  parvulorum  ad  statas 
horas  frequentia. 

Charissime    in    Christo    frater, 

MAGNo  teneor  desiderio  tui  videndi,  et  est 
quod  sperem  e  Dei  benignitate,  hujus 
compotem  voti  me  cito  futurum.  Interim  nulla 
mihi    dies    abit   qua   te   non    videam    in   spiritu; 
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nec  dubito  quin  tu  quoque  isto  modo  me  visas, 
ita  ut  mutuo  continue  fruamur  invicem  conspec- 
tu.  Te,  per  quantum  Deum  amas,  oro,  scribe 
mihi  de  te,  de  christianis  omnibus,  ut  valetis, 
quid  agitis,  quo  loco  sint  apud  vos  omnia.  Volo 
autem  distincte   ac   minutim    de   singulis   doceas. 

Expecto  hic  Pulam  a  Travancore  hac  om- 
nino  hebdomade,  nec  puto  aHter  futurum,,  quo- 
niam  ipse  mihi  scripsit  se  intra  id  tempus  af- 
fore.  Quid  quaeris?  Viget  mihi  animus  alacri  de 
Dei  bonitate  fiducia,  exstiturum  ex  isto  con- 
gressu  quidpiam  quod  ad  aHquod  ejusdem  Dei 
Domini  nostri  obsequium  pertineat :  quidquid 
ejus  rei  erit,  statim  ex  me  scies,  ut  Deo  Do- 
mino   gratias   agas. 

Scribo  patangatinis  de  tabernaculo  ex  ramis 
frondentibus   excitando. 

Mihi  videbatur  commodum  congregari  mu- 
Heres  in  ecclesiam  Sabbato  mane,  sicut  fit  Ma- 
napare;  viros  autem  Dominicis  diebus,  tuo  ta- 
men   arbitrio   totum    id   permitto. 

Quando,  ut  subvenias  egestati  cuipiam  tuae, 
voles  ad  prsefectum  scribere,  ne  expectes  ulti- 
mum  articulum  necessitatis,  sed  mature  praeoc- 
cupa  monere,  ut  si  quo  erit  opus  praefecto  spa- 
tio,  ad  rem  tibi  necessariam  curandam,  tu  non 
excrucieris,    per    iHam    moram,    penuria   urgente. 

De  Joanne  Artiaga  scire  per  te  veHm  ubi 
sit,  et  an  Deo  inserviat:  multum  enim  vereor 
ut  perseveraturus  in  Dei  obsequio  sit,  propter 
ejus   inconstantiam   quam    nosti. 
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Pater   qui   mecum   est   et   ego   bene  valemus. 

Dic  a  me  puero  Matthaeo,  ut  pergat  bonus 
esse,  ac  voce  contenta  in  catechismi  schola 
reddat  quae  tu  eum  docueris,  atque  haec  ipsa 
decore  pronunciet:  quando  istuc  veniam,  feram 
ipsi  munusculum  festivum,  quo,  scio,  accepto 
gaudebit   plurimum. 

Scribe  mihi  ecquid  pueri  accurrant  ad  simul 
recitandas  orationes  statis  horis,  et  quot  ex 
ipsis  eas  recte  memoria  teneant.  VeHm  te  in 
his  et  hujusmodi  particulatim  expUcandis  nec 
chartae  nec  verbis  parcere,  Htterasque  istas  cupio, 
cui  primum   occurres   huc   venienti,   committi. 

Sit  Dominus  tecum,  ut  esse  mecum  eum 
opto  !    Vale. 


I-  i 


Livare,    ix.    Kal.    Maias,   Anno    MDXLIV. 


Tuus   in   Christo   amantissimus   frater. 


Franciscus. 
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Francisco    Mansillae. 
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Dc  sua  fehri;  de  honis  a  Mansilla  nuntiis;  de 
Pula  Tmvancoris,   ac  de  Francisco   Coellio. 

Charissime   in   Christo   frater, 

Hoc  primo  die  mensis  Maii  accepi  litteras 
a  te,  quarum  me  lectio  quam  delectave- 
rit,  nunquam  satis  possem  exprimere  scribendo. 
iEgrotaveram  hisce  diebus  quatuor  aut  quinque 
febre  ardens  continua;  eo  spatio  temporis  bis 
mihi  secta  vena  est;  nunc  Dei  beneficio  melius 
valeo,  quin  ipsam  pene  memoriam  praeteriti 
languoris  praesens  ex  faustis  de  te  nunciis  lae- 
titia  delevit. 

Itaque  spero,  Deo  juvante,  iturum  me  ad  te 
Punicalem  hebdomada  sequenti.  Pulam  Travan- 
coris  hodie  aut  cras  mane  omnino  venturum 
credebamus.  Cum  istuc  advenero,  quse  cum 
illo  transegerimus,  ex  me  audies.  Faciat  uti- 
nam  Deus  Dominus  noster  ut  inde  aliquid 
existat  quo  ejus  obsequium  promoveamus ! 

P.  Franciscus  Coellius  mittit  ad  vos  duas 
umbellas. 

Propediem,  ut  dixi,  acturus  tecum  coram, 
quod   his    litteris    addam    aliud    non   habeo,   nisi 
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consuetum  votum,  ut  Deus  Dominus  noster  di- 
gnetur  adesse  nobis  sua  gratia,  cujus  ope  ipsi 
lideliter   serviamus.    Vale. 


Nare,    Kal.    Maii,   Anno   MDXLIV. 
Tuus   amantissimus   in    Christo   frater, 


Franciscus. 


EPISTOLA    XIV. 


Eidem. 


\\\%. 


Consolatto  propter  Deum  dimittenda.  Quid  cum 
importimis  agendum?  Quid  in  summis  occupatio- 
nibus?  De  templi  cBdificatione ;  de  perferenda  cap- 
sula^  mutuoque  se  videndi  desiderio;  postremo  de 
constanti   lahoruni  patientia. 

Charissime   in    Christo   frater, 

SciT,  quem  nihil  latet,  Deus,  quanto  Hben- 
tius  ahquot  tecum  dies  exigerem,  quam 
pari  spatio  Tutucurini  detinerer.  Sed  quoniam 
hic  mihi  necessaria  ista  mora  est,  componendis 
quibusdam    controversiis,    quse   gentem    hanc   pe- 
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riculosis  inter  se  jurgiis  committunt,  te  pariter 
et  me  convenit  optatam  utrique  consolationem 
mutui  conspectus,  ingenti  quod  ex  ista  pacifica- 
tione  speratur  ad  divinum  obsequium,  operae 
pretio  postponere  libenter;  et  gaudere  ibi  nos 
esse,  non  ubi  vellemus,  verum  ubi  Dei  Domini 
sanctissima  voluntas,  et  regni  ejus  ac  majoris 
gloriae  rationes  postulant. 

Etiam    atque    etiam    oro    te,    ne    stomacheris 
miserse    isti    genti,    quocumque    illa,    vel    errore, 
vel  lapsu,  bilem  irritet  tuam.  Scio  esse  molestis- 
simam     interpellationem     avocantium    a    negotio 
in  quo  totus  sis,   ad   sua,  quse  una  scilicet  spec- 
tant,     commoda;     sed    et    istas     importunitates 
concoque,    sereno   perstans   animo,   et   occupatio- 
nibus    se   undique    oggerentibus   te   placide   com- 
modans;    sic    ut,    quantum    potes,    efficias;    quod 
supra    facultatem    prsesentem    est,    aequa    mente 
praetermittas    aut    differas ;    interim   quibus  facto 
non   potes,    verbo    ut    satisfacias,    curans;    blande 
nimirum     excusando,     haud     te    valere    quantum 
velles    ipsorum    causa;    et,    quod    plerumque    non 
assequentes  optatum,  mulcet,  spem  pro  re  prae- 
bendo.    Deo    Domino    nostro    multas   gratias   de- 
bes,   et    referas   censeo,    quod   te  ibi  posuit,   ubi, 
ne   volenti    quidem    esse    otioso   Hceat,     adeo    as- 
sidue    plurima    circumstant,     certatimque    se    in 
omnes  horas  quae  agas  oggerunt,    sed  (quod  ju- 
cundissimum  laboris  quantivis  condimentum  est) 
omnia    taHa    quae    ad    Dei    Domini    nostri   obse- 
quium    clare    pertineant. 
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Mitto  istuc  ad  vos  Petrum.  Tu  vicissim  An- 
tonium  statim  atque  convaluerit,  quod  sex  aut 
octo  diebus  futurum  credebamus,  fac  ad  nos 
destines.  Dedi  ad  Manuelem  a  Cruce  episto- 
lam  accurate  scriptam,  qua  eum,  et  rationibus 
et  precibus,  vehementer  urgeo  ad  maturandam 
aedificationem  templi.  Quae  prima  navicula  ex  iis 
quas  tonos  vocant,  istinc  solvet  ad  nos,  ei  fac 
imponas  huc  perferendam  meam   capsulam. 

Expeditis  quam  celerrime  Hcebit,  negotiis  quae 
hic  sub  manum  sunt,  avolabo  ad  te;  plus  enim 
quam  forte  autumas  cupio  esse  agereque  tecum 
per  aliquot  dies.  Quaecumque  vel  rei  vel  consi- 
lii  te  inopia  presserit,  ejus  me  statim  certiorem 
scripto  fac,  nec  deesse  tabellarius  potest,  tam 
multis     quotidie     ultro     citroque    commeantibus. 

Porta  istam  gentem  et  tolera  infatigabih  lon- 
ganimitate  patientiae,  retrahendo  a  malo,  pro- 
movendo  ad  bonum,  quantum  potes.  Tum  si 
quos  expertus,  clementia  et  beneficio  ad  offici- 
um  non  allicis,  tempus  oblatum  tibi  puta  exer* 
cendi  ilHus  operis  misericordiae,  quod  in  oppor- 
tuna  castigatione  merentium,  nec  nisi  malo  ad 
bonum   adigi   valentium,   situm    est. 

Deus  te  adjuvet,  ut  me  quoque  adjuvari  ab 
eo   cupio !    Vale. 

Tutucurino,  pridie  Idus  Maii,  Anno  MDXLIV. 

Tuus   in   Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 


De  juvandis  Comorinensibus.  De  Comhuturensi 
Ecclesia,  pagisque  lustrandis;  tum  de  Carearum 
pagis,   et  Francisco   Coellio. 

Charissime   in   Christo   frater, 


SABBATO,  vespere,  perveni  Manaparem.  Obi- 
ter  Combuture  occurrentes  consternarunt 
me  tristissimi  nuncii  de  christianis  promontorii 
Comorinensis :  agi,  ferrique,  captivos  abripi  mi- 
seros  a  Badagis ;  abductos  plurimos ;  diffugisse 
reliquos  in  cavernas  prominentium  in  mare  ru- 
pium;  ibi  fame  ac  siti  confici.  Illuc  suppetias 
accurro,  hac  ipsa  nocte  soluturus  cum  viginti 
tonis  Manaparensibus.  Ora  Deum  pro  infeHcibus 
illis  et  nobis.  Cura  praesertim  ut  pueri  Deo  pro 
nobis   preces    offerant. 

Combuture,  mihi  promiserunt  loci  incolae  se 
ibi  ecclesiam  structuros,  et  Manuel  de  Lima 
poUicitus  est,  se  ad  structuram  adjuvandam 
centum  fanaos  de  suo  collaturum.  Confer  te 
Combuturem,  ut  instes  et  praescribas  modum 
isti  operi:  dare  te  in  istud  iter  poteris  feria 
quarta  vel  quinta.  Tum,  hebdomada  sequente, 
ibis,    Deo    volente,    visitatum    christianos    qui    a 
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Punicali  usque  Alendalem  sparsim  per  agros 
degunt  ;  singulas  casas  lustrabis,  baptizando 
quoscumque  reperies  nondum  regeneratos  primo 
illo  sacramento,  docens  omnes  et  monens  quae 
opus  est.  Peculiarem  eamque  acrem  diligentiam 
velim  adhibeas  in  parvulis  ubique  recens  natis 
aqua  sacra  lustrandis.  Quibus  cura  incumbit 
docendi  pueros,  eosque  statis  horis  congregan- 
di,    an   ofBcio   fungantur,   vide. 

ManueH  a  Cruce  Combuture  moranti  com- 
menda,  ut  plurimum  invigilet  duobus  ilHs  chris- 
tianorum  Carearum  pagis,  diHgenter  attendens 
primum,  ut  subnascentes  forte  discordiae  sta- 
tim  extinguantur,  matura  reconciHatione  gratiae, 
deinde,  ne  quis  pagodes  sculpat,  nemo  potu  or- 
raccB  se  inebriet.  Omnes  Dominicis  congregen- 
tur  ad  preces  recitandas,  audiendumque  cate- 
chismum;    viri    quidem    mane,    muHeres   vespere. 

Si  erit  istic  Franciscus  CoeUius,  dic  iHi,  fes- 
tinet   venire,    sic  jubere    me. 

Deus    te    sua   protectione    custodiat !   Vale. 

Manapare,  hac  feria  secunda,  xii.  Kal.  JuHas, 
Anno    MDXLIV. 

Jam  persolvi  huic  Mauro,  cui  trado  hanc  episto- 
lam,  quod  iHi  promiseram,  ut  iret  Careapataum. 

Tuus   in    Christo    amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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EPISrOLA    XVI. 


Eidem. 


De  ratione  oram  Piscariam  oheimdi,  lustratidi, 
erudiendi;  de  neophytis  jnvandis,  tuendis,  conser- 
vandis;  pecuniam  ah  invitis  et  egentibus  non  ex- 
primendam. 

Gratia  et  amor  Christi  Domini  nostri  adsit 
semper   nobis   auxilio   et   favore!     Amen. 

MAGNOPERE  a*te  quaeso,  frater  charissi- 
me,  istam  ut  oram  continenter  peragres, 
vicatimque  obeas,  infantes  baptizando,  caete- 
rosque  erudiendo.  Viros  autem  omnes  separatim 
ac  muHeres  convenire,  et  catechismum  pariter 
recitare,  idemque  privatim  suae  quemque  domi 
factitare  jubeas.  Cavebis  omnino,  ne  uspiam 
diutius  commoreris;  sed  loca  ista  omnia  iden- 
tidem  lustrabis,  item  ut  ego  faciebam,  cum  is- 
tic  essem,  et  nunc  quoque  hic,  ubi  sum,  facio, 
etsi  caream  interprete;  ex  quo  profecto  cujus- 
modi  vitam  ducam,  quos  tandem  sermones  ha- 
beam,  facile  existimare  potes,  cum  nec  ego  h'n- 
guam  horum  inteUigam,  nec  ipsi  meam.  Ve- 
rumtamen  baptizo  infantes,  neque  enim  ad 
eam  rem  interpretem  desidero;  egentium  commo- 
dis   consulo,    qui   suas   miserias,   atque  egestatem 
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facile  ostendunt  sine  interprete.  IUud  a  te  ma- 
jorem  in  modum  peto,  quaesoque,  ut  infan- 
tes  baptizare,  pueros  instituere  non  desistas. 
Nam,  ut  grandiores  ac  parentes  coelesti  beati- 
tudine  excidant,  eorum  quidem  certe  liberi  ac 
pueri  fruentur,  qui  prius  hujus  lucis  usuram, 
quam    baptismalem    innocentiam    amittent. 

Simul  ac  primum  neophyti  a  piscatione  mar- 
garitarum  domum  reverterint,  aegros,  si  qui  e- 
runt,  invises,  eisque  res  curabis  necessarias,  et 
simul  super  eosdem,  pueri  certas  precationes, 
tu  vero  Evangeha  (quod  me  factitare  vidisti, 
cum    istis    in    locis    essem)    recitabis. 

Ego  ad  Comorinum  promontorium  contendo, 
eoque  naviculas  deduco  viginti  cibariis  onustas, 
ut  miseris  iUis  subveniam  neophytis,  qui  Bada- 
garum  acerrimorum  christiani  nominis  hostium 
terrore  perculsi,  rehctis  vicis,  in  desertas  insu- 
las  se  abdiderunt,  ibique  in  scopuhs  subire  co- 
guntur  ardorem  sohs,  extremamque  famem  ac 
sitim,  quocirca  etiam  nonnuUi  aerumnis  con- 
fecti  pereunt,  quorum  casus  mirum  in  modum 
meum  pectus  effodit.  Oro  te  etiam  atque  eti- 
am,  Deum  pro  nobis  deprecari  non  desinas. 
Istius  orse  patangatinis ,  ac  magistratibus  eas 
htteras  mitto,  quibus  eos  hortor,  ut  miseros  il- 
los  suis  eleemosynis  juvent.  Tu  vehm  efficias, 
ut  ea  pecunia  non  exprimatur  ab  invitis  atque 
pauperibus,  sed  a  volentibus  ac  pecuniosis  con- 
feratur,  ut  in  stipe  corroganda  et  voluntas  spec- 
tetur   erogantium   et   facultas.    Vale. 
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EPISTOLA   XVIL 


Eidem. 


Festinanda  cedis  sacrcB  stmctura;  ciiranda  puero- 
Yum  institutio;  humanitas  cum  in  omnes,  tum  prce- 
sertim   in   adigares. 

Charissime   in    Christo    frater, 

NUNCio  tibi  me,  per  Dei  gratiam,  bene 
valere:  dignetur  utinam  qui  mihi  dat  va- 
letudinem,  concedere  etiam,  ut  eam  in  ipsius 
obsequium  impendam!  Fac  in  dies  sciam  quid 
istic  geratur,  quo  loco  res  tuae  sint,  quid  chris- 
tiani  agant.  Omni  studio  incumbe  ad  festinan- 
dam  aedis  sacrae  structuram ;  cum  ea  perfecta 
fuerit,  velim  statim  fieri  certior.  His  adjunctas 
litteras  praefecto  inscriptas,  cupio  commendes 
valde  fido  tabellario.  Oro  etiam  atque  etiam, 
in  primis  cordi  tibi  sit  institutio  puerorum. 
Illud  vero  diligentissime  cures,  majorem  in  mo- 
dum  opto,  ne  quis  recens  natorum  non  statim, 
aut  quamprimum,  a  te  baptizetur;  ut  his  sal- 
tem  animabus,  plerisque  migrantibus  e  corpus- 
culis  ante  rationis  usum,  frequentetur  paradi- 
sus,  in  quem  adulti  nec  mahs  propelH,  nec 
bonis   allici   se   sinunt. 

Manueli     a     Cruce     salutem    a    me    plurimam 
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imperti.  Hortor  Matthaeum  ut  perseveret  et 
proficiat  in  bono.  Fac  te  comem  et  humanum 
cum  isti  genti  praebeas,  tum  praesertim  magis- 
tratibus  eorum  et  prsefectis  pagorum,  quos 
adigares    vocant. 

Dominus   noster  sit  semper   tecum !    Vale. 

Virandapatanao,  x.  Kal.  Julias,  Anno  MDXLIV. 

Tuus    in    Christo   amantissimus    frater, 

Franciscus. 


EPISTOLA    XVIII. 
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Eidem. 
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Comorinenses  lihera  divitum  largitione  sublevan- 
dos.  De  templo  Combuturensi,  ac  de  universo  re- 
rum   statu  doceri  rogat.    Suas   narrat  cerumnas. 

Charissime   in    Christo   frater, 


FERIA  tertia  redux  perveni  Manaparem,  no- 
vit  Deus  Dominus  noster  quantum  hoc 
itinere  laborum  exhauserim.  Profectus  cum  vi- 
ginti  tonis  consolatum  christianos  dispersos  a 
Badagis,     quos     in    speluncis     scopulorum     prae- 
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texentium  oram  Comorinensem  fame  ac  siti  mi- 
sere  perire  cognoveram,  ventis  ex  adverso  ve- 
hementissimis  flantibus,  nec  remo,  nec  remulco 
eluctari  undas,  aut  ulla  unquam  vi  appellere 
vel  unam  naviculam  ad  promontorium  potui. 
Si  se  isti  venti  remiserint,  iterum  illuc  me  con- 
feram,  ut  quod  potero  subsidium  extremae  infe- 
licium  illorum  inopiae  afferam;  nam  quis  tam 
ferreus  cessare  posset  a  summo  conatu  suble- 
vandse,  haud  scio  an  non  omnium  quse  us- 
quam  sunt,  miserabilissimae  calamitatis  illius  af- 
flictissimi  populi  Christum  nobiscum  colentis? 
Multi  quotidie  eorum  Manaparem  confugiunt, 
nudi,  fame  confecti,  omnium  egeni.  Scribo  pa- 
tangatinis  Combuturis,  Punicalis,  et  Tutucurini, 
ut  aliquas  eis  juvandis  eleemosynas  corrogent, 
et  ad  nos  mittant;  admonens  tamen,  ne  quid 
a  pauperibus  exigant;  sed  navarchos,  et  similes 
qui  rem  habent,  orent  ut  sponte  quod  possunt 
.conferant  in  opus  tam  pium.  Hoc  quamquam  ita 
mandavi,  tamen  quia  patangatinorum  genium 
novi,  male  metuo  ne  praetextum  inde  sumant 
inopes  vexandi,  tum  in  caeteris  toto  negotio 
laeve,  ut  solent,  praepostereque  defungantur ; 
quare  te  vehm  invigilare  ut  cuncta  recte  fiant, 
praesertim,  quod  dixi,  ne  a  pauperibus  quidquam 
accipiatur,  neve  divites  cogantur  dare,  sed  ro- 
gentur  tantum,  ut  Hbere,  quantum  aut  quantu- 
lum  voluerint,  largiantur.  Venire  te  cupio,  et 
necessarium  censeo,  in  partem  magnam  ejus 
f^nrai,    nam    patangatinos    pro    bono    et   aequo   fac- 
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turos    quidquam,    vix    sperem :    mea   tota   fiducia 
in    Deo    est. 

Quo  loco  sit  negotium  aedificationis  templi 
Combuturensis,  libenter  ex  te  sciam.  Scribe 
cuncta  distincte,  et  an  Manuel  de  Lima  cen- 
tum  fanaos^  quos  in  id  promiserat,  jam  nu- 
meraverit.  Cuperem  iisdem  litteris  fiise  ac  ple- 
ne  cognoscere  successum  concursationis  per  pa- 
gos,  ac  lustrationis  villarum,  tuae;  quales  ubi- 
que  christianos  repereris,  quales  reliqueris;  ec- 
quid,  quos  per  illa  loca  prsefecimus  erudiendis 
parvulis,  bene  ubique  suo  munere  fungantur. 
Ego  quidem,  summa  fide,  promissas  iis  merce- 
des  statis  pensionibus  persolvi,  nec  videre  pos- 
sum,  ii  quid,  absente  me,  faciant:  quare  de  hoc 
percupio  litteris  tuis  accuratis ,  nec  brevibus , 
doceri;  simul  de  te  ipso,  ut  valeas,  de  loco  ubi 
degis,  quid  ibi  geratur,  quo  tenore  procedat  re- 
ligionis  negotium. 

Octiduum  in  mari  fuimus,  et  nosti  expertus, 
quam  incommoda  vectura  tonorum  sit,  ventis 
prsesertim  validissimis  reflantibus,  quales  hi  fue- 
runt,  quos  nec  extrema  contentione  artis  ac 
virium    valuimus   perrumpere. 

Deus  Dominus  noster  te  continue  protegat ! 
Vale. 

Manapare,  pridie  Kal.  Julias,  Anno  MDXLIV. 

Tuus   in   Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 

MansillcB  diligentia ;  Comorinensium  miserice ; 
sua  in  Punicalem  profectio;  Caellum  vetus,  alia- 
que  pauca. 

Charissime   in    Christo    frater, 

DEUS  Dominus  noster  dignetur  invigilare 
semper  in  custodiam  tui,  et  firmam  tibi 
valetudinem  viresque  multas  praebeat,  quas  im- 
pendas   universas    in   ejus    obsequium ! 

Plurimum  me  delectarunt  tuae  litterae,  quas  no- 
vissime  accepi;  utique  in  his  exstantibus  mani- 
festis  indiciis  diligentiae  ingentis,  qua  elaboras- 
ti  in  prsemuniendo  comparandoque  isto  populo 
adversus  incursiones  Badagarum  ,  ne  ab  iis 
improviso   deprehensi   opprimantur. 

Profectus  itinere  terrestri,  perveni  ad  pro- 
montorium,  ut  inviserem  miseros  illos  christia- 
nos  qui  superfuerunt  latrocinio  et  crudehtati 
Badagarum .  Nusquam  miserius  spectaculum : 
vultus  exsangues  et  fame  luridi ;  strages  per  a- 
gros,  foeda  hic  cadaverum  insepultorum,  hic  ae- 
grorum  ex  vulneribus  aut  morbis  prorsus  incu- 
ratis  agentium  animam;  senes  decrepiti,  viribus 
setate   ac   inedia  defectis,   frustra   mohentes  gres- 
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sum ;  non  nuspiam  parturientes  in  via  publica, 
viris  circum  eas  nequidquam  satagentibus,  in 
extrema  universis  communi  rerum  omnium  ino- 
pia.  Haec  si  tu  (quod  mihi  contigit)  subjecta 
oculis  cerneres,  transfigerent  (scio)  cor  tuum 
immedicabili  miserationis  telo.  Omnes  pauperes 
curavi  deportandos  Manaparem,  ubi  maximus 
jam  est  numerus  ejus  afifiictissimae  gentis,  no- 
bis  curandus,  prout  potuerimus.  Ora  Deum  Do- 
minum  nostrum,  ut  tangat  corda  divitum  ali- 
qua  misericordia  tot  infelicissimorum,  ultima 
egestate    contabescentium. 

Spero  me  profecturum  Punicalem  quarta  fe- 
ria;  ne  remittas,  quseso  te,  vigiliam  in  custo- 
dia  istius  populi,  quoad  plane  constiterit  Ba- 
dagas  in  suas  terras  recessisse.  Dices  Antonio 
Fernandi,  cognomento  Crasso,  et  istis  patanga- 
tinis  Caelli  veteris,  diserte  vetare  me,  ne  Ca- 
ellum  vetus  nova  colonia  frequentatum  eant,  et 
a  me  interminare,  si  secus  facere  attentaverint, 
magna  id  poena  luituros.  Manueli  a  Cruce,  ac 
praeterea  Matthaeo,  cum  cura  significabis,  me 
ipsis,    summo   aifectu,    omnia   prospera   optare. 

Dominus  noster  sit  tecum,  et  nos  corrobo- 
ret  sua  gratia,   ut  ei  toto  nisu  serviamus!   Vale. 

Manapare,    Kal.    Augusti,    Anno    MDXLIV. 


Tuus  frater  in  Christo, 


Franciscus. 
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Eidem. 


Captivitatis  Mansillce,  et  irruptionis  Badagarum 
periculum.  Miserorum  prcesidium  commendat;  uten- 
dum  metu,  optimo  orandi  magistro.  Chartam  petit, 
litterasque  de  rebus  omnibus :  iterum  de  periclitan' 
tibus. 

Charissime    in    Christo   frater, 

Deus   sit    semper   tecum! 

UT  varia  tuae  litterae  nunciant,  ita  earum 
lectione  sum  varie  affectus:  delectavit  me 
plurimum  illa  earum  pars,  qua  memoras,  in- 
genti  te  animi  fructu  nupera  istius  regionis  vil- 
larum  ac  pagorum  lustratione  perfunctum ;  con- 
tra  perculit  me,  et  saeva  specie  turbavit,  mentio 
ipsa  captivitatis  tuse,  cujus  esse  te  in  periculo 
praesenti,  et  scribis,  et  video.  Ea  si  continge- 
ret,  non  prius  partem  quietis  ullam  caperem, 
quam  te,  quod  futurum  brevi  sperarem,  Deus 
redderet  nobis,  nec  ipsis  videlicet  expertibus 
similium  laborum  atque  discriminum.  Cedant 
utinam  omnia  in  laudem  et  gloriam  ejusdem 
Dei   nostri   optimi   ac   maximi    Domini! 

In     istas     ego     partes     sacerdotem    e    nostris 
unum     misi,     qui     pagatim     ediceret,     ut     naves 
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expedirent,  marique  imponerent,  per  cuncta 
istaec  littora,  quo  videlicet  conscendere  omnes 
et  solvere  possent,  antequam  opprimerentur  a 
feris  latronibus,  quorum  proximam  istuc  irrup- 
tionem  non  temere  auguror,  certior  factus  ar- 
mari  ad  hoc  eos  et  manum  cogere,  qua  totam 
oram  usque  ad  mare  late  vastent.  Id  me  do- 
cuit  primarius  quidam  canacar  benevolus  chris- 
tianis  terram  istam  incolentibus.  Miseram  ad 
eum  ego  certum  hominem  cum  epistola  regi 
Travancoris  inscripta,  quam  ut  ipse  redderet 
rogabam,  simulque  pro  ea  qua  valet  apud  eum 
regem  (  cui  est  in  intimis  )  gratia,  conjungeret 
cum  meis  suas  preces,  ad  impetrandum  ut  serio 
prohiberetur  Badagis,  ne  miseros  istos  christia- 
nos  infestarent,  nam  eorum,  ut  sibi  factas,  inter- 
pretaturum  et  ulturum  injurias  Indiae  praetorem. 
Erat  cur  sperarem  facturum  quod  rogabam, 
nam  et  mihi  amicus,  et  erga  christianos,  uti 
dixi,  bene  aifectus  ille  canacar  est,  multos  ex 
iis  sibi  cognatos  et  propinquos  habens.  Venit 
is  ad  me  non  officii  solum,  sed  etiam  auxiUi 
gratia,  prolixe  offerens  quidquid  posset.  Ad 
hunc  ergo  cum  scripsissem,  ut  si  Badagarum 
effraenium  hominum  impediri  regis  auctoritate 
latrocinia  nequirent,  daret  saltem  operam,  ut 
ego  admonerer,  in  tempore,  de  mox  futura  per 
ipsos  orse  direptione,  quo  mature  curarem,  ut 
christiani  subductis  in  altum  impositi  navibus, 
terrestris  vastationis  caedes  ac  spohationes  fuga 
praeverterent.    Id    modo    ille    cum    fide    praestitit. 
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Dedi    etiam   ad    prsefectum    litteras,    orans    ut 
navigium     majus,    quod    vocant    caturem,    arma- 
tum    praesidio    naviculis    istorum    inermibus   mit- 
teret.   Tu   etiam   atque   etiam   ingeminans,  injun- 
ge   orae   incolis,   praesertim   remotioribus   a   mari, 
ut  speculatores  fidos  et  vigiles  idoneis  locis  sta- 
tuant,    qui    explorata   in   horas   nuncient,   ne  qua 
nocturna    equitatus    incursione    opprimantur,    an- 
tequam    conscendere    paratas    naves,    et   terra   in 
tutum    queant    evehi.    Sed    cum    haec    instantissi- 
me    commendaveris,    parum    ipsis    fidas    censeo. 
Novi    ego    socordiam    et    tenacitatem     ignavissi- 
mam    istorum,    quos    duorum   fanoum    sumptum 
in    tam    necessarios    vigiles    facere     pigeat.     Tu 
ipse,   per   te    ac    tibi   fidos    vigila,    et    cura,    jam 
nunc     deductis     in     mare     cymbis,     muHeres     et 
parvulos   imponi   urgens;    uteris   etiam    occasione 
tristis     temporis     ad     tanto     instantius     exigen- 
dum,    maxime    ab    imbelli    sexu    et    aitate,    ut    ad 
Deum   recitandis   orationibus   recurrant.    Magister 
orandi    optimus    metus    est,    praecipue    cum,    ut 
istis     nunc,     non     aUunde     quam     a     Deo     spes 
auxilii  affulget. 

Deest  hic  mihi  ad  scribendum  charta.  Re- 
posueram  apud  vos,  in  capsa,  quamdam  ejus  rei 
copiam;  ex  ea,  quantum  est  opus  ad  praesen- 
tem  usum,  per  certum  hominem  curriculo  mit- 
tas  vehm.  Per  eumdem  tuas  Htteras  exspecto, 
quae  me  doceant,  ecquid  jam  in  aqua  naves 
stent,  ecquid  jam  imposita  iis  domestica  supel- 
lex     et     tenues     copiae     periclitantium     in     terra 
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familiarum  sint,  cum  matribus  ac  prole.  Si  non- 
dum  id  peractum,  quam  strenuissime  in  eo  la- 
boretur.  Antonium  Fernandem,  quem  Crassum 
vulgo  dicunt,  meo  nomine  adi,  et  adjura  per 
quam  colit  mecum  amicitiam,  ut  quantum  mea 
causa  vult,  totum  conferat  in  salutem  miserae 
istius  plebis,  auctoritate  illi  sua,  ut  fugam  expe- 
diant,  consulens,  ad  eamque  compellens,  ut  ad 
unicum  praesidium  vitae,  non  libertatis.  Vitae 
inquam  et  sanguinis,  nam  ditiores  forte  a  la- 
tronibus,  avidis  spe  lytri  ac  redemptionis,  abdu- 
cendi  sperentur .  Pauperes  a  quibus  avaritia 
nihil  expectet,  crudelitas  trucidabit  scilicet.  I- 
terum  et  super  omnia  inculco,  effice  ut  per 
noctes  stent  quidam  in  speculis,  multis  passim 
locis  per  totam  oram,  praesertim,  ut  nunc  est, 
plenilunio  nocturnis  grassationibus  lumen  op- 
portunum    praeferente. 

Sua    vos    Deus,    quae    una   certa   est,    custodia 
defendat  1    Vale. 


Manapare,  iii.  Nonas  Augusti,  An.   MDXLIV. 
Tui   amantissimus   in   Christo   frater, 


Franciscus. 
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Eidem. 

Tutucurinensium  tumultus;  miseros  non  destituen- 
dos.  Barharos  ad  pacem  alliciendos,  omniaque  mi- 
nute  perscribenda.    De   christianorum   clade. 

Charissime   in   Christo   frater, 

ITERUM  inculco  tibi,  nactus  novam  occasio- 
nem,  eadem  quae  hoc  ipso  die  mane  scrip- 
si,  etiam  atque  etiam  obsecrans,  ut  miserri- 
mam  istam  gentem,  in  tanta  sua  calamitate, 
quantum  omni  conatu  potes,  subleves  et  con- 
soleris;  utque  (quod  in  parte  summae  a  cari- 
tate  tua  gratiae,  pro  urgenti  desiderio,  nume- 
raverim)  statim  cum  fide  indices,  quid  vere 
Tutucurini  actum  sit.  Male  metuo  ne  Tutucu- 
rinenses  hi  tumultus  cladis  aHquod  auctarium 
in  istos,  aliunde  plus  satis  miseros,  christianos 
inferant.  Tanta  hic  consternatio  est  ex  anxia 
formidine  impendentium  malorum  ,  quantam 
nullis  satis  verbis  possem  exprimere.  Nec  pro- 
bare  unquam  possem,  nec  cuiquam  proban- 
dum  sperem,  deseri  a  nobis  hos  populos,  tam 
dubio  et  calamitoso  suo  tempore.  Quare  noHm 
te  ire  cum  Joanne  Artiaga,  quo  invitat,  nisi 
quando    nullum    istic    amplius    periculum    erit    a 
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Badagis;  de  quibus  simul  aliquid  certo  compe- 
reris,  fac,  quaeso,  statim,  ut  quidquid  id  fuerit, 
per   te   resciam. 

Ad  hos  alliciendos  ad  pacem,  rex  Travanco- 
ris  Brachmanem  destinat,  qui  eo  proficiscens 
ducit  secum  interpretem  prsefecti  nostri.  Quid 
effecturi  sint,  in  incerto  est.  Hos  quidem  duos 
hic  modo  Manapare  habemus  in  procinctu  pro- 
ximo  navis  scandendae.  Aveo  mirum  in  modum 
de  Lusitanis  Tutucurinensibus  audire  quid  in 
re  sit;  etiam  atque  etiam  oro  te,  minute  ac 
singillatim  cuncta  perscribas,  nec  moram  inter- 
ponas;  sed  ut  primum  quidque  didiceris,  char- 
tse  illine  ac  mitte.  In  sestu  sum  animi  et  cura 
molestissima,  quam  unse  mihi  tuse  istiusmodi 
htterae  queunt  eximere.  Rumores  feruntur  de 
Lusitanis,  de  christianis  aHquot,  vulneratis  aut 
occisis.  Verum  id  necne  sit,  et  quid  omnino, 
quoque  modo  contingerit,  per  te,  idque  celer- 
rime,  doceri  majorem  in  modum  opto.  Circa 
tuam  profectionem,  vel  constituemus  quid  ex- 
pediat,  primo  congressu  nostro;  vel,  si  prius  de- 
tonuerit  Badagarum  haec  tempestas,  quid  mihi 
videatur,    datis    mature   Htteris   ut    scias,    faciam. 

Dominus   noster   sit    semper   tecum !    Amen. 


Manapare,  xiv.  Kal.  Septembris,  An.  MDXLIV. 

Hoc  puncto  temporis  accipio  epistolam  a 
Guarimo,  qua  me,  charissime  frater,  certiorem 
facit,     christianos     fugisse    in    sylvam,     spoUatos 
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prius  a  Badagis,  qui  unum  ex  ipsis,  alium  item 
e  gentilibus,  vulnerarunt.  Malis  undique  nunciis 
obruimur.    Laudetur   semper    Dominus    Deus! 

Tuus    frater    in    Christo    amantissimus, 

Franciscus. 


EPISTOLA    XXII. 


Eidem. 


De   divina   iiltione ;    de    Bvachmane    Tutucurimim 
perferendo;   alia  pressius. 

Charissime    frater, 

Deus   sit    semper   tecum !    Amen. 

Ex  illa  Domini  sententia:  Qui  non  est  mecum 
contra  me  est,  potes  intelligere  quam  desti- 
tuti  amicis  hic  simus,  qui  nos  in  hac  gente  ad 
Christum  pertrahenda  juvent:  non  desponden- 
dus  tamen  est  animus,  nam  Deus  ad  extre- 
mum  juxta  sua  cuique  merita  rependet,  et  ei- 
dem,  ubi  volet,  facile  est  per  paucos  id  ipsum 
efficere,  ad  quod  requiri  videbatur  opera  mul- 
torum.  Aio  tibi  et  confirmo,  potius  me  istorum 
miseret     qui     contra    Deum    pugnant,    quam    ut 
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abunde  jam  hoc  ipso  infelicibus,  mali  auctari- 
um  ultionem  imprecer.  Quamquam,  ut  non  ac- 
cersamus,  illa  non  deerit  in  tempore;  nam 
quam  atroces  suis  Deus  inimicis  tandem  poe- 
nas  infligat,  videmus,  quoties  mentis  oculos 
demittimus  in  fornacem  inextinguibilem  tartari, 
tam    multos  aeternum  saevituris  ignibus  urentem. 

Proficiscitur  ad  vos  ille  Brachmanes  de  quo 
heri  ad  te  scripsi,  cum  mandatis  regis  ad  Ba- 
dagas;  da  eflicacem  operam,  obsecro  te,  quo 
navim  istic  promptam  inveniat,  qua  tuto  et  ci- 
to  perferatur  Tutucurinum.  Ibi  porro  quid  aga- 
tur,  quidve  actum  sit,  per  quantum  Deum  a- 
mas,  adjuro  te,  fuse,  statim,  et  dihgenter  scri- 
be ;  de  praifecto ,  inquam ,  de  Lusitanis ,  de 
christianis  Tutucurinensibus,  doce  me  distinctis- 
sime,    si    magna   me    soUicitudine   ievatum    veUs. 

Joannem  de  Artiaga  multum  ex  me  salvere 
jube,  uti  et  Manuelem  a  Cruce.  Matthaeo  di- 
cito,  ne  putet  se  incassum  laborare;  plus  me 
ilH   bonorum    quam  exspectet  aut  cupiat,  parare. 

Dominus  noster  sit  semper  vobiscum!    Amen. 

Manapare,  xiii.  Kal.  Septembris,  An.  MDXLIV. 

Per  Deum  te  obtestor,  cura  ut  Brachma- 
ni  nulla  istic  mora  navigandi  sit.  Age  cum 
praifecto,  ut  eum,  verbis  saltem  et  vultu,  exci- 
piat    ac    tractet    honorifice. 

Tuus    in    Christo    frater    amantissimus. 


Franciscus. 
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Eidem. 


De  Coellio  MansillcB  substituendo.  Artiagam  coni- 
mendat,  suosque  labores  recenset:  tum  de  Badagis, 
et  de   sua   in   Talem  profectione. 

Charissime    in    Christo    frater, 

Deus  suo  semper  praesto  sit  vobis  auxiho! 
Amen. 

PERjucuND^  mihi  fuerunt  tuae  ultmiae  Ht- 
terae,  docentes  multa  quae  et  nosse  ave- 
bam  et  juvabit  didicisse.  Exspecto  dum  nuncies 
securam  jam  plane  a  Badagis  gentem  et  regi- 
onem  istam,  idque  te  indicare  cum  primum 
vere  poteris,  cupio.  Tunc  enim  citra  pericu- 
lum,  et  istorum  quibuscum  es  querelam,  Hce- 
bit  te  iUuc  transferre  ubi,  ut  scis,  luculenta 
rei  ad  Dei  obsequium  bene  gerendae  spes  et 
occasio  invitat.  Expediam  eo  te,  misso  qui  vi- 
ce  tua  istic  curet,  Francisco  CoelHo.  Sic  tu  H- 
ber  et  cunctis  boni  consulentibus  abscedens, 
ibis,  quo  ingens  ad  Dei  gloriam  operae  preti- 
um  vocat,  baptizatum  Careapatanenses ;  et  aHa 
e  reHgionis  usu  administratum  apud  Careas 
Beadaltc,    et    apud    pra^fectum    locis    iUis,    quem 
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Mudaliarem  vulgo  nuncupant ;  nam  prsefectus 
Negapatanis  plurimum  auctoritate  ac  gratia  va- 
let  apud  regem  Jafanapatensem,  cujus  imperio 
subsunt  illse  insulse  Manaris,  et  talis  est  ut 
sperari  ab  eo  possit,  libenter  fauturum  ipsis 
apud  regem.  Statim  igitur  atque  isti  populi 
quibuscum  vivis,  in  plena  tranquillitate  fuerint, 
prorsus  soluti  metu  Badagarum,  expedias  ad 
me  velim  tabellarium  qui  hoc  ipsum  indicet, 
ut  sine  mora  mittam  ad  te  Franciscum  Coel- 
lium  cum  pecunia,  litteris  ad  quos  est  opus, 
et  mandatis  quse  te  scripto  edoceant,  quid  et 
quatenus,  quove  modo,  agendi  causa  te  Mana- 
rem    destinem. 

Impense  tibi  commendo  fratrem  nostrum  Jo- 
annem  de  Artiaga;  scribe  ad  me  quibus  rebus 
egeat,  ut  provideam  prout  par  est.  Hic  solus 
pene  sum,  ex  quo  Antonius  aeger  Manapare  re- 
mansit,  et  quod  perincommodum  est,  in  medio 
populi  linguae  ignotse,  destitutus  auxilio  inter- 
pretis.  Interpretum  siquidem  loco  mihi  sunt 
Rodericus  qui  nunc  adest,  et  Antonius  quando 
aderat,  quam  periti  uterque  nostrse  hnguae  tute 
ipse  scis;  et  ex  eo  intelhges  quam  hoc  loco 
vitam  degam,  quos  sermones  habere  ad  con- 
cionem  queam,  ubi  qui  dicta  scihcet  mea  popu- 
lo  declarent,  nec  intehiguntur  a  me,  nec  me 
intelhgunt;  unis  ergo  nutibus  disertus  hic  qui- 
dem  sim  oportet.  Non  deest  tamen  quod  agam, 
nam  ad  baptizandos  puerulos  modo  natos,  aut 
infantes    ad    id    oblatos    a    parentibus,    interprete 
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non  egeo;  quos  nudos,  quos  fame  luridos  in- 
tueor,  ii  quid  a  me  velint,  occursu  ipso  et  spe- 
cie,  satis  per  se  produnt.  Duobus  hisce  praeci- 
puis  generibus  utilissimorum  operum  ita  exer- 
ceor,  ut  non  poeniteat  temporis  impensi.  Bada- 
gge  qui  hanc  oram  infestabant,  omnes  Cabeca- 
tem  profecti  liberos  nos  et  in  praesens  securos 
reHquerunt  ;  qui  per  mediterranea  grassantur, 
adhuc  iUic  omni  crudehtate  saeviunt,  nec  ab- 
sistent  a  rapinis  et  malefica  vi,  quoad,  auctori- 
tate  regis  Travancoris  (in  quo  ut  dixi  labora- 
tur),  de  pace  cum  ipsis  aut  induciis  convenerit. 
Dominus   noster  sit  semper  vobiscum!     Amen. 

Punicale,  xii.  Kal.  Septembris,  An.   MDXLIV. 
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Hac  nocte  solv^o  Talem  versus,  solatum 
egenos,  quos  magno  iUic  numero  summa  ne- 
cessariorum    inopia   premi   audio. 
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Tuus   in    Christo    amantissimus   frater, 


Franciscus. 
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Princeps  Tales  christianos  tiietur,  ejtcsque  lega- 
tus  commendatur.  De  famulo  regis  Travancoris  a 
Lusitanis  capto ;  de  prcefecto  ab  offensione  illius  re- 
gis  absterrendo.  Litteras  hac  de  re  petit  accurate 
scriptas,    sed   caute. 

Charissime    in    Christo    frater, 

PRINCEPS  qui  Tale  degit,  cognatus  regis 
Travancoris,  tam  amicus  nobis  est,  ut  ubi 
primum  audivit  adigarum  injurias  in  christi- 
anos  istarum  partium,  statim  istuc,  vice  sua 
miserit  unum  e  suis  familiaribus,  cum  htteris 
ad  adigares,  quibus  eis  praecipit,  ut  annonam 
et  caetera  necessaria  exportari  hbere  in  eas  in- 
sulas  e  continente  sinerent,  omnique  aho  quo 
foret  opus  benevolorum  officiorum  genere  chris- 
tianis  istic  viventibus  faverent.  Mandavit  ei- 
dem,  ut  ex  christianis  resciscat  adigarum  no- 
mina,  eaque  tum  mihi  communicet,  tum  ipsi 
rediens  perscripta  referat,  ut  si  ei  occasio  in- 
ciderit  adeundi  regis,  edere  ipsi  nominatim 
queat  quinam  ii  sint  qui  potestate  auctorati 
adigarum,  vi  magistratus  ejus  ad  christianos 
vexandos  sint  abusi:  quo  eos  rex  videhcet,  pro 
suo    in    nos    favore,    coerceat    in    posterum. 
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Agere  te  cum  patangatinis  velim,  ut  istum  a 
principe  in  auxilium  christianorum  missum  om- 
ni  significatione  honoris  excipiant,  praetereaque 
remunerent  hominem,  itinerisque  ac  laboris  cau- 
sa  ipsorum  suscepti  mercedem  ei  debitam  gra- 
te  rependant,  quando  id  nec  ego,  nec  populus, 
propter  egestatem  facere  possumus,  nec  eos  pi- 
geat  partem  in  id  utiHter  pieque  derivare  pe- 
cuniae  pubKcse,  quam  plerumque  saltationibus, 
conviviis,  caeterisque  id  genus  hilaritatibus  pro- 
fanis  noxie  impendunt.  Tu  quoque  tamen  ex 
paupertate  tua  confer  quod  poteris  ad  eum  de- 
merendum,  quo  dehnitus  a  te  munuscuHs,  ala- 
crius  et  efficacius  fungatur  imposito  sibi  man- 
dato  deterrendi  adigares  a  vexandis  deinceps 
christianis,  prout  hactenus  magno  istorum  dam- 
no  fecerunt :  quin  et  eosdem  e  contrario  adi- 
gendi  ad  cuncta  ipsis  ofiicia  praestanda,  quae  in 
quotidianis  occasionibus  humani  commercii  u- 
susque  mutui  a  bonis  et  benevoHs  exspectari  vi- 
cinis   solent. 

Magnopere  aveo  scire  ex  te,  quid  ad  Hqui- 
dum  exploratum  habeatur  de  re  sermonibus  ce- 
lebratissima.  Passim  enim  increbuit,  raptum  a 
quodam  Lusitano  fuisse  famulum  regis  Travan- 
coris  et  vinctum  perductum  Tutucurinum ;  non 
ignoro  multa  ferri  rumore  populari,  quae  aut  ex 
vano  hausta,  aut  in  majus  invidiose  aucta  sint. 
Tu  doce,  primum,  an  revera  factum  id  fuerit  ; 
tum,  si  res  teneatur,  quid  juris  pro  se  raptor 
alleget :     quam     occasionem     ant     praetextum    id 


vn 


.il: 


il 


'iyl 


i 


'ii- 


i" 


152 


LIBER    II. 


EPISTOLA   XXIV. 


n 


i,  ■ 


■':l 


i.l 


m 


l!  I 


I  i' 


!■  i: 


tentandi  habuerit.  Scripsi  ad  te  nuper  de  hoc 
eventu,  famaque  de  illo  sparsa,  fusius.  Eo  mihi 
necessarium  est  magis  perspectum  habere  quid 
in  re  sit,  quod  ex  ea  notitia  pendet  deHberatio 
profectionis  ad  regem  nostrae.  Si  enim  id  faci- 
nus  et  vere  admissum,  et  omnino  tale  est  qua- 
le  narratur,  meHus  arbitror  supersedere,  nec  of- 
ferre  isti  aulae  os  nostrum  tam  exprobrabiHs 
ausus  conscientia  invisum:  quem  enim  latet 
quam  ubique  per  iUud  regnum,  ac  praesertim 
in  domo  principis,  odiosum  haberi  necesse  sit, 
non  esse  veritum  externum  hominem  inferre 
violentas  manus  in  famiHarem  magni  regis  in 
loco  ditionis  ejus;  maxime  cum  longe  aHter 
ipse  rex  se  nobiscum  gerat?  Excepit  is  nuper 
mirifica  comitate  P.  Franciscum  CoelHum,  con- 
cessitque  ipsi  proHxe  quidquid  petiit  in  com- 
modum  christianorum  istorum ;  quin,  adeo  se 
propensum  commendatione  Patris  in  horum  fa- 
vorem  praebuit,  ut  quo  eis  honorificentius  con- 
suleret,  quatuor  Manaparenses  ex  ipsorum  nu- 
mero,  ultro  patangatinos  creaverit,  idque  gratis 
et  sine  uHo  popuH  sumptu :  nam,  quod  Pularum 
tempore,  pecuniae  quidpiam  exigi  eo  nomine  so- 
lebat,  nominatim  vetuit  ne  fieret.  SimiHterque 
in  aHis  locis,  patangatinos  tres,  uHa  popularium 
expensa,  constituit,  cuncta  ista  decernere  se  in 
Patris  qui  eum,  ut  dixi,  adierat  CoeHii  grati- 
am,    benevolentissime    testatus. 

Per   quantum    Deum    amas,   obtestor  te,   signi- 
fica   prsefecto   accuratissimis,   meo   etiam   nomine 
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scriptis  litteris,  orare  me  illum  etiam  atque 
etiam,  ut  si  quid  mea  causa  vult,  et  ipse  abs- 
tineat  in  hunc  totum  Septembrem  mensem  ab 
offendendis  aut  quoquomodo  violandis  regis  ma- 
ffni  subditis,  nec  quemquam  Lusitanorum  pa- 
tiatur  ulla  in  eos  per  id  tempus  injuria  gras- 
sari.  Allega  ad  hoc  ilh,  quod  vere  potes,  ex- 
periri  nos  illam  regi  Travancoris  subjectam 
gentem  prae  cseteris  exorabilem  et  propitiam  in 
omnibus  quae  ad  causam  religionis  et  christia- 
norum  commoda  pertinent.  Si  credet  hoc  prae- 
fectus,  dubitare  non  debeo,  quin  ad  ab  illo 
impetrandum  ne  male  faciat  tam  bene  meritis, 
efficacissima  haec  futura  ratio  sit:  quid  spectem 
in  hac  velut  quarumdam  induciarum  in  hunc 
mensem  pactione,  non  te  falHt,  utique  scien- 
tem,  cogitare  me  magnis  religionis  causis,  in- 
tra  istud  temporis  spatium  profectionem  ad  re- 
gem,  ad  quem  obstrui  mihi  aditum  nova  que- 
relarum  de  nostris  materia,  ferrem  sciHcet  rno- 
lestissime. 

Quamquam,  ut  indicabam,  nondum  plane  con- 
stitui  an  iturus  illuc  sim,  exspectans  de  divulga- 
to  raptu  domestici  regis  quid  allegari  defensio- 
nis  plausibihs  queat;  de  quo  tuas  htteras  lla- 
gito;  hae  si  quae  vehm  nuncient,  nullam  mo- 
ram  faciam  iter  istud  capessendi,  solvendo  Co- 
cinum  versus.  Litteras  porro  istas,  sine  quibus 
expedire  consihum  profectionis  nequeo,  nohm 
scribi  manu  tua  tuove  auctorari  nomine;  me- 
niini    videh'cet    significasse    te    mihi,    quaedam    de 
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his  te  habere  quae  declarare  nisi  voce  coram, 
et  praesens  praesenti  nequeas.  Facile  suspicor 
subesse  forte  aliquid  de  prsefecto  ipso  ac  Lu- 
sitanis,  aut  etiam  de  christianis  indigenis,  quod 
ut  expediat  mihi  notum  esse,  quo  mederi  malo 
possim,  ita  non  committi  debere  Htteris,  quse 
casu  quodam  interceptae  exosum  te  iis  quibus- 
cum  versaris  facerent.  Probo  cautionem,  et  ni- 
hilominus,  quia  nec  inter  nos  visendi  facultas 
nunc  quidem  est,  nec  carere  possum  hoc  re- 
rum  articulo  mearum,  notitia  istiusmodi,  plane 
volo  de  istis,  quaecumque  sunt,  per  te  certior 
fieri,  scriptis  ahena  manu,  nec  tibi,  si  depre- 
hendantur,  ullo  chirographi  aut  nominis  indi- 
cio  imputabihbus  chartis;  quas  ipsas  per  fidis- 
simum  ad  me  tabellarium  transmittes:  ubi  sic 
omnia  cognovero,  statuam  ecquid  conveniat  ire 
me  ad  Iniquitribirimum ,  et  Cocinum  .  Jam 
nunc  porro  certus  sum,  si  facinus  quo  est  rex 
offensus,  et  manifestum,  et  tam  turpe,  tamque 
inexcusabile  sit  quam  vulgo  dicitur,  me  illuc 
neutiquam   iturum. 

Dominus    noster    suo    nos    semper    auxilio    et 
favore    dignetur ! 

Manapare,    postridie     Kal.     Septembris,    Anno 
MDXLIV. 

Tuus    in    Christo    amantissimus    frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 
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Rogat,    ut   prafecto,    adversario    suo,    omnes  pro- 
pere   succurrant. 

Charissime   in    Christo   frater, 

TRiSTissiMUM  accipio  nuntium  de  praefec- 
to:  exustam  ipsi  navem,  quidquid  aedium 
in  solo  habuit,  pariter  incendio  deletum,  ipsum 
spoliatum  et  inopem  recessisse  in  insulas,  se- 
greque  illic  in  extremis  angustiis  spiritum  tra- 
here.  Accurre  ilH  suppetias,  obsecro  per  cari- 
tatem  Dei,  et  raptim  coacto  quam  maximo  nu- 
mero  Punicalensium  tuorum,  quantum  istic  na- 
vicularum  est,  annona  cunctis,  aquae  praesertim, 
imposita ,  tecum  istuc  trahe ;  sed  velocitate 
summa,  nam  moras  ultima  viri  necessitas  non 
patitur.  Scribo  patangatinis  quam  efficacissime, 
ut  tibi  omni  ope  praesto  sint  tam  necessario 
erga  praefectum  officio  fungenti;  congerant  in 
tonas,  quam  expedire  plurimas  poterunt,  copias 
ad  talem  usum  idoneas,  aquae  maxime  potabi- 
lis,  cujus  ilHc  quanta  sit  penuria  notum  est: 
multas  mitti  naviculas  ideo  volo,  ut  sufficiant 
exportandae  in  continentem  numerosissimae  om- 
nis  aetatis  turbae,  quas  idem  qui  praefectum 
percuh't   turbo  in   illa   inhospita  saxa  compuht. 


I 


156 


LIBER  -11. 


EPISTOLA    XXV. 


l-i 


ili;; 


]  13 


Kv 


"  hi 


Irem  ego  ipse,  te  Punicale  relicto,  si  gra- 
tum  fore  meum  illuc  adventum  prsefecto  cre- 
derem.  Nuper  ille  mihi  renunciavit  amicitiam, 
scriptis  litteris  plenis  atrocium  querelarum,  ubi 
legebatur  inter  alia :  non  posse  illum  sine  in- 
genti  scandalo  memorare  quae  a  me  ipsi,  scili- 
cet,  illata  sentiret  mala.  Deus  et  homines  sci- 
unt  an  ego  ilH  malum  ullum  intulerim,  praeser- 
tim  tale  quod  commemorari  sine  scandalo  ne- 
queat.  Sed  mei  purgandi,  aut  quiritandi  tem- 
pus  hoc  non  est;  quod  nunc  urget,  sufficit  in- 
telligere,  sic  eum  in  me  affectum,  ut  vitare 
congressum  ejus,  causa  ipsius,  debeam,  ne  og- 
gerendo  tali  articulo  rerum  homini  misero, 
conspectu  capitis  invisi,  abunde  magnas  infeH- 
cis  calamitates  nova  molestia  cumulem.  Hic  me 
praecipue  metus  prohibet  ab  eo  adeundo,  quam- 
quam  nec  aHa  quae  iter  istud  dissuadebant,  de- 
sint.  Tu,  per  Deum,  partes  meas  exple  strenui- 
tate    solHcitissima. 

Patangatinis  Combuturis  et  Bembaris  man- 
do,  ut  cum  omnibus  statim,  quas  utrobique  re- 
pererint  navicuHs,  aqua  et  cibariis  onustis,  iUuc 
ubi  est  prsefectus  advolent.  Tu,  pro  eo  quan- 
tum  gratificari  Deo  studes,  omni  conatu  in  rem 
incumbe;  nec  committas,  ut  aHquid  tibi  reHqui 
fecisse  videaris  ad  extremam  contentionem  sub- 
veniendi  in  tempore  prsefecto  iis  cladibus  op- 
presso,  quae  nostrarum  misericordiae  et  caritatis 
officia  efflagitent  diHgentissima:  veniunt  in  e- 
jusdem   curae    parteni,    eadem    cum   illo   conflictati 
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fortuna,  christiani  plurimi,  quorum  prseterea  me 
respectus  cogit  hic  te  denuo  etiam  atque  etiam 
orare  ne  quidpiam  praetermittas  quo  promptum 
et  efficax,  urgentibus  tot  aerumnosorum  mahs 
accelerari    remedium    queat. 

Dominus  noster  sit   semper  vobiscum!     Amen. 

Alendale,    Nonis    Septembris,    Anno   MDXLIV. 

Tuus    in    Christo   amantissimus    frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 


De     Tuhicurinensibus     a    Badagarum     incursione 
tuendis. 


Charissime    in    Christo    frater, 

Deus    Dominus    noster   suo    semper   tibi    auxi- 
lio  praesto    sit !    Amen. 

Su  M  in  magna  solHcitudine  pro  christianis 
Tutucurinensibus ,  quibus,  miserrimo  ipso- 
rum  tempore,  nemo  est  omnium  qui  consulat. 
Per   ego     te    quantum    diligis    Deum    Dominum 
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nostrum,  oro  et  obsecro,  summam  adhibe  dili- 
gentiam  ad  resciendum  ex  vero  quamprimum, 
mihique  statim  indica,  quo  loco  res  illorum 
sint.  Ac  si  videris  divini  obsequii  rationibus 
congruere  profectionem  .  illuc  tuam,  eo  confes- 
tim  advola  cum  quamplurimis  e  Combuture 
ac  PunicaU  navicuhs,  quibus  infeHcissimam  il- 
lam  gentem  e  sterihbus  et  desertis  istis  insuhs, 
partim  Combuturem,  partim  Punicalem  ac 
Trinchandurem  transportes.  Expedi,  quaeso,  te;  ac 
nulla  interposita  mora,  quidquid  minutarum  cym- 
barum,  quas  tonas  dicunt,  Punicale  reperietur,  te- 
cum  illuc  rape,  misso  ad  Combuturenses  mandato, 
vos  continuo  sequendi  cum  omnibus  suis  tonis. 
Ne  committas,  per  Deum  obtestor,  ut  se- 
cundum  vota  Beterbemahs  satrapae  latronum 
Badagarum,  et  ejus  prsedatorii  equitatus,  afflic- 
tissimae  illse  rehquiae  popuh  vi  ac  terrore  ip- 
sorum  sedibus  exturbati  patriis,  fame  ac  siti, 
te  in  succurrendo  cunctante,  moriantur.  Egre- 
giam  vero  prsefecti  vigiham  istius  vestri,  quem 
erat  haud  paulo  magis  consentaneum  consulere 
christianis  ipsius  curse  ac  custodiae  commissis, 
quam  (quod  maluisse  visus  est)  gratificari  Be- 
terbemah  et  sanguinariis  equitibus  qui  cum  eo 
vohtant  caede  atque  incendio  cuncta  vastantes! 
Scribo  ad  patangatinos  Punicahs  et  Combuturis, 
mandans  ut  confestim  cum  tonis,  quotquot  ha- 
bent  promptas,  te  duce,  suppetias  accurrant 
Tutucurinensibus  christianis,  cibi  ac  potionis 
defectu    tabescentibus    per   arentes   ihas  et  victus 
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omnis  egenas  insulas,  unde  illos  statim  exportent. 

Quod  jussi  te  illuc  ire,  sic  interpreteris  licet: 
si  necessariam  ad  negotii  eifectum  profectio- 
nem  putes  tuam;  sin,  meis  redditis  ad  patan- 
gatinos  litteris,  satis  fervere  ipsos  et  rem  am- 
plecti  animadverteris,  ut  possis  confidere  stre- 
nue  per  se  quod  opus  est  facturos,  haere  sane 
in  loco,  ubi  non  ignoro  quanta  praesentis  tuae 
curae  te  necessitas  detineat.  Sed  comparandse 
in  caritatis  trutina,  ac  justis  librandae  momen- 
tis  sunt;  hinc  extrema  Tutucurinensium  desti- 
tutio,  ilUnc  utihtates  istorum  quibus  navas  ope- 
ram;  ut  videHcet  praeponderet  quod  urgentius 
est;  ac  si  non  aHter,  quam  te  iUuc  accurrente, 
tot  infeHcissimorum  agentium  jam  animam,  pos- 
sit  interitus  praeverti,  eo,  cunctis  omissis,  advo- 
les:  statue  quid  e  re  fuerit;  totum  judicii  tui 
praesentis  arbitrio  permitto.  IHud  cura  ut  quae,  te 
vel  ducente  vel  mittente,  ad  fameHcos  siti  etiam 
perditos  remigant  tonce,  aqua  et  aHmentis  ido- 
nea  copia  instructae  sint,  quibus  statim  ac  appule- 
rint,  levari  esuries  et  ardor  queat  in  siccis  scopu- 
Hs  tabescentium  mortaHum  omnis  sexus  et  aetatis. 

Deus    Dominus    noster    sit    vobiscum!     Amen. 

Doce  me,  quamprimum  poteris,  ecquid  Ma- 
nuel  a  Cruce  et  Matthaeus,  relevati  a  moerore 
sint,  in  quo  erant  cum  eos  ultimum  vidi.    Vale. 

Nonis    Septembris,    Anno    MDXLIV. 

Tuus    in    Christo    amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 


Nuntii  de  Beterbemalo  in  christianos  concitato; 
liuic  malo  propulsando  Coellium  destinat.  Coellii 
de  Badagis  littercB  ac  de  Travancoridis  rege;  hu- 
jusque  ad  Xaverium  legati  et  litterce  quibus  se 
christianis  fautorem  exhibet;  ad  quem  propterea 
Xaverius  properat.  .  Interea  Mansillce  miseros  coni- 
mendat,    pueros    in  primis. 

Charissime    in    Christo    frater, 

Dignetur  utinam  nos  Deus  sanctissima  sua 
gratia,  quando  in  istis  terris  nullo  aho  quam 
ejus   unius    auxiho    nitimur! 

ERAiM  ego  Trinchandure  in  procinctu  profi- 
ciscendi  Virindapatanaum,  causa  visitando- 
rum  christianorum ,  prout  feceram  etiam  Alen- 
dale  et  Pudicurimi,  prseter,  de  quo  dixi,  Trin- 
chandurem.  Ubique  reperi  abunde  quod  age- 
rem,  et  unde  intelhgerem  quam  necessarise  sint 
ejusmodi  visitationes.  Me  igitur,  ut  dicere  coe- 
peram,  accinctum  ad  iter  stantem,  admonent 
crebri  ac  trepidi  undique  nuntii,  concitari  ve- 
hementer,  et  tantum  non  ad  arma  consternari, 
feram    Badagarum   gentem.     Causa    commotionis 
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ferebatur,  quod  Lusitani  quemdam  arcta  de- 
vinctum  affinitate  Beterbemali,  duci  latronum 
istorum,  fratrem  nimirum  ejus  conjugis,  com- 
prehensum  abducerent;  qua  illi  videlicet  irritati 
contumelia,  passim  conjurarent  ad  exterminan- 
dum  ex  toto  Comorini  promontorio  christia- 
num   nomen   universum. 

His  cognitis,  raptim  scripsi  ad  P.  Franciscum 
CoelHum,  ut  eadem  hora  qua  Htteras  viderit, 
accurrat  eo  quo  Comorinenses  christiani  confu- 
gerunt,  ut  miserrimam  gentem  auctoritate,  prout 
poterit,  nostra  protegat  ab  impendentibus  hac 
occasione  ipsi  gravissimis  maHs.  Scio  percre- 
buisse  apud  Badagas  famam  nonnuUius  meae 
gratiae  apud  Iniquitribirimum,  quem  suum  re- 
gem  appeUant,  etsi  ei  nequaquam  ad  nutum 
obtemperant,  imo  quidam  ex  ipsis,  quorum  ca- 
put  est  Beterbemal,  palam  obsequium  exue- 
runt ;  tamen  quia  in  plerisque  regii  adhuc  no- 
minis  aHqua  superest  reverentia,  multum,  ut 
spero,  poterit  CoeUii,  hominis  a  me  missi,  et 
vices  iUic  meas  gerentis  respectus,  ad  protegen- 
dam  taH  tempore  afflictissimam  plebem ;  prae- 
sertim  cum,  quod  ejusdem  me  CoeUii  docue- 
rant  Htterae,  non  Badagae  solum  rebeUes  inju- 
ria  rapti  leviri  BeterbemaHs  commoverentur, 
sed  caeteri  quoque,  a  quodam  ad  ipsos  recens 
appulso  Iniquitribirimi  regis  Travancoris  cogna- 
to,  adversus  Comorinenses  concitari  dicerentur; 
apud  quem  ne  in  christianos  saevire  veUet,  mul- 
tum     vaHtura     videbatur     nostra     commendatio, 
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utique  hominum  quos  non  ignoraret  a  suo  rege 
aliquo   in    numero   ac   pretio   haberi. 

Accedebat  ad  spem  corroborandam,  quod  Co- 
ellii  pariter  recentissimis  litteris  compereram, 
destinatos  ad  me,  a  rege  Travancoris,  tres  qua- 
tuorve  famiHarium  ipsius,  quos  ne  jam  ad  me 
pervenissent ,  prohibuerat  viae  lassitudo ,  ob 
quam  Manapare  substiterant.  Hi  regis  htteras 
ad  me  ferunt,  quibus  orat,  ne  graver,  neve 
cuncter  ad  ipsum  accedere;  esse  enim  sibi  res 
gravissimi  momenti  quas  communicari  coram 
mecum  et  sua  ipsius  multum,  et  nostra  nonni- 
hil  intersit.  Quantum  ex  tanto  intervallo  pos- 
sum  introspicere,  non  temere  suspicari  videor, 
haec  agere  regem,  quod  favore  praetoris  Indiae 
nunc  egere  se  plurimum  sentiat.  Audimus  enim 
satrapas  infensos  ipsi,  Pularum  hic  celebri  ap- 
pellatione  notissimos,  invahiisse  opibus,  ac  lon- 
ga  prosperitate  tantum  coacervasse  pecuniae,  ut 
merito  rex  metuat,  ne  largitionibus  ingentibus 
Lusitanum  praetorem  in  suas  attrahant  partes, 
et    auxiHaribus   ab    eo    copiis  juventur. 

Hsec  notitia  status  Iniquitribirimi  rerum  fa- 
cit  ut  plus  fidei  tribuam  ejus,  quas  modo  acci- 
pio,  Htteris,  sane  proHxe  poHicentibus  omnem 
a  se  favorem  in  christianos;  quos  etiam  invi- 
tat  in  suas  terras,  spondens  securos  et  in  plena 
tranquiUitate  victuros.  His  de  causis  iHuc  pro- 
pero;  atque  adeo,  in  noctem  hanc  proximam, 
discessum  hinc  condixi  meum,  stimulante  in  id 
maxime  cura  qua  uror  intime  consulendi  quam- 
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primum  miserrimis  christianis  e  Tutucurino  et 
Bembare  ejectis,  ut  iis  stationem  certam  tu- 
tamque  provideam  in  terris  ditioni  regis  magni 
subjectis.  Id  enim  primum  omnium  et  studio- 
sissime  cum  Iniquitribirimo  conficiam,  ut  per 
eum  assignetur  certa  regio  indemni  et  tranquil- 
lae  commorationi  miserrimorum  exsulum  istorum. 

Te  interim  omni  arte  ac  diligentia  curare 
cupio,  ut  ex  desertis  istis  insulis,  ubi  rerum 
omnium  inopia  consumuntur,  Combuturem  ac 
Punicalem  tantisper  migrent,  ibique  hospitaliter 
habeantur,  quoad  eis,  uti  dixi,  providero.  Me- 
mento  ad  me  scribere  copiose  ac  minutim  de 
rebus  ac  statu  christianorum  omnium,  praeser- 
tim  praefecti  ac  Lusitanorum,  uti  singuH  se  ge- 
runt,  et  quam  prospere  agant.  Cuperem  etiam, 
si  suffurari  ad  hoc  tempus  tuis  urgentioribus 
occupationibus  poteris,  excurrere  te  istinc  ad 
visitandos  christianos  qui  Combuture  degunt, 
tum  in  ora  Piscariae  Careas  et  incolas  pagi 
cujus  toparcha  est  Thomas  de  Motta  ;  praete- 
rea  illos  qui  sedes  habent  prope  Patanaum. 
Gratissimum  mihi  esset,  posse  tibi  otium  con- 
tingere  istos  omnes  adeundi,  nam  quantopere 
istiusmodi  lustrationibus  egeant,  scio.  Utinam 
mihi  vacaret  illuc  modo  proficisci;  nihil  nunc 
quidem  Hbentius  facerern,  quam  inspicere  ac 
censu   accurato   lustrare   loca   illa   cuncta! 

Tu  meis  vicibus,  quseso,  fungere,  et  prae  cae- 
teris  explora,  quomodo  ubique  succedat  et  qua 
fide    curetur    institutio    puerorum.    Praeposui,    ut 
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scis,  per  singula  loca  paedagogos  scholis.  Ho- 
rum  ad  minerval,  quod  promisi,  reprsesentan- 
dum  centum  fanoes  sumes,  ad  hoc  ipsum  de- 
positos  apud  Manuelem  a  Cruce,  tuum  amicum, 
qui  Punicale  habitat.  Eam  pecuniam  impendes 
numeranda,  ut  dixi,  mercede  ludimagistris  ac 
catechistis;  ex  singuHs  intelHgens  quantum  ego 
cuique  solvere  consueverim.  Cave  credas  ulla 
in  re  mehus  collocari  vel  pecuniam  vel  operam; 
quin  certum  habe,  plurimum  te  ad  insigne  Dei 
Domini  nostri  obsequium  acturum,  si  curaveris 
istam  unice  necessariam  rudis  aetatis  informa- 
tionem,    assidue    ac    dihgenter   exerceri. 

Is  cui  istuc  proficiscenti  has  htteras  tradidi, 
homo  est,  ut  mihi  videtur,  valde  bonus  et  ma- 
gnis  instinctus  desideriis  Deo  serviendi;  excipe 
illum  humaniter  et  apud  te  habe,  quoad  ego 
ab  Iniquitribirimo  redierim,  vel,  si  conducibile 
id  judicaveris  ad  obsequium  divinum,  et  hoc 
ipsi  placere  videbitur,  rehnque  illum  Combutu- 
re,  ut  iUic  ad  constructionem  aedis  sacrse  ope- 
ram,  quam  potest,  conferat.  Audio  tonsorem 
quemdam  istinc  discedere,  facile  mihi  occursu- 
rum  qua  sum  iturus  via.  Per  hunc  scribas  ve- 
Hm  copiose  de  cunctis  quae  aguntur.  Sum  e- 
nim  in  magna  solHcitudine  de  rebus  cum  Lusi- 
tanorum,  tum  christianorum,  quo  istic  nunc 
loco    sint. 

Dominus  noster  det  nobis  in  altera  vita  plus 
tranquihitatis  et  solatii,  quam  hic  experimur! 
Vale. 
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Trinchandure,     vii.     Idus     Septembris,     Anno 
MDXLIV. 

Tuus    in    Christo   amantissimus    frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 
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Coellius  a  regh  cognato  benigne  exceptns.  Curat 
Xateriiis  ut  oram  maritimam  ante  suum  discessum 
pacatam    relinquat. 

Charissime   in   Christo   frater, 

TANTUM  me  delectarunt  tuae  Htteras,  quan- 
tum  nunquam  satis  exprimere  scribendo 
possem:  levarunt  enim  me  cura  qua  intime  u- 
rebar  de  praefecto,  deque  ahis  eadem  procella 
domo  ejectis.  Sit  utinam  Dominus  noster  cum 
ilHs  omnibus,  sicut  et  esse  ipsum  mecum  cupio! 
Tertia  feria,  duabus  horis  ante  lucem,  mi- 
si  P.  Franciscum  CoeHium  ad  principem  re- 
gis  Travancoris  cognatum,  qui  Tale  diversatur, 
duabus  a  Manapare  leucis.  Exceptus  est  ab  eo 
humanissime.     Causa     mittendi     fuit,     spes     isto 
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modo  pacandi  regionem  hanc  inquietissimo  me- 
tu  suspensam,  ac  passim  consternatam  ob  mi- 
nas  Badagarum.  Vellem  ante  discessum  hinc 
meum  his  miseris  popuHs,  si  minus  plenam  pa- 
cem  possum,  saltem  quasdam  serumnarum  in- 
ducias  reHnquere.  Dixit  princeps  CoelHo,  Be- 
terbemalem  ingenti  festinatione  mari  tendere 
contra  regem  magnum,  animo  cum  eo  confli- 
gendi.  Aha  mihi  ratio  legandi  Coelhi  fuit,  ut 
impetrarem  a  principe  htteras  ad  adigares;  qui- 
bus  jubeantur  permittere  exportationem  oryzae, 
et  ahorum  ad  victum  utihum.  Eadem  feria 
tertia  post  meridiem,  accepi  htteras  tuas,  et 
continuo  expedivi  certum  hominem  ad  P.  Co- 
ehium  cum  epistola  ab  eo  reddenda  principi, 
qua  iUum  rogo,  ut  scribat  adigaribus  istius  re- 
gionis,  ne,  quod  hactenus  fecerunt,  obstent  quo- 
minus  ahmenta  Punicalem  importentur;  praete- 
reaque  ne  christianos  infestare  pergant ,  sed  eis 
potius  aequos  se  praebeant.  Nihil  non  moveo 
quo  hanc,  si  possum,  maritimam  oram  ahqua- 
tenus  quietam  rehnquam,  ante  meum  hinc  dis- 
cessum  Iniquitribirimum  versus.  Spero  autem 
me  inde  rediturum  efficacioribus  armatum  auc- 
toritatis  regiae  praesidiis  ad  resistendum  iniqui- 
tati  adigarinn  istorum.  Cras  mane  scribam  ad 
praefectum,  non  enim  nunc  scribendi  otium 
concedit  hujus  tabeUarii  festinatio.  Expecto  hac 
nocte  Franciscum  CoeUium.  Postridie  mane,  fu- 
siores  ad  te  htteras,  quam  hae  sunt,  destino. 
Nunc    muham    a    me    sahitem    nunciabis    Paulo 
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Vazio,  et  Matthaeo  dices  scribere  me  istuc  ad 
Manuelem  Crucium,  ut  illi  numeret  duodecim 
fanoes,  quos  a  me  petiit  pro  suo  patre,  et  so- 
rore,  quam  habet,  paupere.  Afferet  materiam 
copiosioris,  quam  promisi,  epistolae  Franciscus 
Coellius. 

Conjungat     nos     utinam     Dominus     noster     in 
suo   regno!    Amen. 

Manapare,   iv.   Idus  Septembris,  An.  MDXLIV. 

Tuus    in    Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 
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QucBrii    de    miseris,    qiios    tueri    desiderat,    puero- 
rumque  pro   se  prcces   rcquirit. 


Charissime   in    Christo   frater, 


ANTONius  aeger  decumbit,  nec  nos  potest 
juvare.  Mitte  statim  ad  me,  Manaparem, 
Antonium  Paravam,  qui  nobis  ministret  in  quo- 
tidiano   victu.    Scribe,    amabo   te,    rectene  an  se- 
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cus  agatur  cum  ista  nuper  affiictissima  plebe. 
Sollicitudo  quam  de  iis  circumfero,  me  acquies- 
cere  non  patitur.  Ejus  unicum  est  solatium, 
doceri  subinde  quo  loco  res  illorum  sint.  Cum 
primum  ad  regem  Travancoris  pervenero,  ejus 
expediri  diplomata  curabo,  et  statim  ad  vos 
mittam,  quibus  adigares  ubique  locorum  jube- 
antur  benigne  tractare  christianos.  Ora  Deum 
pro  me,  et  dic  pueris,  ut  in  suis  orationibus, 
Deo  me  commendare  meminerint.  Manueli  Cru- 
cio  inscribo  schedulam  collybisticam,  cujus  vi 
centum  tibi  fanoes  numeret  in  sumptum  insti- 
tutionis  puerorum.  Eam  cum  his  ad  te  mitto. 
Dominus  noster  suo  vobis  auxiUo  et  favore 
semper   adsit!    Amen. 

Tutucurino,  xii.  Kal.  Octobris,  An.   MDXLIV. 

Tuus   in    Christo   amantissimus  frater, 

Franciscus. 
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Eidem. 


Charitatem  in  omnes,  et  laborum  patientiam  egve- 
gie    suadet.    Travancoridem    et    JEthiopiam    cogitat. 

SUMMOPERE  te  oro  atque  obsecro,  frater 
charissime,  ut  erga  istam  nationem  (praeser- 
tim  vero  adversus  adultos,  et  grandes  natu) 
benevolentiam  et  charitatem  prae  te  feras  non 
vulgarem,  teque  vicissim  diligi  ab  omnibus  et 
amari  velis.  Sic  enim  habeto,  si  ab  eis  dihga- 
ris,  fore  ut  istorum  animos  flectas  quocumque 
libitum  erit.  Itaque  eorum  imbecillitatem  in- 
firmitatemque  modcTate  ac  sapienter  feres,  at- 
que  illud  tecum  animo  reputabis,  si  minus  ta- 
les  nunc  sint,  quales  esse  velis,  certe  aUquan- 
do  futuros.  Quod  si  quicquid  velles,  nequiveris 
ab  eis  impetrare,  accipies  quod  datur;  quod 
idem  me  facere  sohtum  non  ignoras.  Hoc  au- 
tem  erga  illos  animo  eris,  ut  talem  eis  te  prae- 
beas,  qualem  bonus  pater  improbis  filiis;  ut 
nunquam  eis  consulere  desinas,  quamvis  cer- 
nas  multis  eos  vitiis  coopertos.  Siquidem  Deus 
ipse,  etsi  ab  illis  et  a  nobis  saepe  laesus,  non 
desistit  tamen  suis  omnes  beneficiis  cumulare; 
cumque  perdere  nos  suo  jure  posset,  tamen 
pro     sua     clementia     in     nostris     deHctis    saepius 
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connivet,  in  difficultatibus  subvenit,  ut  vincat 
in  bono  malum  ^  Tu  igitur,  si  non  poteris  quod 
voles,  velis  quod  poteris,  quandoquidem  per  te 
non  stat,  quominus  quantum  velles  proficia- 
tur.  Quod  si  quando  videbis  te  ita  multis  dis- 
tineri  negotiis,  ut  par  esse  nequeas  universis, 
quantum  efficere  poteris,  tantum  efficies,  eoque 
contentus  eris;  atque  etiam  Deo  gratias  ages, 
hoc  ipso  nomine  quod  in  ea  te  deduxit  loca, 
ubi  scilicet,  propter  divinorum  negotiorum  mul- 
titudinem,  otiosus,  ut  maxime  velis,  esse  non 
possis;  quod  in  magnis  utique  Dei  beneficiis 
numerandum  est.  Finge  te  esse  in  purgatorio, 
tuorum  delictorum  luentem  poenas;  feliciter  pla- 
ne  tecum  actum  putabis,  cui  Deus  purgatorii 
ignis  cruciatum  cum  istius  vitse  molestiis  com- 
mutarit.  Quod  si  forte,  propter  hominum  im- 
probitatem,  lenitas  minus  proficiet,  adhibe  in- 
terdum  aliquid  severitatis;  misericordiae  enim 
est,  reprehendere  errantes:  sic  enim  habeto, 
magnum  peccatum  esse,  peccantes,  cum  alio- 
rum    praesertim    oifensione,    non    castigare. 

Haudquaquam  tamen  istos  nunc,  difficiUimo 
suo  tempore,  aut  unquam  omnino  deseras  cen- 
seo.  Pueros  alumnos  discipiinae  tuae,  nunc  ut 
cum  maxime  a  Deo  petere  jubebis,  ut  prsesi- 
dio  auxiHoque  sit  nobis,  quippe  qui  in  his  lo- 
cis,  prseter  divinum  prsesidium,  praesidii  habe- 
mus  nihil.  Nam  si  vera  est,  ut  est  illa  Verita- 
tis  vox :    Qui  non  est  mecum,  contra  me  est  ^,  quis 
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non  videt,  quam  nudi  ab  omni  humano  simus 
auxilio,  cum  tam  pauci  nobiscum  sint,  qui  nos 
juvent  in  his  popuHs  ad  Christi  fidem  addu- 
cendis?  Nec  tamen  cadendum  est  animis;  Deus 
enim  cuique,  prout  meritus  erit,  refert  gratiam, 
et  scilicet  seque  per  paucos,  ac  per  multos,  res 
moliri,  quamvis  magnas,  potest.  Verum  magis 
vicem  doleo,  quam  poenam  expeto  illorum,  qui 
sunt  contra  Deum.  Quippe  Deus  ipse  suapte 
sponte  facturus  est  denique,  ut  gravissime  ini- 
micos  ulciscatur  suos;  quod  satis  apparet  in 
iis,  qui  apud  inferos  sempiternis  pcenis  suppli- 
ciisque    mactantur. 

Ego  Travancoridem  peto,  ut  praetorem  con- 
veniam.  Ad  promontorium  usque  Comorinum 
terra  iter  faciam,  christianorumque  vicos  ex 
itinere  obiens,  baptismo  abluam  infantes.  Tu 
velim  Deum  pro  me  multum  deprecere,  idem- 
que  a  pueris  christianae  discipHnse  alumnis  fa- 
ciendum  cures.  Hoc  ego  septus  praesidio,  facile 
ea  pericula  contemnam,  quibus  me  amici  a 
terrestri  itinere  deterrent,  denunciantes,  per  in- 
festam  nomini  christiano,  mihique  ipsi  maxime, 
regionem  esse  transeundum.  Sed  narro  tibi ; 
taedet  me  interdum  vitae,  ac  satius  esse  arbi- 
tror,  pro  rehgione  mortem  oppetere,  quam  in 
tot  tantisque  divini  Numinis  contumehis  vive- 
re,  cum  praesertim  eas  non  possim  non  videre, 
prohibere  non  possim.  Ego  vero  istiusmodi  res 
ne  viderem,  aut  audirem,  in  ^Ethiopiam  demi- 
^rarem,    atque    in    fines    Prasstejannis,    ubi    tam 
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egregie  Deo  navari  opera  potest,  adversante 
nemine.  Verum  nihil  me  tam  male  habet, 
quam  quod  minus  acriter  obstiterim  iis,  a  qui- 
bus  scis  cceleste  Numen  violari.  Deus  illis  pro 
summa  sua  clementia  ignoscat  velim;  eumdem- 
que  ut  tecum  maneat,  me  comitetur,  oro 
quaesoque.    Vale. 

IV.    Idus   Novembris,    Manaparo. 

Tuus    in    Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Ad  Alexium  Sosam  iter  a  Comorino  facit,  chris- 
tianorum  pagos  ex  itinere  ohit,  infantesque  hapti- 
zat.  Tutucurini  exsulantes  Mansillce  commendat,  suo 
nomine,  a  Barhosce  injuriis  tuendos.  Precum  parvu- 
lorum  prcEsidio  septus,  terrores  contemnit;  pro  fide 
mori    desiderat. 


Charissime    in    Christo   frater. 


c 


UM   appulsus  Manaparem  starem  in  procinc- 
tu    proficiscendi    ad   Alexium    Sosam,    con- 
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venerunt  me  naires  duo,  tabellarii  epistolae  ad 
me  scriptse  a  quodam  Lusitano,  qua  me  factum 
volebat  certiorem,  detineri  se  Bearime  necessa- 
ria  causa,  et  ibi  habere  litteras  ad  me  praefecti 
serario  regio,  et  quaedam  alia  mandata,  quae 
nisi  praesens  reddere  aut  exponere  nequiret. 
Hoc  solum  posse  scribere,  ejusmodi  ea  esse, 
quae  novum  meum  cum  Iniquitribirimo  con- 
gressum  postulent.  Alexius  Sosa  Colanum  se 
contulit.  Aiunt  eum  a  satrapis,  seu  Pulis,  valde 
oifensum  discessisse.  An  ex  vano  haustus  is  ru- 
mor  sit,  nondum  ad  liquidum  comperi.  Ego 
hinc  jam  nunc  viam  ineo  terrestrem,  a  Como- 
rinensi  promontorio,  lustraturus  obiter  christia- 
norum  obvios  pagos,  et  baptizaturus,  cum  re- 
cens  natos,  tum  si  qui  adulti  satis  ad  id  dis- 
positi   occurrerint. 

Feria  secunda  proxima  ,  nisi  quem  ahum 
(quod  tui  juris  facio)  diem  maveUs,  cuperem 
invisi  a  te  christianos  Tutucurino  exsules;  et 
quia  in  novis  istis  precariis  sedibus  locum  ubi 
conveniant  non  habent,  eos  extra  septa  tugu- 
riorum  evocatos  congrega  in  puro  campo,  ibi- 
que  doce,  ac  sacris  procura.  Nicolao  Barbosae 
serio  vehm  denuncies,  ne  istos  qui  Tutucurini, 
expulsorum  inde  priorum  incolarum  domibus 
incubant,  vocet  ad  piscatum  conchyUum.  Mihi 
enim,  cui  ahquam  in  hoc  auctoritatem  rex  et 
praetor  tribuerunt,  neutiquam  placere,  contu- 
maces  adeo  ac  rebelles  christianos,  aut,  ut  ve- 
nus    loquar,    apostatas,    gaudere    fructibus    maris 
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egregie  Deo  navari  opera  potest,  adversante 
nemine.  Verum  nihil  me  tam  male  habet, 
quam  quod  minus  acriter  obstiterim  iis,  a  qui- 
bus  scis  coeleste  Numen  violari.  Deus  ilHs  pro 
summa  sua  clementia  ignoscat  veHm;  eumdem- 
que  ut  tecum  maneat,  me  comitetur,  oro 
quaesoque.    Vale. 

IV.    Idus   Novembris,    Manaparo. 

Tuus   in   Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Ad  Alexium  Sosam  iter  a  Cotnorino  facit,  chris- 
tianorum  pagos  ex  itinere  ohit,  infantesque  bapti- 
zat.  Tutucurini  exsulantes  Mansillce  commendat,  suo 
nomine,  a  BarhoscB  injuriis  tuendos.  Precum  parvu- 
lorum  prcssidio  septus,  terrores  contemnit;  pro  fide 
mori    desiderat. 
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Charissime    in    Christo    frater. 


c 


UM   appulsus  Manaparem  starem  in  procinc- 
tu    proiiciscendi    ad   Alexium    Sosam,    con- 
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venerunt  me  naires  duo,  tabellarii  epistolae  ad 
me  scriptae  a  quodam  Lusitano,  qua  me  factum 
volebat  certiorem,  detineri  se  Bearime  necessa- 
ria  causa,  et  ibi  habere  litteras  ad  me  praefecti 
serario  regio,  et  queedam  alia  mandata,  quae 
nisi  prsesens  reddere  aut  exponere  nequiret. 
Hoc  solum  posse  scribere,  ejusmodi  ea  esse, 
quae  novum  meum  cum  Iniquitribirimo  con- 
gressum  postulent.  Alexius  Sosa  Colanum  se 
contulit.  Aiunt  eum  a  satrapis,  seu  Pulis,  valde 
offensum  discessisse.  An  ex  vano  haustus  is  ru- 
mor  sit,  nondum  ad  Hquidum  comperi.  Ego 
hinc  jam  nunc  viam  ineo  terrestrem,  a  Como- 
rinensi  promontorio,  lustraturus  obiter  christia- 
norum  obvios  pagos,  et  baptizaturus,  cum  re- 
cens  natos,  tum  si  qui  adulti  satis  ad  id  dis- 
positi   occurrerint. 

F^eria  secunda  proxima  ,  nisi  quem  ahum 
(quod  tui  juris  facio)  diem  maveUs,  cuperem 
invisi  a  te  christianos  Tutucurino  exsules;  et 
quia  in  novis  istis  precariis  sedibus  locum  ubi 
conveniant  non  habent,  eos  extra  septa  tugu- 
riorum  evocatos  congrega  in  puro  campo,  ibi- 
que  doce,  ac  sacris  procura.  Nicolao  Barbosse 
serio  veHm  denuncies,  ne  istos  qui  Tutucurini, 
expulsorum  inde  priorum  incolarum  domibus 
incubant,  vocet  ad  piscatum  conchyUum.  Mihi 
enim,  cui  aHquam  in  hoc  auctoritatem  rex  et 
praetor  tribuerunt,  neutiquam  placere,  contu- 
maces  adeo  ac  rebeUes  christianos,  aut,  ut  ve- 
rius   loquar,    apostatas,    gaudere    fructibus    maris 
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nostri.  Concedatur  id  sane  Punicalensibus;  ac 
si  quibus  eorum  cordi  sit  circa  Tutucurinenses 
insulas  urinari,  conchis  unionum  matribus  e 
fundo  eruendis,  per  me  licet,  id  faciant.  Ita- 
que  iis  uti  sui  quaestus  ministris  Barbosa  po- 
terit;  sin  duriorem  se  praeberet,  graviter  mone 
a  me  hominem,  etiam  atque  etiam,  sua  causa 
caveat,  ne  quid  novae  consciscat  culpse;  abunde 
enim  esse  quae  aHas  plurima  peccasse  illum, 
non    solus   ipse    recordetur. 

Multam  opis  divinse  mihi  per  dubia  viarum, 
ancipitia  tractationum,  adfuturae  fiduciam  col- 
loco  in  tuis  pro  me,  ac  parvulorum  quos  istic 
habes,  orationibus,  quas  noii  me  frustra  implo- 
rare.  Tanto  ego  auxiho  munitus,  vado,  erecta 
fronte,  ac  certo  pectore,  contra  terrores  quos 
mihi  christiani  certatim  intentant;  soUicite  in- 
culcantes,  nonnisi  cum  prope  certa  pernicie,  ter- 
restre  a  me  iter  per  has  regiones  susceptum 
iri,  quod  ferse,  quse  illas  incolunt,  gentes  to- 
tum,  quo  in  christianam  reUgionem  flagrant, 
odium,  in  me  haud  dubie,  quo  illam  niti  pu- 
tant,  effusurae  videantur.  Atqui,  ut  tibi  mei  a- 
nimi  pandam  intima,  tantum  me  vivendi  tae- 
dium  tenet,  ut  eo  alHciar,  quod  iUi  ad  deter- 
rendum  objectant.  Judico,  inquam,  multo  mihi 
meHus  in  odium  nostrae  sanctae  fidei  ac  legis 
interfici,  quam  vivere,  videndo  tot  in  Deum 
peccata,  quae  in  nostris  quotidie  ocuHs,  frustra 
impedire  conantium,  perpetrantur.  Vere  dicam: 
nuHa   mihi    magis   re   dispHceo,    quam   quod    ob- 
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stare    nequiverim    iis    quos    nosti,    tam    immani- 
ter   divinum    Numen    offendentibus. 

Dominus  noster  adsit  semper  vobis  auxilio 
et   favore!    Amen. 

Manapare,  iv.  Idus  Novembris,  An.  MDXLIV. 

Statim  discedo  Pudicarem  versus;  Pater  vero 
Franciscus  Coellius  it  visitatum  christianos  qui 
degunt    Atapatanai. 

Tuus   in    Christo   amantissimus    frater, 

Franciscus. 
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Lustratis  Machuis,  Cambajam  proficiscitur,  Nar- 
rat  Mansillce  allatam  facultatem  suscipiendi  ab  ip- 
so  Sacerdotii,  sociosque  e  Lusitania  venturos,  plu- 
ves  autem  Conimbricce  littefis  incumbere.  Eumdem 
m  Travancorem  evocat;  pagos  singulos  puerorum 
scholis  instruere,  oramque  totam  lustrare  jubet,  ac 
Monchurienses  nominatim.  Antonii  Ferandez  consi- 
lia   nunquam   deserenda;     Matthceum,    canacapulam, 
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nenses  Joanni  de   Lizana   commendandos. 
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Charissime   in   Christo   frater, 

NUDius  tertius,  hoc  est,  xvii.  Kal.  Janua- 
rias,  perveni  Cocinum :  antequam  illuc 
appellerem,  baptizaveram  omnes  quos  adire  po- 
tui  Machuas,  piscatores  qui  vivunt  in  regno 
Travancoris.  Deus  qui  pervidet  intima  cordi- 
um,  quam  Hbenter  illuc  continuo  redirem,  ut 
alterius  quoque  generis  homines  ibi  degentes, 
nec  ipsos  abhorrentes  a  jugo  Christi,  sacro  u- 
niversos  lavacro  tingerem;  sed  Domino  Proe- 
piscopo  videtur,  spectare  nunc  ad  majus  Dei 
obsequium  profectionem  ad  dominum  praetorem 
meam,  ut  cum  eo  de  Jafanapatensi  negotio  tran- 
sigam.  Solvam  Cambajam  versus  altero  abhinc 
tertiove  die,  in  cature  bene  instructo,  brevi, 
ut  spero,  rediturus,  rebus  e  sententia  confectis, 
prout  reHgionis  et  gloriae  divinae  rationes  exi- 
gunt. 

Dominus  Episcopus  venturus  hoc  anno  Coci- 
num  non  est.  Proepiscopus  autem  cum  primis 
navibus  in  Lusitaniam  solvet,  inde  ad  nos  ci- 
tissime  reversurus,  prout,  ad  Dei  obsequium 
expedire,  id  sciens,  a  divina  spero  benignitate. 
Jacobus  qui  Goae  in  Divi  PauH  diversatur,  ma- 
gnis  aestuat  huc  veniendi  desideriis.  P.  Magister 
Jacobus,  et  Dominus  Paulus,  cum  universo  col- 
legio   bene   valent.    Accipio  e  Lusitania  magnum 
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numerum  litterarum  Goam  recens  perlatarum. 
In  iis  est  diploma  quo  tibi  fit  potestas  accipi- 
endi  sacerdotii,  etiam  si  nec  patrimonii  rite 
contestatum  titulum  proferas,  nec  ecclesiastici 
beneficii  reditus,  unde  sustenteris,  annuos  ha- 
bentis  possessionem  probes.  Verum  hac  qui- 
dem  facultate  tibi  opus  esse  non  puto;  quan- 
doquidem  paratus  est  dominus  episcopus,  abs- 
que  ullo  rerum  tahum  respectu,  initiare  te 
sacerdotio,  uti  nuper  initiavit  Patres  Manuelem 
et  Gasparem,  quos  hic  Cocini  nunc  habemus, 
mox  in  istam  Domini  vineam  tecum  fructifica- 
tum  profecturos.  Indicant  quas  dixi  Htterae, 
solvisse,  huc  venturos  e  Lusitania,  socios  duos, 
de  quibus  quod  nondum  appulerint,  sum  sane 
sollicitus,  male  metuens  ne  aut  hybernent  Mo- 
sambici,  aut  mari  ac  tempestate  contrariis  re- 
tro  in  Lusitaniam  coacti  sint  cedere.  Aiunt  al- 
terum  illorum  Lusitanum  ortu  esse,  alterum 
Italum,  utriusque  magnas  laudes  rex  ipse  prse- 
dicat  suis  ad  me  Htteris.  Perducat  utinam  am- 
bos  nobis  salvos  propitius  Deus !  Neutrum  ag- 
nosco,  non  enim  sunt  ex  ilHs  quos  Ulyssipo- 
ne  reHquimus.  Plus  sexaginta  juvenes  nostrae 
Societatis,  Htteris  nunc  dant  operam  in  acade- 
mia  Conimbricensi :  de  omnium  horum  reHgio- 
ne,  modestia,  ingenio  ea  scribuntur  quae  in- 
gens  nobis  argumentum  suppeditent  quam  ma- 
ximas  possumus  divinae  bonitati  laudes  ac  gra- 
tes  referendi.  Ferme  omnes  in  Lusitania  nati 
sunt,    quo    imprimis    gaudeo;    de   sociis     ItaHcis 
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laetissimi  quoque  feruntur  nuntii.  Plus  de  his 
modo  non  dicam,  quia  spero  me  ante  menseni 
vertentem  congressurum  tecum ;  quando  dabo 
tibi    legendas    cunctas    istas    ab    Europa   litteras. 

Tu  simul  hanc  epistolam  legeris,  fac  oro  te 
etiam  atque  etiam,  per  quantum  Deum  Domi- 
num  nostrum  amas,  et  ei  gratificari  studes,  ut 
expedias  continuo  te  ad  eundum  visitatum  chris- 
tianos  novos  quos  in  ora  maritima  Travanco- 
ris  nuper  baptizavi  plurimos.  In  singuKs  pagis 
scholas  institue,  quo  parvuH  discipHnae  capaces 
quotidie  cogantur,  praeposito  magistro  qui  eos 
doceat.  In  hujus  minerval,  et  si  quem  ahum 
haec  institutio  sumptum  requiret,  tollas  tecum 
censeo,  ex  pecunia  in  id  seposita,  fanoes  centum 
quinquaginta.  Eam  summam  disperties  ludima- 
gistris  per  pagos  singulos,  ubi  eos  inchoasse 
jam  negotium,  et  tenere  ordinem  videris,  nul- 
lum  abiens  relinquas  cui  non  suae  pensionis 
partem  numeraveris,  quo  alacrius  pergant;  et 
ad  probandam  operam,  ostenso  profectu  puero- 
rum,  cum  redierimus,  excitentur,  spe  insuper 
invitante  quaestus  ulterioris.  Nullum  omittas 
mapale  toto  illo  tractu,  quantus  patet  usque 
ad  Piscariam  majorem,  ubi  haec  parvulorum 
conventicula  quotidiana  non  et  praesens  cele- 
braveris,  et  qui,  te  absente,  continuent  recte 
provideris.  In  tuum  ipsius  victum  pecuniam 
accipias   a   praefecto. 

Manapare  tonum  sumes  qui  te  Careapatanum 
perferat.    Sed    illuc    antequam    appellas,    deflecte 
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Monchurium.  Vicus  hic  est  Machuarum  non- 
dum  baptizatorum ;  distat  a  cuspide  Comori- 
nensis  promontorii,  non  multo  plus  leucae  u- 
nius  spatio.  Baptiza  eos,  parati  enim  satis  ad 
hoc  sunt,  et  plurimum  se  id  cupere  saepe  os- 
tenderunt,  allegatis  ad  me  qui  enixe  rogarent, 
ne  gravarer  ad  se  venire  baptizaturum  cunctos; 
nec  mihi  voluntas  defuit  obsequendi  piis  votis, 
sed  accingere  ad  iter  istud  ssepe  me  conantem 
urgentiores   semper   occupationes   tenuerunt. 

Antonius  Fernandez  e  christianis  Malabaribus 
secuturus  te  mox  est,  et  brevi  scihcet  assecu- 
turus,  veloci  et  expedito  cature.  Hunc  perpe- 
tuum  adhibebis  comitem  et  arbitrum  cuncto- 
rum  quse  per  illam  oram  geres,  quoad  plane 
omnes  ilhc  sacro  lavacro  regeneraveris.  Vir  est 
imprimis  probus,  et  perstudiosus  divini  hono- 
ris.  Idem  usum  habet  morum  ilhus  gentis,  et 
qua  ratione  quibusve  cautionibus  cum  eo  ge- 
nere  hominum  tractandum  sit,  callet;  quod  ille 
censuerit  exsequere,  nec  unquam  aut  ab  eo  dis- 
senti,  aut  obsta  quominus  quidquid  ei  videbi- 
tur  faciat:  recte  quippe  iUi  fiditur,  sic  ego  ilhc 
faciebam,  eventu  semper  tah,  ut  me  nunquam 
poenituerit:  quare,  ut  ejus  consihis  deferas,  to- 
tumque  ipsi  permittas,  non  modo  hortor  et 
moneo,    sed    vehementer    etiam    oro    ac   precor. 

Duc  eo  tecum  Matthseum,  et  regium  accen- 
sum  qui  me  comitabatur  a  Viranao  Patanaum 
usque;  praeterea  domesticos  tuos  pueros  et  ah- 
quem      canacapulam     qui     norit     scribere,     cujus 
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manu  exaratas  relinquere  possis  in  quovis  loco 
precationes,  a  pueris  et  aliis  catechumenis  e- 
discendas,  cura  et  diligentia  magistrorum  ubi- 
que  statutorum  doctrinae  christianse.  Eodem 
praeterea  uti  amanuensi  poteris  ad  scribendas 
quoquoversum,  prout  e  re  fuerit,  Htteras,  eo- 
dem  lectore  atque  interprete  ad  eas  intelhgen- 
das  quae  ad  te  mitti  e  diversis  ejus  regionis 
locis  subinde  continget.  Ac  isti  quidem  cana- 
capulce  mercedem  persolves  suam,  non  ex  pe- 
cunia  in  sumptum  institutionis  puerorum  desti- 
nata,  sed  ex  ea  quam  rex  in  usum  ac  victum 
nostrum  suggeri  nobis  prsecepit,  cujus  pensio- 
nes    statas   prsefectus    de    more    reprsesentabit. 

Partes  istic  unde  discedis  tuas  baptizando- 
rum  et  docendorum  Comorinensium,  commen- 
dabis  abiens  probo  sacerdoti  Joanni  de  Lizana. 
Francisci  Mendez,  qui  has  ad  te  perferendas 
htteras  accinctus  flagitat,  tanta  festinatio  est, 
ut   plura   scribere   nunc   quidem   nequeam. 

Dominus  noster  suo  vobis  semper  auxiho 
prsesto    sit,    quantum    ipsi    mihi    cupio!  ' 

Cocino,    XV.    KaL    Januarii,    Anno    MDXLIV. 

Tuus    in    Christo   amantissimus   frater, 

Franciscus. 
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Joanni  III.  regi  Lusitaniae. 

Indiarum  imperium  a  Deo  regi  tributum,  ut  eo 
veram  religionem'  inferret.  Michaeli  Vazio  fidem 
omnino  adhihendam,  ejusdemque  in  Indiam  redi- 
tum  religioni  plane  necessarium,  prcesertim  episco- 
po,  consummatcB  licet  virtutis,  senio  tamen  aliisque 
incommodis  gravato.  Regem,  objecto  etiam  diti- 
no  judicio,  exorat  ut  ministrorum  negligentiam, 
cum  litteris,  tum  pcenis  vindicet,  ut  in  curandis 
fisci  rationibus,  sic  in  religione  tuenda.  Minis- 
trum  propterea  cum  auctoritate  mittendum,  qui 
dignam  Deo  vectigalium  partem  in  salutem  ani- 
marum  expendat.  Centena  millia  ante  annum  con- 
vertenda;  Ceilani  regem  favore  in  Christianos 
abuti.  Quamplurimos  petit  e  Societate ;  Cosmam 
Agnezium,   Fratremque    Vincentium   mirifice   laudat. 
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Sic  velim  habeat  majestas  tua,  itaque  se- 
cum,  quseso,  reputet,  Deum  Dominum  nos- 
trum  tibi  potissimum,  prae  cunctis  qui  sunt 
uspiam  christianis  principibus,  harum  Indiarum 
imperium  tribuisse,  ut  experimentum  tui  cape- 
ret,  probaretque  qua  fide  commissum  negotium 
gereres,  quoque  officio  grati  beneficiis  respon- 
deres.  Neque  in  hoc  tam  spectasse,  ut  regium 
tuum  fiscum  ditaret  proventu  pretiosorum  fruc- 
tuum  e  terris  exteris,  et  importatione  gazse 
peregrinse,  quam  ut  suggerendis  occasionibus 
heroicorum  laborum,  virtuti  ac  reHgioni  tuae 
benignam  materiam  offerret  commendandi  sese, 
adducendis  zelo  tuo  ardenti,  operaque  per  te 
adhibita  gnavorum  ministrorum,  infideHbus  ho- 
rum  tractuum  ad  notitiam  Creatoris  et  Re- 
demptoris    mundi. 

Jure  igitur  ac  merito  impense  commendat 
majestas  tua  iis  quos  in  has  regiones  mittis, 
ut  plurimum  elaborent  in  late  propaganda 
nostra  sancta  fide,  reHgioneque  augenda  ; 
quandoquidem  a  te  inteHigis  rationem  repeti- 
turum  Deum  salutis  tam  multarum  gentium, 
quse  paratse  sequi  viam  meHorem,  si  quis  os- 
tendat,  interim  inopia  doctoris  in  csecis  tene- 
bris  ac  gravissimorum  criminum  sordibus,  et 
suum  Creatorem  continue  offendunt,  et  suas 
ipsi  animas  misere  in  aeternum  exitium  pre- 
cipitant. 
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Referet  majestati  tuse  quae  usu  comperta  ha- 
bet  de  docilitate  harum  nationum  ad  fidem, 
deque  cseteris  opportunitatibus  quse  hic  se  of- 
ferunt  rei  christianae  bene  gerendae,  Michael 
Vazius,  qui  proepiscopus  hic  fuit,  hinc  modo 
ad  vos  transiens.  Is  tantum  sui  desiderium 
christianis  harum  partium  rehnquit,  ut  remit- 
ti  huc  eum  statim  anno  sequenti  ad  consola- 
tionem  et  praesidium  ipsorum  expediat:  quam- 
quam  est  cur  id  decernas  tua  ipsius  causa,  ni- 
mirum  ut  sic  exoneres  in  tam  idoneum  et  in- 
dustrium  ministrum,  officium  quo  urgeris  gravi, 
procurandae  in  his  locis  divinae  gioriae.  Hoc 
enim  tam  fideh  dispensatore,  tamque  experi- 
ente,  isti  negotio  prasfecto,  secure  potes  ac- 
quiescere,  certus  ipsum  pro  ea  excellenti  vir- 
tute,  qua  tot  annis  probata  venerationem  to- 
tius  hic  popuh  meruit,  nullam  praetermissurum 
occasionem    rehgionis    vel    tuendae    vel    augendae. 

Iterum  etiam  atque  etiam  rogo  atque  obtes- 
tor  majestatem  tuam,  ut  si  Dei  obsequio  et 
Ecclesiae  rationibus  consuhum  vis,  si  tot  pro- 
bis  et  laudatis  hominibus  in  India  degentibus, 
si  christianis  recens  conversis  ad  nostram  sanc- 
tam  fidem,  si  mihi  denique  quidquam  in  hac 
vita  gratificari  tanti  ducis,  jubeas  ad  nos  re- 
dire  Michaelem  Vazium  proepiscopum,  qui  mo- 
do  hinc  discedit.  Non  ahas  mihi  causae  hoc 
petendi  sunt  quam  obsequium  divinum,  incre- 
mentum  nostrae  sanctae  fidei,  et  exoneratio 
conscientiae     majestatis     tuae.      Vere     me     loqui 
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Deus  Dominus  noster  mihi  testis  est.  Scio  e- 
nim  quantum  talis  viri  desiderium,  quanta  ne- 
cessitas  in  his  oris  sit.  Ergo  ut  oiBcio  satisfa- 
ciam,  et  conscientiam  ego  quoque  meam  de- 
onerem,  dico  et  profiteor  majestati  tuse,  omni- 
no  necessarium  esse,  si  cupis  promoveri  dila- 
tarique  nostram  sanctam  fidem  in  his  Indiae 
regionibus,  si  optas  eos  qui  Ecclesiae  jam  ag- 
gregati  sunt,  ab  ea  non  aveUi,  et  ad  patrias 
superstitiones  redire,  offensos  ac  deterritos  mul- 
tis  injuriis  ac  vexationibus  quas  graves  patiun- 
tur,  praesertim  a  ministris  majestatis  tuse,  ut 
huc  mittas  Michaelem  Vazium,  cui  forte  pec- 
tus  et  constans  animus  est  ad  obstandum  per- 
secutoribus    christianorum. 

Quamvis  episcopus  sit  praelatus  tam  con- 
summatse  virtutis,  quam  revera  est,  tamen  i- 
dem,  quod  tua  majestas  non  ignorat,  jam  se- 
nio  gravatur,  totque  morbis  affligitur,  ut  ad 
labores  ferendos  quos  ejus  praefecturse  accurata 
functio  summos  in  hisce  partibus  injungit,  vi- 
ribus  corporis  destituatur;  utcumque  animi  vi- 
res  in  eo  abundent,  et  in  dies  augeantur.  Deus 
enim  eum  tanta  gratia  dignatur,  ut  quanto 
magis  in  carne  debilitatur,  tanto  plus  corrobo- 
retur  in  spiritu :  qua  solet  mercede  Deus 
Dominus  noster  remunerari  eos  qui  multos 
annos  perseverarunt  in  ejus  obsequio,  impen- 
dendo  vitam  et  aetatem  universas  exantlandis 
ejus  causa  laboribus  maximis,  quousque  re- 
ferant   quasi    plenam    victoriam    de   suo    corpore 
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spiritui  rebelli.  Talibus  quippe  indulget  Deus  eum 
assiduarum  contentionum  fructum  in  ultima  ae- 
tate,  ad  exemplum  et  perseverantiam  eorum 
quibus  prsesunt,  quo  veluti  rejuvenescere  se 
sentiant  renovatione  spiritualium  virium,  eo 
maxime  tempore  quo  natura  deficit,  oppressa 
incommodis  decrepiti  senii ;  ita  ut  ea  propor- 
tione  qua  sensim  deficit  vita  in  virtute  trans- 
acta,  mutetur  corpus  terrenum  in  spiritum 
coelestem.  Quocirca  episcopo  necessarium,  nunc 
quidem,  auxilium  est  ad  tolerandos  officii  sui 
labores. 

Peto,  Domine  rex,  et  per  Dei  obsequium  ob- 
secro,  ut  qua  ego  rectissima  intentione,  since- 
rissimaque  veritate  scribo  hos  versus,  pari  tua 
majestas  aequitate  animi  ac  favore  benevolo 
excipiat  quod  suggero.  Nimirum  sola  instinc- 
tus  cura  honoris  et  obsequii  divini,  desiderio- 
que  vero  exonerandae  conscientiae  tuae  regiae, 
oro  et  flagito,  ut  non  tantum  per  htteras  com- 
mendes  tuis  hic  ministris  res  obsequii  divini; 
sed  etiam  puniendis  iis  qui  ofiicio  hac  in  par- 
te  defuerint,  commendationem  istam  sancias 
exemplis  justae   ultionis. 

Enimvero  periculum  est,  ne  a  Deo  Domino 
nostro  majestatem  tuam  ad  suum  judicium  ci- 
tante  (quod  futurum  est  quando  minus  exspec- 
tatur,  nec  spes  aut  ratio  est  id  decHnandi), 
ne  tunc,  inquam,  a  Deo  irato  audias:  « Cur 
« non  in  eos  animadvertisti,  qui  a  te  auctorati, 
« tibique  subditi,   mihi    erant   in   India   contrarii  ? 
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« quum  in  eosdem,  si  negligentes  deprehen- 
« derentur  in  tuis  vectigalibus  et  fisci  rationi- 
« bus  curandis,  severe  vindicares?  »  Nec  scio, 
Domine,  quanti  ad  tuam  excusationem  momen- 
ti  habitura  sit  tali  tempore  responsio  tua,  di- 
centis:  « Equidem  annis  singuHs,  quum  istuc 
« scribebam,  res  divini  tui  obsequii  commenda- 
« bam.  »  Reponetur  enim  continuo :  «  Atqui  eos 
« qui  tam  sancta  ista  mandata  susque  deque 
« habebant,  impune  id  facere  sinebas,  quum  in- 
« terim  quos  compereras  in  rerum  tuarum  pro- 
« curatione  parum  fidos  aut  strenuos,  debitis 
«  poenis    subjiceres.  » 

Per  ego  te,  Domine,  quo  flagras  zelum  glo- 
riae  divinae,  perque  curam  quam  habes  anti- 
quissimam  expediendarum  apud  Deum  ratio- 
num  officii  proprii,  ac  conscientise  deoneran- 
dse,  obtestor  atque  adjuro  majestatem  tuam, 
mitte  huc  idoneum  cum  auctoritate  necessaria 
ministrum,  cujus  una  cura  sit,  prospicere  salu- 
ti  innumerabilium  animarum  quae  hic  pericH- 
tantur,  quique  in  ea  procuratione  potestatem 
a  te  habeat  Kberam  ab  imperio  et  ditione  il- 
lorum  quos  vectigaHbus  et  regni  tui  nego- 
tiis  proprie  vacare  jubes,  ut  sic  in  posterum 
incommoda  et  scandala  vitentur,  quibus  an- 
tehac  multis  et  gravibus  res  hic  christiana  la- 
boravit. 

Ineat  majestas  tua  exactam  rationem,  et 
plenam  secum  summam  coUigat  fructuum  et 
temporaHum     bonorum     quae     Dei     beneficio     ex 
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Indiis  percipis ;  deduc  inde  quod  hic  in  Dei 
obsequium  et  causam  religionis  expendis ;  sic- 
que  cunctis  prudenter  sestimatis,  inter  tuas  re- 
gias,  et  Dei  ac  coelestis  regni  rationes  eam 
partitionem  institue,  quam  gratus  et  religiosus 
tuus  animus  aequam  fore  bonamque  judicabit: 
cavens,  ne  Creator  rerum  omnium,  parte  ni- 
mis  exigua,  largiter  effusorum  in  tuum  sinum 
bonorum,  anguste  ac  parce  remuneratus  a  te 
videri  possit.  Nec  cunctetur  in  hoc  diutius, 
aut  procrastinet  ulterius  majestas  tua:  quan- 
tum  enim  cumque  festines,  sera  jam  haec  fue- 
rit   dihgentia. 

Urget  me  ad  hoc  scribendum  vera  et  ardens 
mei  cordis  erga  majestatem  tuam  charitas;  u- 
tique  cum  audire  mihi  videar  voces  ex  his  ter- 
ris  missas  ad  coelum  Indiae  conquerentis,  ava- 
re  secum  agi  a  majestate  tua,  quod  proventu- 
um  uberrimorum  qui  serarium  ex  ipsa  tuum 
ditant,  tantulam  vix  particulam  in  subsidium 
spirituaKum  ejus  necessitatum  longe  gravissi- 
marum    conferas. 

Negotium  salutis  animarum  in  hoc  tuo  In- 
diae  populo,  cui  prospicere  ex  officio  incumbit 
majestati  tuae,  quo  loco  ac  statu  sit,  cognosce- 
re,    opinor,    non   erit    ingratum. 

Jafanapatae  et  in  ora  Coulani,  facile  ante 
annum  vertentem  plus  centenis  hominum  miUi- 
bus  ad   Christi    Ecclesiam   aggregabuntur. 

Non  loquor  de  insula  Ceilano,  cujus  regem 
utinam    multus    ille    quo   eum   prosequeris   emol- 
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liret    favor,    ne    tam    dure    Christum    Jesum    ab 
omni   parte    suse    ditionis    exclusum   vellet. 

Mittat  huc,  quseso,  majestas  tua,  quampluri- 
mos  e  Societate  nostra,  qui  non  modo  suffici- 
ant  baptizandis  et  christiana  doctrina  imbuen- 
dis  tam  multis  hominibus  qui  in  hisce  tracti- 
bus  ad  fidem  Christi  amplectendam  inducun- 
tur;  sed  etiam  ex  quibus  abundent  qui  mitti 
possint  Malaccam,  et  in  finitimas  ei  urbi  re- 
giones,    ubi    nunc    plurimi    Christo    dant    nomen. 

P.  Magister  Jacobus  et  Dominus  Paulus  in 
collegio  SanctcB  Fidei  versantur.  Hi  quoniam 
copiose  ad  majestatem  tuam  scribunt  de  illa 
sancta  domo,  nihil  in  praesens  de  ea  dicam, 
nisi  quod  peto  in  summa  parte  gratise,  ne 
gravetur  tua  majestas  scribere  Cosmo  Agnezio, 
ut  quando  idem  coepit,  idem  promovit  sanc- 
tum  illud  contubernium,  perducere  ipse  ad  fas- 
tigium  pleneque  absolvere  ne  desistat;  nec  in 
hoc  defatigetur:  constituram  enim  ei  a  Deo 
primum,  tum  etiam  a  majestate  tua  dignam 
praeclari    operis    mercedem. 

Franciscus  Mansilla  et  ego  versamur  in  pro- 
montorio  Comorini  cum  christianis  quos  fecit 
Michael  Vazius  proepiscopus  Indiae.  Nunc  ha- 
beo  mecum  tres  sacerdotes  ex  indigenis  ejus 
terrae. 

Collegium  Cranganoris,  quod  opus  est  Patris 
Fratris  Vincentii,  magnis  incrementis  adolescit: 
et,  si  majestas  tua  pergat  ei  favere,  ut  hacte- 
nus    fecit,    e   bono    proficiet    in    meHus,    Est   pro- 
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fecto  cur  plurimae  Deo  gratiae  agantur  ob  fruc- 
tum  ad  Christi  Domini  nostri  obsequium  in- 
gentem  qui  ex  eo  sancto  collegio  existit.  Un- 
de,  ut  spes  est  verisimilis,  paucis  annis  prodi- 
turi  sunt  viri  religiosi  qui  Malabarem  univer- 
sum,  quantumcumque  nunc  vitiis  et  erroribus 
oppressum,  ad  pudorem  salutarem  sui  miseri 
status  sint  adducturi,  et  csecis  istis  mentibus 
Christi  Domini  nostri  lucem  illaturi,  manifesta- 
turique  nomen  ejus,  opera  et  ministerio  disci- 
pulorum  Patris  Fratris  Vincentii.  Oro  et  obse- 
cro,  Dei  causa,  dignetur  ei  favere  majestas 
tua,  tum  caetera  demonstratione  regiae  beni- 
gnitatis ,  tum  indulgendo  ipsi  eleemosynam 
quam    petit. 

Quandoquidem  in  his  Indiae  regionibus  spero 
me  diem  extremum  obiturum,  nec  unquam  in 
hac  vita  visurum  majestatem  tuam,  adjuva  me 
quaeso,  Domine,  tuis  orationibus,  ut  in  altera 
vita,  cum  majori  utique  quiete  quam  quae 
nunc  est,  videamus  invicem;  postulando  a  Deo 
Domino  nostro  pro  me  idem  quod  ego  vicis- 
sim  pro  majestate  tua  postulo;  nempe  ut  in 
hac  vita  det  tibi  gratiam  sentiendi  et  agendi 
id  quod  in  momento  tuae  mortis  gauderes  te 
fecisse. 

Cocino,  XIII.  Kal.  Februarias,  Anno  MDXLIV. 

Tuae   majestatis   servus, 

Franciscus. 
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R.  P.  Ignatio  Loyolae,  prseposito 
generali  Societatis  Jesu. 


Urget  qu(E   hiennio  ante  postulavit.  De  Sociis  in 

Indiam  pevutilihus,    UniverscB   Societatis  precibus  se 

commendat,  petitque   nuntios   de    rebus    Societatis,  ac 
de   veteri   amico, 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  Jesu  Christi 
adsit    nobis   semper   auxilio   et    favore !    Amen. 

CUM  omnibus  collegii  Sanctce  Fidei  studiosis, 
tum  vero  praetori,  qui  studio  vincit  om- 
nes,  ut  morem  geras,  te  oro  atque  obtestor 
per  Deum,  nimirum,  ut  si  fieri  potest,  mittas 
aliquando  ad  nos  illa,  quse  tibi  mandarunt; 
diplomata,  inquam,  quse  te  a  Pontifice  Maxi- 
mo  curare  voluerunt,  ut  arae  maximae  hujus 
collegii  facultas  detur  unius  animse  ex  purga- 
torio  Hberandae,  quoties  ad  eam  Sacrum  fiat 
pro  mortuo,  cum  ea  conditione,  quam  abhinc 
biennio  ad  te  scripsi,  prsetoris  nomine.  Csete- 
ra  item  exspectamus,  de  quibus  tum,  ejusdem 
jussu,   ad   te   Htteras   dedi. 

Socii  neque  audiendis  confessionibus,  neque 
concionibus  habendis,  neque  cseteris  Societatis 
muneribus   obeundis   idonei,    post   legitimam  me- 
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ditationum  exercitationem,  et  menses  aliquot 
in  humilibus  abjectisque  ministeriis  exactos, 
magno  usui  essent  hisce  in  locis,  si  corporis 
robore  pariter  et  animi  virtute  pollerent.  Nam 
in  his  ethnicorum  terris  doctrina  minime  est 
necessaria:  sat  est,  non  esse  plane  rudem  Ht- 
terarum,  ut  pueris  atque  idiotis  solemnes  pre- 
cationes  tradere,  oppidaque  et  vicos  obeundo, 
infantes  modo  natos  baptizare  norint.  Horum 
quippe  multi  pereunt  sine  baptismo,  quod  tam 
multis,  tamque  disjunctis  inter  se  locis  adesse 
nequeamus  in  tempore.  Proinde  ex  istiusmodi 
hominibus  parum  istic  appositis  ad  Societa- 
tem,  quos  videris  aptos  ad  circumeunda  hgec 
loca,  infantes  baptizando  et  catechismum  tra- 
dendo  idiotis,  huc  ad  nos  mittito;  hic  enim 
egregie  operam  locabunt  suam.  Hos  ego  ma- 
gnis  corporis  viribus,  et  patientes  laboris  esse 
volo,  quoniam  haec  terra  laboriosissima  est, 
tum  propter  maximos  calores,  tum  vero  prop- 
ter  salubrium  aquarum  inopiam,  ahmentorum- 
que  tenuitatem.  Ahmenta  quippe  sunt  oriza, 
piscis  et  lac,  praeterea  nihil;  non  panis  hic 
est,  non  vinum,  non  caetera  quibus  istic  abun- 
datis.  Adolescentes  igitur  ac  sanos,  non  imbe- 
cillos  ac  vetulos  desidero,  ut  assiduum  bapti- 
zandi,  docendi,  circumcursandi  laborem  perfe- 
rant;  cum  praesertim  ssepe  non  modo  recentes 
baptizari  infantes,  sed  etiam  christianos  ab 
ethnicorum  furore  ac  rabie  prohiberi  oporteat. 
Nonnunquam     etiam,     singulari     Dei    beneficio, 
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ejusdem    causa,     capitis    discrimen    est    subeun- 
dum,    quod    salva    charitate    vitari    non  potest ; 
sed    meminisse    debent,     nos   natos   esse   morta- 
les ;     nihil     autem     optabihus     christiano,     quam 
mortem    oppetere    pro    Christo.    Quamobrem    o- 
portet    eosdem    animi    robore    ac    divina   virtute 
septos  esse.    Et    quoniam   ego,   ejusmodi   roboris 
ac    virtutis    expers,    in    ea    loca    proficiscor    ubi 
vel    maxime    indigeam    coelesti   ope,   te   per   De- 
um    ejusdemque     cultum     obtestor,     ut    in    tuis 
sacrificiis    mei    nominatim    ipse    recorderis,    me- 
que    insuper    universae    Societatis    precibus    mu- 
niendum    sedulo    cures.    Sic    enim    mihi   persua- 
deo,    tua    ac    Societatis    deprecatione,   multis  ma- 
gnisque     pericuHs     esse     me     divinitus    ereptum. 
Haec  eo  ad  te  scribo,    ut   intelligas   cujusmodi 
viris    opus     sit.     Verumtamen     si    quos    videris, 
viribus    quidem     ad    ea,    quae    dixi,    incommoda 
sustinenda     satis     prseditos,     caeterum     ad     vitae 
pericula     adeunda     parum     alacres     ac     paratos, 
mittas   tamen   vehm;    neque   enim   desunt   regio- 
nes,  ubi,  sine   capitis   periculo,    operam    dent   rei 
christianae.     Ac     memento,     ad    venandos    hosce 
ethnicos    haudquaquam    opus   esse   multis  Htteris. 
Nimirum   istiusmodi   hominibus,   ubi   ahquot   an- 
nos   erunt   in   his   locis   versati,   satis  virium   at- 
que    animorum    ad    majora    opera   addetur  divi- 
nitus.    Aptos    quoque    confessionibus    excipiendis, 
tradendisque    exercitiis    spirituaHbus,    etsi    majori 
labori    ferendo    non  sint,   mittas  Hcebit:   hi  enim 
aut     Goae,    aut     Cocini    habitabunt;     quibus    in 
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civitatibus  et  magnopere  juvare  poterunt  rem 
christianam,  et  ipsi  omnium  rerum,  item  ut 
in  Lusitania,  habebunt  copiam :  etenim,  ut  illae 
urbes  Lusitanorum  familiis  frequentantur,  imbe- 
cilHtatis  morborumque  subsidia  utique  non  de- 
erunt ;  est  enim  utrobique  et  medicorum  et 
medicamentorum  satis.  At  caeteris  in  locis, 
quse  Lusitani  non  incolunt,  cujusmodi  sunt  ea, 
quae  nos  in  prsesentia  peragramus,  aegrotantium 
auxiHa  suppetunt  nulla.  In  utraque  earum  ci- 
vitatum,  quas  modo  dixi,  civibus  exercitiorum 
spirituaHum  usu  excolendis  praeclare  opera  na- 
vari   potest. 

Abhinc  quadriennio  solvimus  ex  Lusitania, 
ex  quo  tempore  unam  omnino  abs  te  episto- 
lam  ab  Urbe,  a  Patre  Simone  e  Lusitania 
duas  accepi.  Valde  aveo,  mi  pater,  de  te,  cae- 
terisque  sociis,  quotannis  aHquid  cognoscere. 
Non  dubito  quin  singuHs  annis  des  aHquid  ad 
me  Htterarum,  sicut  ego  ad  te  dare  soleo; 
sed  vereor,  ne  utrisque  intercidentibus  epistoHs, 
sicuti  ego  tuas,  ita  tu  vicissim  desideres  meas. 
Duo  e  Societate  hoc  anno  veniebant  in  Indi- 
am;  sed  navis,  qua  vehebantur,  nondum  tenuit 
Goam.  Utrum  in  Lusitaniam  reverterit,  an 
Mozambici  (in  qua  insula  naves  Lusitanas  hy- 
bernare   solent)    hiemaverit,    nescio. 

PerveHm  scire,  utrum  vetus  iUe  amicus  nos- 
ter  mula  vehatur.  Nam  si  etiamnum  vehitur, 
simiHter  ut  cum  hominem  istic  rehqui,  ma- 
gnam    ejus    imbeciHitatem    esse    oportet,   qui   tot 

■       13 


I 


li 


■'  it  1 


n 


w 


i 


IM 


! 


W- 


PH 


w 


W  ' 


I 

'i- 

ili- 
il 


111 
i 

i 

! 
!i! 

( 

1 

f '  i 

N 

}  i    i 


194 


LIBER    III.  —  EPISTOLA    III. 


medicis  ac  medicamentis  nondum  perficere  po- 
tuerit,    ut   pedibus   ingrediatur    suis. 

Novi  ad  te  quod  scribam,  nihil  habeo,  nisi 
ut  huc  ad  nos  mittas  quamplurimos,  quando 
hic   est   tanta   operariorum    penuria. 

Deum  oro,  ut  si  nunquam  posthac  nos  in- 
ter  nos  in  hac  vita  visuri  sumus,  certe  in 
beata  illa  cum  majore,  quam  hic  est,  quiete 
revisamus. 

VI.  Kalendas  Februarias,-  anni  MDXLV.  Cocini. 


EPISTOLA    III . 


M.  Simoni  Roderico  e  Societate  Jesu. 


Socios  quamplures,  in  quibus  Simonem  ipsum, 
desiderat ;  sed  injussu  Ignatii  nihil  moliendum. 
Jacohum  Ferdinandium  laudat.  Pro  se  et  Man- 
silla  preces  sociorum  postulat;  de  sociis  omnibus 
doceri  se  desiderat,  memor  ipse  singulorum.  Indul- 
gentias  a  Sede  Apostolica  obtinendas:  amicos  in 
Indiam  ad  curandas  fisci  rationes  non  mittendos, 
nisi  confirmatos  scilicet  in  gratia.  Michaelem  Va- 
zium   laudibus   cumulat. 
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Gratia    et    amor    Domini    nostri    Jesu    Christi 
adsit    nobis    semper   auxilio   et    favore!     Amen. 

QUAS  Romam  scribo  litteras,  eas  ad  te  pa- 
tentes  mitto,  ut  ipse  prius  perlegas  et  in- 
de  hausta  notitia  rerum  quae  hic  geruntur,  in- 
citeris  ad  submittendos  nobis  quotannis  quam- 
plurimos  poteris  operarios  evangeUcos.  Nam 
tahbus,  quamhbet  multi  veniant,  abunde  hic 
erit  in  quo  ad  Dei  obsequium  operam  insigni- 
ter  navent.  Quod  attinet  ad  tuam  quoque  ip- 
sius  in  has  oras  profectionem,  equidem  si  con- 
lidere  possem  vires  in  te  ac  robur  corporis 
cum  vigore  animi  paria  facere,  ultro  te  invita- 
rem  rogaremque  multum  ne  venire  gravarere, 
si  tamen  id  P.  Ignatius  probaret,  ejusque  is 
tibi  consihi  auctor  fieret;  pater  enim  noster 
est,  cui  obedire  nos  oportet,  nec  ejus  injussu 
vel    pedem    movere    fas    est. 

De  Jacobo  Fernandio  narro  tibi,  vidisse  me 
ihum  Go3e  ante  has  ferme  quatuor  hebdoma- 
das  salvum  et  bene  valentem.  Jucunde  atque 
ex  animi  sui  sententia  diversatur  apud  colle- 
gium  Sanctce  Fidei,  in  contubernio  Magistri 
Jacobi  et  Domini  Pauh,  strenueque  ibi  ad 
Dei  obsequium  contendit,  eo  fructu,  ut  eum 
nec  istius  commorationis,  nec  operae  poeniteat. 
Dixit  mihi  se  fuse  ad  te  scribere,  cui  equidem 
magnopere  censeo  rescribas;  quando  tantum  te 
amat,  et  tua  causa  vult.  Incredibilem  ei  vo- 
luptatem    afferent    tuae    htterae,    maxime    si    in 
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eis  legerit  tibi  probari  commorationem  istam 
ejus   in   collegio    Goano    ubi    nunc   degit. 

Franciscus  Mansilla  et  ego  commendamus 
nos  ferventibus  orationibus  tam  tuis  quam  so- 
ciorum  omnium.  Nos  in  has  oras  longe  sub- 
moti,  tenues  velut  vestri  clientuli,  e  vestra  ope 
ac  patrocinio  spes  fere  ac  rationes  suspensas 
trahimus.  Quare  vestra  charitate  dignum  est 
(universim  omnes  et  singillatim  unumquemque 
compello),  vestrae,  inquam,  benignitatis  ac  pie- 
tatis  est,  in  vestris  officio  incensis  et  sacrificiis 
et  precibus  causam  apud  Deum  nostram  age- 
re,  et  quibus  multis  hic  vehementer  indige- 
mus  animi  corporisque  subsidiis  ac  bonis,  ea 
nobis  impetrare,  adhibitis  per  vos  eosdem 
etiam  suffragiis  externorum  qui  ductum  in  via 
spiritus  vestrum   sequuntur. 

Multum  etiam  te  rogo,  et  per  Dei  amorem 
precor,  scribe  ad  me,  aut,  si  per  te  non  po- 
tes,  quibusdam  sociorum  ut  id  agant  praecipe. 
Scribatis  autem  fuse,  nec  summatim  aut  ge- 
neratim  solum,  sed  etiam  particulatim  ac  mi- 
nutim,  indicando  singulos  fratrum  nostrorum 
in  Lusitania,  Romse,  ahbi,  degentium.  Siqui- 
dem  non  ahum  rehquum  habemus  in  hac  vita 
fructum  animi  majorem,  quam  quem  appeUen- 
tibus  huc  e  regno  navibus,  htterarum  istiusmo- 
di   lectione   percipimus. 

Quam  scribo  epistolam  sociis  Romanis,  com- 
municabis,  nisi  grave  est,  Petro  CarvaUio  sum- 
mo    amico     nostro,     eique     nomine    meo    dices, 
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rne,  quoniam  in  fratrum  nostrorum  qui  Ro- 
mae,  quique  in  Lusitania  degunt,  loco  ac  nu- 
mero  ipsum  habeo,  existimasse  quas  ad  illos 
do  litteras,  ad  ipsurn  quoque  pertinere;  ac 
propterea    separatim    ei    non    scripsisse. 

Idem  persuadeas  velim  singulis  fratrum  nos- 
trorum  qui  istic  tecum  sunt,  videlicet  eum  es- 
se  meum  erga  quemque  ipsorum  amorem  ve- 
rum,  ut  proprie  unicuique  scripturus  fuerim, 
nisi  unam  istam  epistolam  in  solidum  impu- 
tandam  cuilibet,  et  sic  vicem  multarum  confi- 
derem  habituram,  utih  ipsis,  mihi  necessario 
compendio. 

Quas  gratias  et  Indulgentias  ad  magnum  u- 
sum  harum  regionum,  instante  praetore,  dudum 
petendas  Roma  curavi,  de  quibus  et  hoc  anno 
ad  regem  scribo,  rogo  te,  pro  eo  quantum 
consolationem  ac  profectum  fidehs  harum  par- 
tium  popuh  cupis,  quantumque  Deo  Domino 
nostro  gratificari  atque  obsequi  studes,  da  o- 
peram  apud  regem,  ut  is  meminerit,  et  veht 
per  suum  Romge  oratorem  earum  expeditio- 
nem  urgeri.  Jam  ante  hos  annos  ahquot,  et 
iterum  hoc  anno,  scripsi  ad  P.  Ignatium,  ut 
impetret  a  Summo  Pontifice  arae  maximae  tem- 
ph  Goani  quo  Sanctce  Fidei  coUegium  utitur, 
privilegium  ejus  geminum  quo  ahquot  Romae 
altaria  insignita  sunt,  ad  quae  quoties  quivis 
sacerdos  missae  sacrificium  oifert,  toties  unam 
purgantibus  flammis  animam  hberat.  Si  et  tu 
nobis    ad    effectum    hujus    voti    conferre    ahquid 
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potueris,  et  prsetori,  qui  id  enixe  postulat,  et 
sancto  illi  collegio  ac  fundatoribus  ejus,  dignis- 
simis  quibus  optata  contingant,  rem  feceris 
multo    gratissimam. 

Fac  quamplurimos  istinc  mittas  in  Indiam. 
Quo  plures  venerint,  eo  latius  extendentur  Ec- 
clesiae  sanctse  limites.  Doctus  experientia,  quan- 
to  damno  publico  hic  desit  copia  virorum  ar- 
denti  zelo  studentium  incremento  nostrae  sanc- 
tse  fidei  ac  religionis  Jesu  Christi  Domini 
nostri,  tam  saepe  urgeo,  ut  ad  hanc'  jam  al- 
bam    messem    operarii    mittantur. 

Deo,  cui  cordium  intima  patent,  notum  est 
quantopere  te  videre  cuperem,  incredibiHter  lae- 
tarer  amplexando  et  coram  affando  te.  Debes 
hoc  virtuti  tuge,  et  cgeteris  donis  a  Deo  in  te 
largiter  effusis,  horum  spes  praesenti  usu  fru- 
endorum,  conspectum  mihi  tuum  multo  deside- 
ratissimum  facit.  Si  congressus  noster  mutuus 
ad  rationes  majoris,  aut  saltem  paris  obsequii 
divini  congrueret,  quantis  ex  illo  laetitiis  peni- 
tus  mulcerer,  quantaque  voluptate  tibi  coram 
inservirem,  solus  ad  verum  sestimat,  quem  ar- 
cana    mentium    non    fallunt,    Deus. 

Neminem  patiaris  amicorum  tuorum  in  In- 
diam  cum  praefectura  mitti  ad  regias  pecunias 
et  negotia  tractanda ;  nam  de  ilHs  vere  iUud 
scriptum  capere  Hcet:  Deleantur  de  lihro  viven- 
tiuni  et  cuin  justis  non  scribantur  ^  Quantumvis 
de    ahcujus    forte    quem    noris    et    ames,    virtute 
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confidas,  tamen,  mihi  crede,  obsta  et  quantum 
potes  pugna,  ne  in  istam  objiciatur  aleam  ; 
alioqui ,  nisi  confirmatus  in  gratia  sit ,  sicut 
Apostoli  fuerunt,  cave  speres  perseveraturum  in 
officio ,  et  constantem  in  innocentia  futurum. 
Vis  est ,  pene  dixerim ,  quaedam  ineluctabilis 
qua  in  prseceps  protruduntur,  cum  ad  lucri 
pellaciam,  ad  praedae  opportunitatem,  ad  fa- 
mem  cupiditatis  prsesenti  gustu  irritatae,  tor- 
rens  superne  ingruens  exempli  ac  consuetudinis 
incubuerit.  Invidiam,  et  tantum  non  culpam, 
furto  usus  publicus  detrahit,  dum  vix  dubita- 
tur  fieri  non  male  quod  impune  fit.  Ubique, 
semper ,  rapitur ,  congeritur ,  aufertur .  Semel 
captum  nunquam  redditur.  Quis  enumeret  ar- 
tes  et  nomina  praedarum?  Equidem  mirari  sa- 
tis  nequeo,  quot,  praeter  usitatos  modos,  inso- 
litis  flexionibus,  inauspicatum  illud  rapiendi  ver- 
bum  quaedam  avaritiae  barbaria  conjuget.  Inter 
haec,  ubi  evocantur  ex  hac  vita,  miserabile  est, 
quam  male  subductis,  quam  perdite  confusis 
spei  ac  salutis  rationibus,  infehces  animae  ad 
tribunal    inexorabile    sistantur. 

Michael  Vazius  hic  proepiscopi  munere  func- 
tus,  istuc  proficiscitur.  Homo  est  quo  vix  ah- 
um  ardentiorem  reperias  zelatorem  honoris  ob- 
sequiique  divini.  Non  dubito  quin  visurus  ip- 
sum  allocuturusque  sis,  et  ex  illa  quam  in  eo 
animadvertes  pace  laetitiaque  animi,  vehementi 
studio  divinae  gloriae  conjuncta,  confido  te  in- 
formaturum     notitiam    et    aestimationem    veram 
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laudum  ac  meritorum  ejus;  cui  poteris  tuto 
credere,  copiose  ac  plene  haud  dubie  tecum 
acturo  de  cunctis  quae  hic  geruntur.  Scribo 
ad  regem  de  illo,  suadens  quantum  possum 
ad  exonerationem  conscientiae  tum  meae,  tum 
majestatis  ejus,  ut  eum  cito  huc  remittat. 
Eget  enim  eo  viro  incredibihter  India;  quoni- 
am  hic  est  qui  Christi  oviculas  a  vi  defendit 
atque  insidiis  insatiabihum  luporum.  Homo  est 
Michael  Vazius  intrepidus  et  fortis;  qui  nun- 
quam  deterretur  ab  ahatrandis  iis  qui  recens 
ad  Christi  rehgionem  aggregatos  persequuntur 
et  bonis  evertunt.  Si  ahum  hujus  loco  rex 
mittere  huc  volet,  quem  reperiet  (ut  minimam 
Vazii  dotium  memorem)  pari  cum  eo  usu  prae- 
ditum  Indicarum  rerum,  quibus  per  annos  duo- 
decim  non  interfuit  solum,  sed  etiam  praefuit, 
quem,  qui  sic  ametur  a  bonis,  timeatur  a  ma- 
hs  ?  Plane  sic  habe,  si  ahum  rex  quaerat,  quan- 
tumvis  in  dehgendo  attendat,  magno  se  expo- 
net  periculo  aberrandi  a  scopo  quo  cohimat. 
Quare  age,  rogo  te,  serio  cum  ejus  majestate, 
ut    hunc    remittat.    Vale. 

Cocino,  VI.   Kalend.   Februar.,   Anno  MDXLV. 

Tuus  verus  et  in  Christo  amantissimus  frater, 
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Societati  Romam. 

De  germana  amicitia;  de  ratione  fidei  propa- 
gandcB ,  et  Manarice  martyribus ,  ac  de  Ceilani 
morte  principis  mirandce  signo  crucis  nobilitata. 
De  sacerdotibus  in  Macazariam  missis,  ac  de  aliis 
alio   mittendis. 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  fesu  Christi 
adsit    nobis    semper   auxilio    et    favore!    Amen. 

DEUS  mihi  conscius  est,  quanto  libentius 
vos  viderem,  quam  hanc  vobis  tam  in- 
certam,  propter  locorum  intervalla,  epistolam 
scriberem.  Nec  vero,  quia  conjunctissimorum 
animorum  corpora  Deus  paene  infinito  distra- 
xit  spatio,  corporum  disjunctio  quicquam  de 
amoris  mutui  vincuHs  laxat,  quibus  adstricti 
sumus.  Nam  etsi  non  una  versemur,  uti  sole- 
bamus,  tamen  perpetuo  fere  nos  inter  nos 
mentis  ocuHs  cernimus.  Tanta  enim  est  verae 
germanaeque  amicitiae  vis,  ut  amici  absentes 
adsint,  mutuoque  aspectu  et  consuetudine  fru- 
antur.  Hsec  mea  sociorum  omnium  tam  conti- 
nua  memoria  vobis  potius  accepta  est  referenda, 
quam  mihi;  siquidem  vestrae  pieces  ac  sa- 
crificia,    quae    pro    me    homine    nequam    assidue 
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facitis,  tantam  hanc  excitant  in  me  vestri  me- 
moriam  ac  desiderium.  Vos,  inquam,  vos  cha- 
rissimi  fratres,  in  animo  meo  vestras  impri- 
mitis  species.  Quod  si  mea  vestri  memoria 
tanta  est,  fateor  vestram  mei  longe  esse  ma- 
jorem.  Deus  vobis  pro  vestro  merito  gratiam 
referat:  nam  ego  non  aha  ratione  possum  vo- 
bis  satisfacere,  quam  profitendo  me  vestris  me- 
ritis  satisfacere  nullo  modo  posse,  cum  plane 
animo  videam,  quantum  omnibus  nostrae  So- 
cietatis   hominibus   debeam. 

In  hoc  Travancoridis  regno,  ubi  versor  (ut 
aHquid  de  rebus  Indicis  scribam,  quarum  vos 
avidissimos  esse  certo  scio),  plurimos  Deus  ad 
Christi  Fihi  sui  adduxit  fidem.  Mensis  quippe 
unius  spatio  ampKus  decem  hominum  milHa 
christiana  feci;  qua  in  re  hanc  tenebam  ra- 
tionem :  ethnicorum  pagos,  quo  baptismi  causa 
vocabar,  ubi  primum  attigeram,  viros,  foeminas, 
puerosque  unum  in  locum  cogi  imperabam. 
Tum  a  primis  christianae  fidei  elementis  exor- 
sus,  docebam  unum  esse  Deum  Patrem,  FiH- 
um  et  Spiritum  sanctum ;  et  simul  tribus  per- 
sonis,  unoque  Deo  invocato,  ter  se  quemque 
rite  signare  jubebam  cruce.  Deinde  Hnteatus, 
generaHs  confessionis  formulam,  Symbolum  A- 
postolorum,  Decalogum,  Pater  noster,  Ave  Ma- 
ria,  et  Salve  Regina,  ipsorum  Hngua  (hasce  e- 
nim  precationes  abhinc  biennio  conversas  me- 
moriae  commendaram)  magna  voce  iHis  praei- 
bam ;    sic    ut   omnes,    cujusque   ordinis  et  aetatis, 
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praeeuntem  sequerentur.  Symboli  inde  capita, 
et  praecepta  Decalogi  patrio  ipsorum  ser- 
mone  explicabam  breviter.  Ubi  satis  ad  bap- 
tismum  eruditi  videbantur,  prsecipiebam  eis,  ut 
cuncti  publice  a  Deo  veniam  peterent  anteac- 
tae  vitae,  idque  clara  voce,  ac  praesentibus  iis, 
qui  abhorrebant  a  christiana  rehgione,  ad  im- 
proborum  videHcet  permotionem,  et  confirma- 
tionem  bonorum.  Demirantur  scihcet  ethnici 
divinae  legis  sanctitatem,  seque  tam  diu  sine 
veri  Dei  notitia  vivere  erubescunt ;  christiana 
mysteria  atque  instituta  audiunt  perhbenter, 
mihique  ipsi  homini  nequam,  magnum  hono- 
rem  habent;  comphires  tamen  obstinatis  ani- 
mis  cognitam  respuunt  veritatem.  Simul  ac 
peroravi,  percontor  sigillatim  ab  iis,  qui  bap- 
tismum  expetunt,  utrum  singuhs  fidei  capitibus 
sine  ulla  dubitatione  assentiantur.  Continuo  il- 
h,  brachiis  in  crucis  figuram  compositis,  una 
omnes  voce  clamitant,  se  vero  penitus  assenti- 
ri.  Tum  demum  eos  rite  baptizo,  ac  suum 
cuique  nomen  trado  scriptum  in  chartula.  Ilh 
sub  baptismum,  suam  quisque  domum  digressi, 
suas  conjuges  ac  famihas  ad  me,  baptismi  gra- 
tia,  adducunt.  Baptizatis  omnibus,  cuncta  deo- 
rum  fana  disturbari,  simulacra  comminui  sta- 
tim  impero.  Nulhs  verbis  assequi  possem  eam, 
quam  ex  ejusmodi  spectaculo  capio  voluptatem, 
cum  videam  everti  frangique  idola  ab  iis, 
qui  modo  erant  idololatrae.  In  oppidis  pagis- 
que    singuhs    christianam    institutionem,    ipsorum 
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lingua  conscriptam,  relinquo,  et  simul  praecipio, 
quemadmodum  ea  sit  tum  antemeridianis,  tum 
pomeridianis  scholis  tradenda.  Id  ego  ubi  in 
uno  aliquo  pago  perfeci,  ad  alium  demigro,  ac 
deinceps  in  alios.  Ita  omnem  regionem  cir- 
cumiens,  incolas  ad  Christi  compello  gregem,  et 
quidem  majore  cum  gaudio,  quam  ut  per  ht- 
teras     aut    coram    exphcare    queam. 

Manaria  insula  hinc  abest  mihia  passuum 
circiter  centum  quinquaginta ;  ejus  incolae  cer- 
tos  ad  me  homines  ahegarunt  rogatum,  ut 
quoniam  vehent  fieri  christiani,  ad  eos  bapti- 
zandos  proficisci  ne  gravarer.  Ego  cum  gravis- 
simis  negotiis,  maximeque  ad  rem  christianam 
pertinentibus  distinerer,  ire  ipse  non  potui. 
Itaque  certum  exoravi  sacerdotem,  ut  iret  meo 
loco  quam  primum  ad  ihos  baptismo  expian- 
dos;  jamque  is  plurimos  baptizarat,  cum  rex 
Jafanapataniae,  in  cujus  ditione  insula  est,  com- 
plures  neophytos,  quod  christiani  facti  essent, 
crudehssime  necavit.  Gratulandum  est  Christo 
Domino,  qui,  ne  nostra  quidem  tempestate,  si- 
nit  desiderari  martyres.  Et  quoniam  divina  be- 
nignitate  atque  indulgentia  tam  paucos  uti  vi- 
det  ad  salutem,  pro  sua  singulari  providentia 
permittit,  ut  per  humanam  crudehtatem  exple- 
antur    destinatae    sedes,    ac   numerus  beatorum. 

Scripsi  ad  vos  antea,  prsetor  Indise  quam 
amicus  mihi  sit,  Societatique  universae.  Is  mi- 
serabilem  neophytorum  caedem  usque  eo  gra- 
viter   atque    indigne    tuht,    ut    simul    atque    super 
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hac  re  agere  cum  eo  coepi,  validam  classem 
ad  tyranni  illius  perniciem  adornari  jusserit; 
itaque  necesse  fuit,  justam  ejus  iram  per  me 
ipsum  mitigari.  Rex  ille,  christianorum  inter- 
fector,  germanum  habet,  verum  regni  illius  he- 
redem,  sed  fraternae  crudehtatis  metu  exsulan- 
tem.  Is,  si  armis  a  praetore  restituatur  in  re- 
gnum,  polhcetur  se  cum  regni  principibus  fore 
christianum.  Quocirca  praetor  mandavit  ducibus 
suis,  ut  ei,  si  christiana  sacra  susceperit,  regnum 
restituant,  regem  neophytorum  carnificem  occi- 
dant,  aut  ad  meum  arbitrium  tractent.  Equi- 
dem  non  diffido  fore,  ut  tum  eorum,  quos 
martyrio  affecit,  deprecatione,  scelus  agnoscat 
et  caecitatem  suam,  actaque  salutari  poeniten- 
tia,  veniam  ahquando  impetret  a  Deo  tam  ne- 
farice    crudehtatis. 

Ceilanus  insula  est  ab  Indiae  continenti  mil- 
ha  passuum  circiter  centum  viginti,  quo  ego 
nuper ,  Francisco  MansiUa  comite ,  profectus 
sum.  Hic  dynasta  regis  fihus,  idemque  regni 
heres  statuerat  fieri  christianus;  quod  ubi  rex 
cognovit ,  hominem  confestim  interfici  jussit. 
Narrant, '  qui  praesentes  caedi  affuerunt,  ab  se 
in  coelo  igneam  esse  visam  crucem,  et  ubi  ihe 
caesus  sit,  in  hiatu  terrae  figuram  crucis  ani- 
madversam;  complures  incolarum,  qui  iUa  por- 
tenta  conspexerint,  ad  christiana  sacra  specta- 
re.  Hujus  dynastae,  quem  dixi,  frater  iisdem 
permotus  prodigiis,  sacerdotem  quemdam  exo- 
ravit,    ut   se   salutari   ablueret   aqua ;    jamque   ad 
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praetorem  Indise  confugit ,  petitum  auxilium 
contra  regem,  qui  germanum  suum  necavit. 
Cum  hoc  ego  in  itinere  collocutus,  ex  ejus 
sermone  magnam  concepi  spem,  brevi  regnum 
illud  Christi  fidem  secuturum ;  nam  et  populus 
monstris  ilhs  ac  signis  valde  commotus  est,  et 
regni  hereditas  eidem  dynastse  venit,  qui  nu- 
per   est    christianis    sacris   initiatus. 

In  regno  Macazariensi  (id  abest  a  Travan- 
coride  leucas  fere  quingentas)  octo  abhinc  men- 
sibus  tres  dynastse  cum  ahis  plurimis  ad  Chris- 
tum  aggregarunt  sese.  Hi  Malaccam,  urbem 
Lusitanae  ditionis,  certos  homines  miserunt,  qui 
postularent  idoneos  viros,  a  quibus  divina  lege 
imbuerentur  ;  confirmaruntque  se ,  qui  adhuc 
vixissent  pecudum  ritu ,  posthac  Dei  notitia 
cultuque  imbutos,  hominum  esse  more  victu- 
ros.  Urbis  praefectus  sacerdotes  ahquot  ad  eos 
misit,  qui  id  muneris  obirent.  Vel  hinc,  Fra- 
tres  charissimi,  intehigere  potestis,  quantos  hic 
sihestris  ager,  et  quam  uberes  spondeat  fruc- 
tus.  Equidem  spero,  pro  hujus  regionis  prae- 
paratione,  et  quasi  segete,  me,  hoc  anno,  ad 
centum  christianorum  milha  esse  facturum.  Ro- 
gate  Dominum  messis,  ut  mittat  operarios  in  vi- 
neam  sua^n  \  Si  qui  divini  cultus  augendi,  reh- 
gionisque  propagandae  studio  in  haec  loca,  ubi 
campi  jam  sunt  alhi  ad  messem,  venerint,  non 
humaniter  modo  accipientur  a  Lusitanis,  sed 
etiam    benigne;     sic    prorsus    ut    omnia    eis    ne- 

1.  Matth.  IX.  38j  Luc.  X.  2. 
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cessaria  aburide  suppetant.  Quippe  Lusitana 
gens  usque  eo  est  avida  christianae  fidei  am- 
plificandae,  ut  si  nihil  aHud,  certe  tam  pium 
eorum  studium,  ac  tam  propensa  erga  nos- 
tram  Societatem  voluntas  complures  vestrum 
huc  pertrahere  deberet.  Nunc  autem  quid  vos 
facere  oportet,  cum  harum  gentium  animos 
tam  paratos  ad  Evangehi  semen  excipiendum 
videatis?  Deus  vobis  sanctissimam  suam  ape- 
riat  voluntatem,  et  ad  eam  exsequendam  vires 
atque  animos  addat,  idemque  pro  sua  provi- 
dentia   vestrum    huc    mittat    quam    plurimos! 

VI.    Kalendas    Febr.,    anni    post    Christum    na- 
tum    MDXLV.    Cocino. 
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P.   Francisco    Mansillae. 


Tenelli  gregis  custodice  invigilandum.  Incertus 
ipse  quo  se  vertat,  quovis  paratus  solum  Dei  nu- 
tum  exspectat.  Duram  gentem  constanter  excolen- 
dam,  ecclesiasque  omnes  continue  obeundas.  De 
Manapares  templo,  scholarum  magistris,  ac  de  Ma- 
laharum  sacerdotibus,  si  quid  peccaverint,  castigan- 
dis.  Cosmum  de  Paiva  violati  officii  serio  monen- 
dum;   tum   dc   Artiaga,   et    Vasco   Fernandez. 
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Charissime   pater   et   frater   mi, 

SciT  Deus  intimorum  meorum  arbiter  sen- 
suum  quanto  libentius  agerem  tecum  co- 
ram,  quam  hsec  absens  scribo,  ut  eo  diHgen- 
tius  et  plenius  traderem  tibi  voce  viva  for- 
mam  modumque  istic  operandi,  teque  gerendi, 
ad  rite  defungendum  gravi,  quod  sustines,  offi- 
cio  inserviendi  Deo  Domino  in  recte  adminis- 
tranda  nova  ista  ecclesia,  et  invigilando  in 
omnes  partes  custodiae  tibi  creditae  tenelH  gre- 
gis  christianorum  istorum  nuper  aggregatorum 
in  Christi  ovile.  Haec  tamen,  utcumque  modo 
Hcet,  strictim  insinuo,  quia  incertus  quid  me 
futurum  sit,  qualemcumque  te  admonendi  oc- 
casionem    arripere    debeo. 

Det  utinam  cito  nobis  Dominus  noster, 
quam  cupide  captamus  et  dudum  exspectamus, 
significationem  certam  suae  sanctissimae  volun- 
tatis  circa  res  et  loca  ubi  accommodatius  ad 
rationes  divini  ejus  obsequii  coHocare  me  ope- 
ram  ipsi  cordi  est.  Ejus  ex  nutu  pendemus, 
per  ipsius  gratiam  promptissimi  ad  continuo 
exsequendum  quidquid  et  qualecumque  id  fuerit 
quo  se  incHnare  declaraverit.  Habet  autem  in- 
terdum  miros  id  manifestandi  modos,  tactus 
arcanos  intime  pertentantes  fundum  animi,  ac 
luce  penitus  coelesti  perfundentes,  ut  dubitare 
his  radiis  icta  mens  nequeat,  quo  sibi  eun- 
dum,  quidve  aggrediendum  e  Dei  voto  sit. 
Verissime    dictum    est    de    mortalem   trahentibus 
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vitam,  eos,  ut  status  ac  conditionis  suae  offici- 
um  teneant,  advenarum  esse  similes  ac  pere- 
grinantium  oportere,  nullius  implicatos  affectu 
loci  aut  rei,  quominus  libere  volitent,  et  expe- 
diti  emineant  quocumque  ratio  itineris  ac  spei 
compendium  invitaverit.  Ad  hoc  exemplum  nos- 
tra,  imprimis  in  diversas,  adeoque  contrarias 
regionum  aut  negotiorum  partes,  pari  vigens 
alacritate  stare  procincta  debet  animi  prsepa- 
ratio,  ancipiti  obsequio  prompta  evolare  pro- 
tinus  quo  mnttentis  indicata  propensio  flexerit. 
Ortus ,  occasus ,  auster ,  aut  boreas ,  perinde 
sunt  omnia;  uno  in  his  cunctis  observabiH  ad 
electionem  discrimine,  ubi  plus  minusve  oppor- 
tunitatis  affulgeat  divini  honoris  luculentius  uti- 
Husque   promovendi. 

Certis  indicatur  mihi  nuntiis,  aperiri  circa 
Malaccam  ostium  ingens  EvangeHo,  et  cam- 
pum  ostendi  quo  excurrere  industria,  cum  spe 
insignis  ad  Dei  obsequium  operse  pretii  verisi- 
miHima,  videatur  nostra  posse;  deesse  quippe 
iflic  operarios  messi  maturae;  ita  ut  satis  cons- 
tet,  cur  eorum  tractuum  plurimi  ad  Christi 
reHgionem  non  convolent,  unicam  esse  causam, 
quod  a  nemine  vocentur.  Haec  me,  fateor,  oc- 
casio,  ampHficandi  Christi  regni  et  proferendo- 
rum  Ecclesiae  finium,  peUacissime  aUectat:  sed 
tenet  hic  Jafanapatense  negotium,  adhuc  incer- 
to  fluctuans  exitu.  Hic  unus  deHberationis  hae- 
rentis  de  mea  profectione  Malaccensi  nodus 
est;   quem  si  tempus  expHcuerit  (quod   sperabam 
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fore  intra  imminentem  Maium  ) ,  repente  me 
conferam  Malaccam  ;  ac  si  perspicere  illic 
potero  Deum  velle  uti  opera  mea  insulis  Ma- 
cazaris  (ubi  Christi  legem  quidam  amplexi  re- 
centissime  feruntur;  eoque  rex  ipse  loci  evo- 
casse  Malacca  praecones  Evangelii  scribitur ; 
quos  ut  impetrare  potuerit  vereor,  nullos  enim 
ibi  pUto  ad  id  idoneos  reperiri),  si,  inquam, 
ante  finem  mensis  Maii  plane  constituero,  e- 
undum  mihi  Malaccam  ad  hoc  esse,  non  prius 
solvam,  quam  misso  ad  dominum  prsetorem  ta- 
bellario,  certiorem  eum  mei  consihi  fecerim,  at- 
que  ad  Malaccse  praefectum  commendatitias  ab 
eo  petierim,  quibus  jubeatur  prsesto  esse  auxi- 
lio  et  favore  ubicumque  nobis  opus  fuerit,  Deo 
Domino  nostro  inservientibus  in  conversione 
gentium  illarum.  Haec  si  ut  destino  succedent, 
et  proficisci  me  in  Macazariam  res  poscet,  non 
conscendam  tamen  navem  antequam  te  de  re 
tota   Htteris    Malacca   datis    admonuero. 

Interim  oro  te  ne  frangaris  aut  defatigeris 
animo;  neve  contentionem  remittas  longis  istis 
ac  duris  rudis  gentis  excolendae  laboribus.  As- 
sidue  concursa  pagos  istos  universos,  dicens 
quotidie  ad  populum,  et  diHgentissime  cavens, 
ne  quem  uspiam  recens  natum  infantulum  bap- 
tismo  inexpiatum  reHnquas.  Invigila  praeser- 
tim  in  locis  singuHs  in  institutionem  puerorum 
per  quotidianas  catecheticas  scholas,  sedulo  in- 
stans,  ut  iis  praepositi  magistri,  munere  suo  fun- 
gantur    quam    accuratissime. 
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A  Joanne  Crucio  bis  mille  fanoes  accipies, 
quam  ille  pecuniam  coegit  in  sumptum  insti- 
tutionis  puerorum  impendendam ;  quem  eodem 
destinatum  fanoum  numerum  P.  Joanni  de  Li- 
zana  reliquisti,  ab  eo  repetes;  et  sicubi  opus  sit 
scholas  novas  erige,  aut  veteres  instaura,  omni 
sollicitudine  procurans,  ut  plane  in  cunctis  orae 
istius  universse  vicis  aut  pagis  pueruli  elementa 
christianse  doctringe  et  orationes,  quas  debent 
mente  tenere,  continenter  doceantur.  Tu  nuspi- 
am  locorum  istorum  domiciHum  figes,  aut  mo- 
ram  trahes;  sed  continue  lustrabundus  omnes 
ecclesias  obibis,  ut  ego  faciebam  dum  istic  es- 
sem.  Sic  pro  certo  habe,  magnam  te  initurum 
a   Deo    gratiam. 

Cum  essem  Manapare,  cognovi  de  damno 
sedi  sacrae  loci  ejus  illato,  et  quanta  ad  id 
reparandum  opus  est  pecunia,  subductis  ad 
exactum  rationibus,  sestimavi.  Ea  summa  peta- 
tur  a  Jacobo  Rebello,  apud  quem  ego  ipse 
deposui  duo  milha  fanoum,  quae  donavit  rex 
Travancoris  ad  templa  christianorum  in  suis 
terris  exstruenda.  Ex  his  ahquid  jam  expendit 
P.  Franciscus  Coelhus;  id  quantum  sit,  ex  ip- 
so  poterit  resciri.  Ex  ilhs  quidem  ahis  a  Cru- 
cio  servatis  bis  mihe  fanoibus,  quamdiu  quid- 
quam  supererit,  totum  in  scholas  et  magistros 
insumatur.  Idque,  quod  nunquam  satis  incul- 
casse  mihi  videor,  ut  constantissime  ac  dih- 
gentissime  fiat,  curare  te  imprimis  cupio,  per- 
petuis    in    orbem    iterandis    singulorum    vicorum 
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lustrationibus,  nusquam  omissa  divini  verbi  et 
sacramentorum  administratione ,  prout  egere 
christianos  ubique  perspexeris;  nec  laicos  tibi 
commendo  solos,  verum  sacerdotes  aut  clericos 
qui  ex  gente  Malabarum  ordinati  sunt,  et  ip- 
sos  explora  vel  imprimis,  serio  admonens,  et 
quibus  res  poscit  modis  procurans,  ut  pie  ac 
caste  vivant,  suis  ad  Dei  obsequium  ministe- 
riis  fungendis,  salutari  virtutis  et  innocentiae 
exemplo    plebi    proponendo. 

Omiseram  circa  Joannem  de  Lizana  te  mo- 
nere,  ut  in  repetenda  de  qua  dixi  ex  eo  a  te 
ipsi  relicta  pecunia,  deducas  de  summa  fanoes 
centum,  quos  ille  mihi  dedit  mutuos  cum  tu 
esses  Punicale,  impensos  a  me  in  curam  soli- 
tam  ecclesiarum  et  catecheticarum  lectionum. 
Quare  istud  nomen  ex  pecunia  impensis  scho- 
larum  assignata  dispungi  poterit;  de  caetero 
cavere  te  vel  scrupulose  jubeo,  ne  quem  in 
aKum  quantumvis  bonum  usum,  argentum  in 
salarium  catechistarum  et  magistrorum  corro- 
gatum   derivetur. 

Subvereor  ne  stomacheris  me,  quasi  memo- 
riae  diffidentem  tuse,  eadem  iterata  ssepius  og- 
gerere;  sed  ignosce  solHcitudini  aestuante  affec- 
tu  in  cautiones  fortasse  supervacaneas  exce- 
denti;  et  boni  consule  rogari  te  denuo  vehe- 
menter  a  me,  duo  ut  ista  summaria  commen- 
dationis  meae  instantissimae  capita  primo  semper 
loco  teneas,  ut  momenti  meo  judicio  gravis- 
simi.    Prius   est  de   assidua    lustratione   pagorum 
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a  te  perpetuo  cursante,  nusquam  haerente, 
irrequiete  obeunda,  baptizandis  ubique  pue- 
ris  recens  natis ;  adultioribus  et  doctrinae  ca- 
pacibus  erudiendis,  aut  erudiri  curandis.  Alte- 
rum  pertinet  ad  vigiliam  acrem  et  intentam, 
qua  te  volo  excubare  in  explorationem  morum 
et  exemplorum,  quse  de  se  plebi  dant  clerici 
ortu  Malabares,  ne  et  ipsi  aeternae  se  damna- 
tioni  obligent,  et  alios  in  tartarum  secum  tra- 
hant.  Si  vero  quid  in  iis  pravum  deprehende- 
ris,  coerce,  per  Deum,  ac  castiga  cito  et  for- 
titer;  nam  potestatem  quam  ad  id  plenam  ha- 
bemus,  ut  gladium  in  vagina  otiosam  rehn- 
quere,  urgente  occasione  vindicandi  gravissimas 
Dei  offensas,  praesertim  cum  multorum  scanda- 
lo  conjunctas,  imputaretur  nobis  in  scelus  in- 
gens   et   multis   vix    suppliciis    expiabile. 

Cosmum  de  Paiva  fac  adjuves  in  exoneran- 
da  conscientia  a  furtis  rapinisque  plurimis  qui- 
bus  est  per  istam  oram  hcentissime  grassatus; 
itemque  a  concussionibus,  flagitiis  et  homici- 
diis,  quae  occasione  ex  ejus  effraeni  cupiditate 
nata,  perpetrari  Tutucurini  contigit:  conveni 
privatim  hominem,  et  ei  amice  demonstra, 
quam  ad  ejus  honoris  rationes  intersit  restitui 
ab  eo  pecuniam  iis  per  ipsum  extortam  quos 
Lusitani  occiderunt.  Scriberem  ad  illum,  si 
sperarem  inde  ullum  emendationis  ejus  fruc- 
tum.  Te  vehm  monere  ipsum,  meo  nomine, 
haud  cessare  me  posse  ab  oflicio  urgente  indi- 
candi    et     regi    et    domino     Indiae    praetori,    per 


ll 


M*' 


,  1 1 

:  ) 
:  I 


!( 


k 


v.f-^^^fss^^s^s* 


214 


LIBER    III.  —  EPISTOLA   V. 


I 
i: 


litteras  aut  coram,  pessima  ejus  facinora,  ut 
poenas  ex  ipso  meritas  repetant,  tum  agendi 
cum  principe  Domino  Henrico,  sacri  Tribunalis 
Quaestionum  in  religione  capitalium  praeside,  ut 
is  pro  suprema  in  eo  ecclesiastico  foro  potes- 
tate,  lege  in  ipsum  agat,  tanquam  impedien- 
tem  conversionem  infidelium,  crudelissime  per- 
sequendis  iis  qui  recens  ad  nostram  sanctam 
legem  et  fidem  accesserunt.  Adjunge  post  om- 
nia,  unum  restare  modum  occludendi  mihi  os, 
et  tam  gravia  in  ipsum  mox  eruptura  mala 
declinandi :  maturam  et  illustrem  pcenitentiam, 
operibus  offensioni  publicae  satisfacturis  se  pro- 
dentem ;  reddendis  videlicet  continuo  male  par- 
tis,  et  caetera  juxta  disciplinam  christianam 
professione  resipiscentis  animi,  ac  cum  praete- 
rita  scelera  damnantis,  tum  innocentiam  polli- 
centis    in    posterum. 

Si  fuerit  adhuc  istic  Joannes  de  Artiaga, 
nohm  eum  in  ista  ora  patiaris  amphus  con- 
sistere,  atque  adeo,  ut  inde  facessere  cogatur, 
serio  denuncia  Cosmo  de  Paiva,  ne  ipsi  quid- 
quam  deinceps  pecuniae  ad  victum  necessariae 
numeret ,  quod  quidem  imputetur  nobis ,  qui 
utique  non  judicamus  expedire  versari  eum 
amphus    in    ista    regione.  . 

Vascum  Fernandem  hanc  tibi  redditurum 
epistolam  excipe  hospitio ;  confido  enim  de 
Domini  Dei  nostri  benignitate  jam  in  ipsum 
non  vulgaribus  gratiis  expromi  ccepta,  aggre- 
gatum     hunc     iri     Societati     nostrae,     Adolescens 
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est  frugis  optimse,  ingentibus  Deo  generose 
serviendi  desideriis  flagrans,  qualibus  quam  ae- 
quum  sit  cooperari  et  favere  nos  impense,  pro- 
fecto,   ut   non   admoneam,   per   te   perspicis. 

Exspecto  accuratas  a  te  litteras,  prolixe  doc- 
turas,  ut  ipse  valeas,  quo  successu  contendas, 
christiani  quos  excolis  num  et  quantum  profi- 
ciant,  Cosmus  de  Paiva  ecquid  jam  resipuerit, 
jam  quae  rapuit  reposuerit  spoliatis  ab  ipso 
christianis. 

Dominus  Deus  noster  praesto  sit  semper  vo- 
bis  auxiHo  suo  tanto,  quantum  mihi  ego  ipsi 
cupio!    Vale. 

Negapatano,  vii.   Idus  Aprilis,  Anno  MDXLV. 

Tuus    in    Christo    frater, 

Franciscus. 
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M.  Jacobo  Borbano,  et 
P.  Paulo  Camerti. 


Impedita    in    Jafanapataniam    expeditionef    apud 
Sanctiim  Thomcim   Macazariam  petere   constituit,  de 
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divina   vohmtate    atque  auxilio  plane  certus.    De  so- 
ciis    Comorinensibus,    aliisque   e   Lusitania    venturis. 

Gratia    et    amor    Domini    nostri    Jesu    Christi 
adsit    nobis    semper    auxilio    et    favore!    Amen. 

JAFANAPATANIA  expeditio  ad  nihilum  recidit. 
Itaque  in  regnum  suum  non  est  restitutus 
rex  ille,  qui  polKcitus  erat  fore  se  christianum. 
Totam  rem  casus  impedivit.  Navis  regis  Lusi- 
tanise,  e  regno  Peguano  mercibus  onusta,  Indi- 
am  repetens,  vi  tempestatis  in  Jafanapatanii 
regni  fines  appulsa  est;  ejus  merces  continuo 
rex  invasit.  Placuit  Lusitanis,  quoad  amissa 
recuperassent,  bello  supersederi.  Ita  factum  non 
est,  quod  praetor  fieri  jusserat;  verum  si  Deo 
cordi   erit,    fiet. 

Negapatane  sedi  aHquot  dies:  demum  ventus 
reversioni  adversus  meum  iter  avertit.  Itaque 
casu  in  consiHum  verso,  contuU  me  ad  oppi- 
dum  S.  Thomae.  In  sanctissima  illa  ApostoH 
aede  assiduis  precibus  obsecrare  institi  Deum, 
ut  mihi  voluntatem  aperiret  suam,  cui  non 
deesse,  fixum  ac  deHberatum  haberem.  Confide- 
bam  sciHcet  fore,  ut  qui  dedit  velle,  daret  etiam 
perficere  \  Hic  igitur  iUe  pro  sua  insita  mise- 
ricordia  recordatus  est  mei.  Magna  enim  ani- 
mi  laetitia  perfusus,  veUe  Deum  sensi,  ut  Ma- 
laccam,  inde  Macazariam  peterem,  ubi  nuper 
d    Christum    se   adiunxerunt    plurimi. 
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ibique  neophytos  illos  in  suscepta  religione 
confirmarem.  Proinde  christianae  fidei  rudimen- 
ta  atque  praecepta,  cum  brevi  eorum  explica- 
tione,  in  ipsorum  hnguam  vertenda  curavi.  Par 
est  enim,  qui  sua  sponte  facti  sint  christiani, 
hos  a  nobis  omni  ope  juvari,  atque  ut  fidei 
incrementum,  et  vires  ad  divinam  legem  ser- 
vandam  necessarias  petant  a  Deo,  precationes 
in  suum  sermonem  conversas  in  promptu  ha- 
bere:  nimirum  Pater  noster,  Ave  Maria,  ahas- 
que  preces,  maxime  vero  formulam  confessionis 
generahs.  Ea  quippe,  sua,  quotidie  Deo  pecca- 
ta  confitentibus  erit  confessionis  sacramentahs 
loco,  quoad  sacerdotum  Macazaricse  hnguae  pe- 
ritorum    sit    copia. 

P.  Franciscus  MansiUa,  cum  sacerdotibus  ah- 
quot  Malabaribus  apud  christianos  Comorinen- 
ses  manet.  Ubi  autem  iUi  sunt,  mea  haud 
quaqoam  desideratur  opera.  Patres,  qui  ad 
Mozambicum  hiemarunt,  cum  ahis,  quos  hoc 
anno  exspectamus,  Ceilanios  dynastas  domum 
redeuntes   sequentur. 

Equidem  spero,  mihi  in  hoc  itinere  Deum 
permagno  auxiho  futurum ;  siquidem,  ut  dixi, 
tanto  cum  animi  mei  sensu  gaudioque,  quid 
potissimum  a  me  requirat,  non  est  gravatus 
ostendere.  Mihi  vero  adeo  certum  ac  fixum 
est  perficere,  quod  divino  instinctu  concepi,  ut 
si  forte  id  praetermitterem,  viderer  plane  mihi 
pugnare  cum  Deo,  neque  in  vita,  aut  post 
mortem     quicquam     jure     sperare     jam     posse. 
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Itaque  si  forte  hoc  anno  deerit  Lusitani  navigii 
facultas,  Saracenas  aut  ethnicae  navi  Malaccam 
petenti  committere  me  non  verebor;  tantam- 
que  habeo  Dei  fiduciam  (cujus  unius  causa 
hoc  iter  suscipio),  ut  si  nullius  onerariae  hoc 
anno  esset  copia,  et  scapha  quaepiam  Malac- 
cam  versus  hinc  solveret,  divina  ope  fretus  il- 
la  ipsa  trajicere  non  dubitarem:  omnem  uti- 
que   spem    in    Deo   fixam    ac   locatam   habeo. 

Quare  per  eum  ipsum  vos  rogo,  fratres  cha- 
rissimi,  ut  vestris  quotidianis  sacrificiis,  assi- 
duisque  precibus,  me  hominem  nequam  Deo 
commendare  ne  desinatis.  Augusto  mense  exe- 
unte,  ut  opinor,  proficiscar  Malaccam:  naves 
enim  eo  profecturae  idoneam  tempestatem  ex- 
spectant,  quse  eo  tempore  existere  solet.  Peto 
a  prsetore,  per  Htteras,  diploma,  ut  Malaccensis 
prsefectus  navigii,  cseterarumque  rerum  ad  iter 
Macazariense  necessariarum  mihi  det  faculta- 
tem.  Mando  vobis,  ut  pro  vestra  in  Deum  chari- 
tate  illud  diploma  conficiendum,  atque  ad  me 
per  hunc  ipsum  tabellarium  perferendum  curetis. 
Breviarium    simul    Romanum    mittetis    pusillum. 

Cosmo  Anio,  nostri  amicissimo,  viroque  fide- 
Hssimo,  meis  verbis  salutem  plurimam.  Ei  ni- 
hil  separatim  scribo,  quod  hanc  vestrum  trium 
communem    esse    epistolam    vehm. 

Si  qui  e  nostra  Societate  peregrini,  et  Lusi- 
tanae  Hnguse  rudes  venerint,  eos  nostratem  ser- 
monem  addiscere  opus  erit ;  ahoquin  hisce  in 
locis,    qui    inteHigat    quid    dicant,    nemo    erit. 
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Ego  vos  Malacca  de  christianis  jam  factis, 
deque  praeparatione  ethnicorum  faciam  certio- 
res,  ut  istinc  idoneos  homines  ad  nostrae  fidei 
propagationem  destinetis:  nam  domum  istam, 
quae  Sanctce  Fidei  appellatur,  nomen  suum  factis 
tueri  oportet.  Pluribus  ad  vos  scribam  per  pa- 
tamesses,    qui   Julio    mense    proficiscentur. 

Christus  Dominus  in  sua  nos  feHcitate  jungat, 
nam   in   hac   vita   an   revisuri    nos  simus,  ignoro. 

VIII.   Idus   Maias,  ex  oppido   S.   Thomae. 


EPISTOLA    VII. 


Societati  in  Lusitaniam. 
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D^  duobus  regibus  neophytis,  et  corpore  Sancti 
Thomce  Apostoli;  de  jfoanne  Duro,  de  Macazari- 
ensium   sacris,    sociisque    in   Indiam   mittendis. 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  Jesu  Christi 
adsit    nobis    semper   auxiho    et    favore !     Amen. 

SCRipsi    ad    vos,    fratres    charissimi,    ex    India, 
iturum    me   ad    Macazares,    ubi  nuper  chris- 
tianis  sacris  initiati   sunt   re^^es   duo.     Ex   itinere 
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ad  oppidum  Sancti  Thomae  ( ubi  omnes,  cum 
christiani ,  tum  barbari ,  sanctissimi  ApostoH 
Thomae  corpus  esse  confirmant)  appuh  eo  con- 
siHo,  ut  inde  Malaccam  pergerem.  Hic  igitur 
exspectanti  mihi  navigationis  opportunitatem, 
mercator  quidam  (Joanni  Duro  nomen  est)  di- 
vino  instinctus  afflatu  se  socium  addidit.  Is 
mecum  una  dies  ahquot  versatus,  cum  de  re- 
bus  coelestibus  nonnulla  cognovisset,  sentire 
coepit  ahas  quasdam  merces  reperiri,  suis  lon- 
ge  mehores;  quas  quidem  ipse  nunquam  ad 
eam  diem  ne  suspicione  quidem  attigisset.  Ita- 
que  omissis  mercimoniis,  nuntioque  mercaturse 
remisso,  evangehcam  amplexus  est  paupertatem. 
Nuper  Malaccam  (quse  urbs  distat  a  Goa  leu- 
cas  amphus  quingentas)  ambo  pervenimus.  Ibi 
jam  occasionem  captamus  Macazaricae  trans- 
missionis.  Qui  a  Macazaribus  huc  veniunt,  mi- 
re  illam  gentem  ad  Christi  cuUum  aptam  at- 
que  idoneam  esse  nuntiant.  Nulla  inibi  esse 
deorum  fana;  nullos  qui  populum  impeUant 
ad  venerandos  deos.  Solem  duntaxat  ab  iUis 
pro  Deo  coh:  rehgionem  prseterea  apud  ihos 
nuUam  esse.  Quare  vos  etiam  atque  etiam  pro 
vestra  erga  Christum  charitate  oro,  fratres 
charissimi,  ut  multi  quotannis  e  Societate  huc 
demigretis:  vestri  enim  simihum  summa  est 
penuria.  Sic  autem  habetote,  ad  aggregandos 
Christo  hosce  ethnicos,  non  magna  eruditione 
opus    esse,      sed 
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sua  benignitate  omnibus  nobis  impertiat!   Amen. 
IV.    Idus    Novembris,    MDXLV.    Malaccae. 


EPISTOLA     VIII. 


Eidem. 


Eadein ,  quce  superiori ,  uberius ;  deinde  quid 
agat  Malaccce,  ubi  jucundissimce  sociorum  litterce 
sibi    redditce. 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  Jesu  Christi 
adsit   nobis   semper   auxilio   et   favore!     Amen. 

DE  meis  rebus  scripsi  ad  vos  pluribus  ver- 
bis  ex  India,  priusquam  Macazariam  ver- 
sus  discederem,  ubi  reges  duos  christianos  fac- 
tos  accepimus.  Unum  jam  dimidiatumque  men- 
sem  Malaccae  sedeo,  idoneam  tempestatem  na- 
vigandi  in  Macazariam  captans.  Hinc  post  tan- 
tumdem  temporis,  Deo  approbante,  solvemus. 
Absunt  Macazares  ab  urbe  Goa  leucas  am- 
plius  mille;  qui  ilHnc  venerunt,  gentem  perap- 
positam    esse  narrant    ad    Evangelium,    ut   maxi- 
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mus  illis  locis  christianorum  numerus  fieri  pos- 
sit.  Nulla  apud  eos  deorum  templa,  nulli  su- 
perstitionum  antistites.  Solem  ipsum  orientem 
colunt;  prseterea  nihiL  Verum  popuH  continen- 
ter   inter   se   bellum   gerunt. 

Ex  quo  Malaccam  attigi,  (quse  urbs  est  ma- 
ritima,  mercatorum  commercio  celebris )  pias 
non  desunt  occupationes.  Dominicis  diebus  ad 
populum  verba  facio,  quamquam  meae  concio- 
nes  minus  mihi  placent,  quam  iis,  qui  me  au- 
dire  non  gravantur.  Quotidie  pueris  per  ho- 
ram,  eoque  amphus,  solemnes  precationes  tra- 
do;  diversor  in  valetudinario ;  aegrorum  audio 
confessiones ,  iisdem  facio  rem  divinam ,  et 
Christi  corpus  impertio.  Confiteri  cupientium 
multitudine  sic  obruor,  ut  omnibus  satisfacere 
nullo  modo  queam.  Plurimum  temporis  pono 
in  catechismo  vertendo  ex  Latino  in  eam  h'n- 
guam,  quam  Macazares  intelhgant;  sane  labo- 
riosum  est,  eorum,  quibuscum  verseris,  fundi- 
tus    ignorare    sermonem. 

Discedens  ex  India,  ad  oppidum  appuh,  cui 
S.  Thomae  nomen  est,  ubi  indigenae  S.  Thomse 
Apostoh  corpus  asservari  perhibent.  In  eo  op- 
pido  famihae  sunt  Lusitanorum  amphus  cen- 
tum,  templumque  visitur  sane  rehgiosum,  ubi 
Apostoh  corpus  esse  consentiunt  incolse  acco- 
laeque    universi. 

Ibi  Malaccensem  navigationem  exspectans,  in 
mercatorem  incidi,  qui  navim  eo  apphcuerat 
cum    mercibus    suis.    Is    divinarum    rerum    speci- 
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men  cum  cepisset,  facile  sensit  alias  quasdam 
merces  longe  pretiosiores  esse,  quas  ipse  nun- 
quam  antea  vidisset.  Itaque  navigio  ac  merci- 
bus  relictis,  mihi  se  socium,  et  Macazaricse 
profectionis  comitem  adjunxit;  Joanni  Duro  est 
nomen:  certum  jam  fixumque  habet,  in  omni 
vita  paupertatem  colere,  Christoque  Domino 
inservire.  Natus  est  annos  quinque  et  triginta; 
perpetuus  mundi  miles  se  ad  Christum  trans- 
tulit,  ac  valde  expetit  vestra  deprecatione  com- 
mendari   se    Deo. 

Malaccae  multae  mihi  htterae,  partim  Roma- 
nse,  partim  Lusitanae  redditse  sunt,  ex  quibus 
incredibile  est,  quantum  ceperim,  quotidieque 
capiam  voluptatis.  Quoties  eas  lego  (lego  au- 
tem  ssepissime)  sic  afficior,  ut  me  istic  vobis- 
cum,  aut  vos  hic  mecum  esse  existimem;  quod 
si   corporibus    non   hcet,    certe    animis   hcet. 

Patres,  qui  istinc  cum  Joanne  Castro  vene- 
runt,  Goa  ad  me  Malaccam  scripserunt  de  ad- 
ventu  suo.  His  ego  nunc  rescribo,  ut  eorum 
duo  in  Comorinum  promontorium  proficiscan- 
tur,  opem  laturi  Francisco  MansiUae,  quem  ibi 
cum  tribus  sacerdotibus  indigenis  Comorinen- 
ses  christianos  instituentem  rehqui.  Tertium 
Go3e  manere  jubeo,  et  in  coUegio  SanctcB  Fidei 
alumnos    htteris    erudire. 

Quoniam  navis  maturat  profectionem,  nihil 
attingam  eorum  quse  scripsi  ex  India.  Anno 
insequenti  de  Macazaribus  (si  Deo  cordi  erit) 
nmlta    perscribam. 
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LIBER   ill.  —  ePISTOLA   It. 


Unum  vos  oro,  fratres  mihi  charissimi,  ut 
quotannis  multi  huc  e  Societate  veniatis;  hic 
enim  opus  est  multis.  Nec  vero  ad  ethnico- 
rum  conversionem  muha  doctrinarum  cognitio 
requiritur,    sed    muha   exercitatio   virtutum. 

Finem  facio,  Deum  obsecrans,  ut  nobis  et 
suam  voluntatem  indicet,  et  ejus  exsequendae 
tribuat    facuhatem. 


IV.    Idus    Novemb.,    Malacca. 


'v-^crvsja/ 


EPISTOLA    IX. 


P.   Simoni   Roderico. 


Socios  petit   virtute   et   doctrina  prcestantes. 

Gratia    et    amor    Domini    nostri    Jesu    Christi 
adsit   nobis   semper   auxiHo   et   favore!     Amen. 

QUiESO  te  atque  obsecro  per  viscera  Jesu 
Christi,  ut  huc  submittas  quamplurimos 
e  Societate:  omnes  autem,  sive  concionatores, 
sive  ahos  spectata  virtute  viros;  peccandi  enim 
illecebrae      hisce      locis      se      offerunt      plurimae. 
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Itaque  ut  litterarum  scientia  non  excellant,  oro 
te  etiam  atque  etiam,  ut  excellant  utique  vir- 
tute:  quoniam  his  quidem  locis  virtus  magis 
quam  doctrina  spectatur,  quamquam  probitas 
litteris  ornata  scilicet  palmam  ferat.  Etenim 
Indise  arces  ac  praesidia  Lusitanorum  viros 
doctos  ferme  requirunt.  Nos  autem  regi  Lu- 
sitaniae  patrono  optimo,  et  Lusitanis  qui  in 
India  versantur,  plurimum  pro  summa  illorum 
erga  nos  benevolentia  ac  liberalitate  debemus. 
Quibus  quidem  aut  nuUa  ratione,  aut  hac 
una  gratiam  pro  tantis  eorum  meritis  referre 
possumus,  ut  quoniam  multis  magnisque  ne- 
gotiis  sunt  implicati,  eorum  animos  atque  con- 
scientias  expediamus,  ut  explicatam  habeant 
et  exploratam  rationem  salutis  suae.  Christus 
Dominus  noster  pro  sua  benignitate  ac  mi- 
sericordia  multos,  eosque  bonos  operarios,  con- 
ducat  in  vineam  suam,  nosque,  ubicumque  ei 
visum  erit,  si  minus  in  terris,  in  coelo  qui- 
dem   certe   conjungat !    Amen. 


;  ( 


X.    Kalend.    Julias,    Malaccae. 
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LIBER    III. EPISTOLA   X. 


EPISTOLA    X, 


PP.  Paulo  Camerti,  Joanni  Beirae, 
Antonio   Criminali. 


Relicta  Macazaria  cogitat  Amboinum.  Beiram 
et  Criminalem  in  Comorinum  evocat;  Paulo  Ca- 
merti  curam  domus  Goance  et  ohedientice  studium 
inculcat;  accedit  singularis  Simonis  Botelli  com- 
mendatio. 


\i. 
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Gratia    et   amor    Domini    nostri    Jesu    Christi 
adsit    nobis   semper   auxilio   et    favore !    Amen. 

PROLixis  litteris,  quas  ad  vos  per  P.  Com- 
mendatorem  misi,  fuse  vobis  exposui,  es- 
se  me  in  procinctu  ad  iter  Macazarem  versus; 
sed  quod  posterioribus  inde  nunciis  acceperi- 
mus,  haudquaquam  esse  illic  res  tam  bono  lo- 
co  ac  nobis  fuerat  persuasum,  non  sum  illuc 
profectus;  cogitoque  modo  Amboinum,  ubi  et 
multi  jam  christiani  sunt,  et  quae  ca^terorum 
docihtas  laudatur,  multorum  ad  Ecclesiam  fa- 
cile  secutura  videtur  accessio.  Inde  ad  vos 
scribam  quae  prsesens  videro  de  regionis  ejus 
statu,  deque  dispositione  indigenarum  ad  fidem, 
ac  fructu  qui  verisimiliter  sperari  ex  laboribus 
ibi    exantlandis    potest.    Pro   usu    quem   praisenti 
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experientia  mihi  peperi  rerum  promontorii  Co- 
morinensis  et  Goae,  quemque,  Deo  juvante, 
comparabo    Amboinensis    et    Moluccensium   trac- 

tuum,  cum  eos  inspexero,  scribam  ad  vos  in 
quibus  potissimum  horum  locorum  collocari 
vestram  industriam  ad  majus  Dei  obsequium 
videatur   utiHus. 

Quod  nunc  est,  rogo  vos  charissimi  Patres 
Joannes  de  Beira  et  Antoni  Criminahs,  ut  su- 
bito  ab  his  visis  htteris,  expediatis  vos  ad 
quamprimum  eundum  in  promontorium  Como- 
rini,  ubi  utihorem  Dei  obsequio  navabitis  ope- 
ram  quam  istic  Goae;  unde  assumetis  P.  Fran- 
ciscum  Mansillam,  si  forte  ibi  sit;  ipse  enim 
peritus  est  Comorinensis  regionis,  et  ab  eo  in- 
telhgetis  quo  pacto  vivere  et  operari  vos  ihic 
oporteat.  Omnino  vehm,  si  Patrem,  ut  dixi, 
Mansiham  hae  htteras  Goae  repererint,  ut  am- 
bo  vos,  eo  tertio  adjuncto,  simul  in  Comori- 
num  proficiscamini.  Per  Deum  oro  vos  ne  ah- 
ter  faciatis,  neve,  quacumque  demum  obstante 
causa,  omittatis  profectionem  istam,  quam  pla- 
ne  cupio,  et  judico  necessariam.  P.  Nicolaus 
LanciUottus  subsistet  in  cohegio  Sancti  Pauli, 
profitenda  ibi  grammatica,  ad  quod  e  Lusita- 
nia  missus  est.  Quia  confido  vos,  quae  vestra 
est  charitas,  non  ahud  facturos  quam  quod 
haec  praescribit  epistola ,  plura  de  hoc  non 
addam. 

Paule  Camers  charissime,  mukum  oro  te, 
per     quo     Jesum     Christum     amore    prosequeris, 
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ut  acriter  invigiles  utilitatibus  et  conservationi 
domus  istius.  Ante  omnia  tibi  etiam  atque 
etiam  commendo,  ut  plenam  perfectamque  exhi- 
beas  obedientiam  iis  qui  ejus  domus  qualem- 
cumque  praefecturam  exercent.  Sic  habe,  nihil 
te  iilla  in  parte  mihi  gratius,  nihil  posse  ju- 
cundius  facere,  quam  si  plane  ad  nutum  ipsis 
obtemperes.  Equidem  si  istic  essem,  nihil,  ne 
minimum  quidem  quantulumcumque,  facerem 
contra  vel  praeter  auctoritatem  et  voluntatem 
eorum  qui  sancto  isti  domiciho  praesunt;  ob- 
sequererque  ilHs  diHgentissime  in  omnibus  quae- 
cumque  mandarent.  Optoque  ac  spero  Deum, 
intimo  in  animam  ^tuam  afflatu  inspirationis 
suae,  persuasurum  tibi  penitus,  nuHa  te  re  ma- 
jorem  inire  ab  se  gratiam  posse,  plusque  ad 
suum  obsequium  laudemque  conferre,  quam, 
ejus  amore,  abnegando  tuam  propriam  volun- 
tatem. 

Scribe  ad  me,  quaeso,  singiUatim  de  cunctis 
nostris  patribus  ac  fratribus,  praecipue  de  P. 
Francisco  Mansina,  per  navem  quae  solutura 
istinc  Moluccum  versus  est.  Scio  te  id  factu- 
rum  fuse  ac  diHgenter;  et  jam  nunc  prsecipio 
spe  ac  desiderio  voluptatem  quam  mihi  Httera- 
rum  istarum  afferet  lectio.  Rogo  vos,  charis- 
simi  fratres,  orate  continue  pro  me  quotidia- 
nis  vestris  cum  Deo  coUoquiis  et  sanctis  sa- 
crificiis.  Indigeo  pecuHariter  isto  a  vobis  auxi- 
Ho  propter  discrimina  quae  adeo,  navigans  in  ter- 
ras    barbaras,    omnis   generis   pericuHs   infestas. 
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Proficiscitur  hinc  ad  vos  Simon  Botellus, 
bene  affectus  erga  istam  sanctam  domum.  Re- 
feret  ille  vobis  minute  de  me  ac  rebus  meis. 
Amicissimo  illo  utor,  vicissimque  amo  homi- 
nem  plurimum;  est  enim  vir  valde  bonus  et 
Dei  amans  ex  vero.  Rogo  te  ut  ejus  amicitiam 
diligenter  colas.  Omnia  ille  in  me  veri  amici 
officia  cumulate  praestitit,  dono  mittens  quan- 
tum  opus  fuit  ad  viaticum  et  instrumentum 
navigationis  hujus  meae,  cum  benevolentissima 
significatione  praestantis  charitatis.  Remuneret 
utinam  illum  mea  vice ,  qui  potest ,  Deus ! 
Quantum    enim    ilh    debeam,    sentio. 

Deus  Dominus  noster,  charissimi  fratres  in 
Christo,  nos  in  sua  sancta  gloria  conjungat, 
quando  in  ista  vita  tam  varie  dispersi  de- 
gimus. 

Malacca,  xvii.  Kal.  Januarias,  Anno  MDXLV. 

Vester   minimus   frater   in   Christo, 

Franciscus. 
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Animabus  salutis  aeternse  cupidis. 

VlTiE    CHRISTIANE    AC    SANCTE    TRANSIGEND.E 

FORMULA. 

CHRisTiANUS  qui  ultra  inanem  nuncupatio- 
nem  verbi,  talem  se  praestare  solidis  offi- 
ciis  satagit,  mane  cum  primum  evigilat,  arri- 
gat  animum  ad  tria  quaedam  agenda,  Deo  im- 
primis  et  debita  et  grata.  Primum  est  confes- 
sio  et  adoratio  sanctissimae  Trinitatis,  Dei 
unius  in  natura,  in  personis  trini.  Character 
est  christianismi,  agnitio  et  veneratio  trium 
divinarum  Personarum  in  una  essentia,  cujus 
quidem  ofificio  professionis,  signi  crucis  expres- 
sione  cum  mentione  Patris  et  FiHi  et  Spiritus 
sancti,  prout  suos  fihos  docet  Ecclesia,  defun- 
gimur:  si  tamen  et  manus  motum  et  sonum 
Hnguae  congrua  devotae  mentis  attentione  comi- 
tamur.  Consigna  ergo,  statim  ac  expergisceris, 
frontem  et  pectus,  solemni  simul  prolata  invo- 
catione  Trinitatis,  profunda  demissione  reHgiosi 
animi,  Patrem,  FiHum,  et  Spiritum  sanctum, 
unum  aeternum,  omnipotentem,  summe  bonum, 
adorans    Deum. 

Alterum  ab  hoc  est  trium  theologicarum  vir- 
tutum  exercitium,  quo  velut  primitias  diurna- 
rum  actionum  consecrare  Creatori,  et  ejus 
nriature     conciHare    tam    ad    omnia    necessarium 
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favorem  decet.  Recita  igitur  Fidei  Symbolum 
singulos  articulos  animo  exprimens,  et  adhae- 
sione  firmissima  cuncta  complectens  divinae  na- 
turae  ac  Personarum,  incarnationis,  vitae,  mor- 
tis,  resurrectionis  Christi,  Ecclesiae  quoque 
sanctae,  ac  rehqua  ibi  exposita  dogmata,  inter 
pronunciandum  haec  mente  versans:  Persuasis- 
simum  habeo  quae  de  te,  Deus  meus,  une  ac 
trine,  quaeque  de  Fiho  Patris  aeterni  pro  me 
homine  facto,  pro  me  passo,  mortuo,  revivis-. 
cente,  cum  Patre  et  Spiritu  sanctc  in  coelis 
regnante,  et  quidquid  aHud  sancta  cathoHca 
apostohca  romana  docet  ac  profitetur  Eccle- 
sia;  paratus  omnem  jacturam,  omnem  vim 
perpeti,  sanguinem  quin  etiam  ac  vitam  prius 
profundere,  quam  extorqueri  mihi  fidem  illam 
sinam,  aut  de  ulla  ejus  parte  dubium  unquam 
vel  minimum  admittam.  In  hac  confessione 
certissimum  mihi  est  vivere  et  mori:  quod  si, 
cum  ad  supremam  horam  venerim,  fari  non 
potero,  jam  hinc,  pro  eo  tempore,  conceptis 
verbis  ex  animi  mei  sententia,  te  Jesum  Do- 
minum  Dei  FiHum  agnosco,  in  te  credo,  tibi 
omnes  meos  sensus  demississime  subjicio.  Amen. 
A  te  quoque,  mi  Redemptor,  Christe  Jesu, 
et  a  tua  divina  misericordia  spero,  fore  ut 
per  tua  merita,  adjutus  auxihis  tuae  gratiae, 
cooperando  bonis  operibus,  et  sanctae  tuae  Le- 
gis  praecepta  exsequendo,  perveniam  aHquando 
ad  gloriam  et  feHcitatem  ad  quam  me  creare 
ac   vocare   dignatus   es.    Amen, 
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Te  prseterea,  mi  Deus,  amo  super  omnia, 
et  ex  toto  corde  odi  ac  detestor  peccata  qui- 
bus  te  offendi,  quia  tibi  displicent  summe  bo- 
no,  et  amabili;  cui  ut  incomparabilem  debere 
me  fateor,  et  exhibere  conor,  charitatem,  ita 
te  ionge  supra  omnium  speciosarum  et  prses- 
tantium  rerum  pretium  aistimo,  firmissimeque 
et  irrevocabihter  statuo  nunquam  me  consen- 
surum  in  offensam  tui,  aut  quidquam  quomo- 
dolibet  acturum,  quod  tuae  supremae  minus 
probatum  bonitati,  me  conjiciat  in  periculum 
excidendi  a  tua  sancta  gratia,  in  qua  perseve- 
rare  ad  extremum  usque  spiritum  dehberatissi- 
mum    mihi    est.     Amen. 

Tertio,  ad  rite  initiandum  diei  ac  vigilise 
principium,  petendum  a  Deo  Domino  nostro 
est  auxilium  suae  gratiae  ad  exacte  observanda 
decem  Mandata  sanctissimae  Legis  suae,  quan- 
doquidem  salutem  aeternam  nemo  assequi  po- 
test  nisi  per  eorum  observationem.  Recitet  er- 
go  distincte  praecepta  Decalogi,  et  post  ea  pe- 
detentim  et  attente  pronunciata,  subjungat  haec 
verba:  Dicit  Deus  Dominus  noster,  eos  qui 
observabunt  et  opere  implebunt  ista  decem 
Mandata,  ituros  in  paradisum,  ubi  summa  feli- 
citate  aeternum  perfruentur.  Dicit  Deus  Domi- 
nus  noster,  eos  qui  non  observabunt  et  opere 
implebunt  ista  decem  Mandata,  ituros  in  in- 
fernum,  ubi  sempiternis  cruciatibus  torquebuntur. 

Addat  orationes  has  duas  ad  impetrandam 
observationem    Mandatoruni    Pei; 
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Oro  te  et  obsecro,  Domine  mi  Jesu  Christe, 
da  mihi  gratiam  hodie,  et  toto  tempore  vitae 
meae,  perfecte    observandi   haec  decem    Praecepta. 

Oro  et  obsecro  te,  Domina  mea  sancta  Ma- 
ria,  intercede  pro  me  apud  tuum  benedictum 
Filium  Jesum  Christum,  et  impetra  ab  eo  ut 
mihi  det  hodie,  et  toto  tempore  vitse  meae, 
gratiam  perfecte  observandi  haec  decem  Man- 
data.    Amen. 

Pronunciet  postea,  cum  devota  cordis  atten- 
tione,  hanc  orationem  ad  Deum  Dominum 
hostrum: 

Deus  meus  omnipotens,  Pater  animae  meae, 
Creator  universorum  quae  in  mundo  sunt,  in 
te,  Deus  et  Domine,  in  quo  totum  meum  bo- 
num  situm  est,  certissimam  fiduciam  colloco; 
et  sine  ulla  dubitatione  spero,  me  salutem  ae- 
ternam  consecuturum  a  tua  gratia  per  merita 
infinita  mortis  et  Passionis  Domini  mei  Jesu 
Christi,  quantumvis  peccata,  quae  commisi  a 
tenera  aetate  mea  usque  ad  hunc  diem,  valde 
magna  et  multa  sint.  Tu,  Domine,  creasti  me, 
et  dedisti  mihi  corpus  et  animam,  et  quan- 
tum  habeo.  Tu  solus  et  non  ahus  plasmasti 
me  ad  imaginem  et  simihtudinem  tuam.  Red- 
do  tibi,  mi  Deus,  gratias  et  laudes  infinitas, 
praesertim  quod  tribuisti  notitiam  fidei  ac  le- 
gis  verae  Fihi*  tui  Jesu  Christi.  Appende  in 
statera,  Domine,  peccata  mea  cum  meritis 
mortis  et  Passionis  Domini  mei  Jesu  Christi, 
et    non    cqm    exihbus    aut    nulhs    meritis  meis; 
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et     sic    liber    ero    a    potestate     inimici,    et    ibo 
fruitiirus   in    geternum    gloria   paradisi.    Amen. 

Oratio  ad  sanctissimam   Dominam  nostram. 

ODomina,  sancta  Maria,  spes  christianorum, 
et  Regina  angelorum  sanctorumque  ac 
sanctarum  qui  cum  Deo  sunt  in  coelis ;  tibi, 
Domina,  et  omnibus  sanctis  me  commendo 
jam  nunc  pro  hora  mortis  mese,  ut  me  prae- 
serves  a  mundo,  carne  et  daemonio,  qui  sunt 
inimici  mei,  insidiantes  animae  meae,  perdite 
optantes  ac  omni  ratione  satagentes  eam  in 
infernum  detrudere.  Quod  tu,  Mater  benignis- 
sima,    oro    atque    obsecro,    prohibe.     Amen. 

Oratio  ad  S.   Michaelem  archangelum. 

Omi  optime  Patrone,  sancte  Michael  ar- 
changele,  defende  me  a  dsemonio  in  ho- 
ra  mortis  meae,  quando  stabo  ad  tribunal, 
reddens  rationem,  Deo  Domino,  universae  vitae 
meae.    Amen. 

Oratio  ad  S.  Angelum  Custodem. 

POST   consuetam    illam    formulam   Angele   Dei 
qui    custos    es    mei,    etc.    addet: 
Obsecro     te,     angele     sancte     ac    beate,    cujus 
curae     ac     providentiae     commendatus     sum,     ut 
mihi     semper     praesens     adsis     ad     opportunum 
auxihum.     Perfer    preces    meas    in    conspectum 
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Dei  nostri  Domini,  et  insinua  piis  ejus  auri- 
bus,  ut  per  suam  misericordiam  et  tuam  in- 
tercessionem,  concedat  mihi  veniam  peccatorum 
prseteritorum,  veram  notitiam  et  contritionem 
praesentium,  efificacem  denique  prsecautionem 
ad  ea  vitanda  quae  in  posterum  fragilitati 
meae  minantur,  det  prseterea  mihi  gratiam  be- 
ne  operandi  et  sic  usque  in  finem  perseveran- 
di.  Procul  abige  a  me,  per  virtutem  Dei  om- 
nipotentis,  omnem  tentationem  Satanae,  ac 
quod  ego  promereri  meis  operibus  nequeo,  im- 
petra  mihi  per  gratiosas  tuas  apud  commu- 
nem  Dominum  preces,  ut  in  me  non  habeat 
locum  ulla  mixtura  noxae,  aut  maHtiae  fermen- 
tum.  Et  si  quando  me  videas  aberrantem  a 
recta  via  et  decHnantem  in  diverticula  pecca- 
torum,  age  omni  modo  ut  reducas  me  ad  Sal- 
vatorem  meum  per  vias  justitiae  quaerendum : 
ubi  vero  incidisse  me  in  tribulationem  et  an- 
gustias  perspexeris,  adhibe  per  benevolam  cha- 
ritatem  tuam,  dulcia  tua  ofificia  cum  Deo,  ut 
inde  mihi  mature  procures  necessarium  auxiH- 
um.  Nunquam,  quaeso  te,  me  deseras;  at  sem- 
per  protegas ,  visites ,  adjuves ,  defendas ,  ab 
omni  vexatione  et  oppugnatione  malorum  dae- 
monum,  invigilando  die  ac  nocte,  cunctis  ho- 
ris  et  momentis;  et  dirigens  quo  me  vis  ire, 
simul  comitare  et  custodi.  Praecipue  ante  omnia 
te,  ductor  et  custos  mi  sancte,  etiam  atque 
etiam  oro  et  obsecro,  intendas  vires  omnes 
curasque     ingemines     in    tempore     mei     ex     hac 
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vita  discessus,  nec  permittas  me  terreri  ad- 
versariorum  dsemonum  insultibus  aut  spec- 
tris;  efficacissime  praevertas,  ne  in  desperatio- 
nem  cadam,  nec  te  a  me  abjungas  prius  quam 
me  perduxeris  ad'  beatificum  intuitum  Dei  Do- 
mini  nostri,  ubi  ego  tecum  et  cum  beatissi- 
ma  semper  Virgine  Dei  Matre  omnibusque 
sanctis  semper  gaudeamus  gloria  paradisi,  no- 
bis  conferenda  a  Jesu  Christo  nostro  Domino, 
qui  cum  Patre  et  Spiritu  sancto  vivit  et  re- 
gnat    in    aeternum.    Amen. 

His  orationibus  praemissis,  antequam  se  vitse 
negotiis  christianus  Dei  servus  tradat,  expedit 
eum  meditari  nonnullo  spatio  temporis  in  lege 
Domini,  quod  utihter  faciet  sequenti,  singuhs 
diebus  mane,  exercitio  repetendo.  Prostratus 
coram  Deo  recognoscat  et  singihatim  conside- 
ret  decem  ejus  Praecepta,  in  hanc  admodum 
formam.  Primum  divinae  Domini  Creatoris  mei 
mihi  praescriptae  legis  mandatum  hoc  est :  di- 
hges  et  adorabis  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde,  etc.  Inde  reputet  secum  et  ex  ul- 
tima  pueritiae  memoria  repetat ,  quaecumque 
per  totam  vitam  peccavit  contra  hoc  praecep- 
tum,  moxque  toto  corde  illa  damnans  et  de- 
testans,  a  Deo  veniam  istarum  culparum  pe- 
tat;  firmissimoque  proposito  statuat  cavere  de- 
inceps  a  simihbus  erratis;  et  potius  bonorum 
omnium,  valetudinis  ac  vitae  discrimen  ac 
damnum  subire,  quam  consciscere  quidquam 
huic  tam  justo  ac  salutari  praecepto   contrarium, 
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Adjungat  duo  colloquia  hujus  circiter  sen- 
tentise.  Prius  ad  Christum  Jesum:  Oro  et 
obsecro  te,  Jesu  Domine  mi,  da  mihi  et  hoc 
die  et  toto  tempore  vitae  meae  copiosam  gra- 
tiam  ad  perfecte  observandum  hoc  primum 
prseceptum  sanctae  legis  tuae.  Alterum  ad  sanc- 
tam  ejus  Matrem:  Domina  mea,  sancta  Maria, 
obsecro  te  ut  digneris  pro  me  rogare  bene- 
dictum  fructum  ventris  tui  Christum,  meum 
Dominum,  ut  hoc  et  cunctis  mihi  reHquis  vi- 
tse  mortahs  diebus,  benigne  suggerat  uberem 
gratiam  plene  exsequendi  quantum  mihi  praes- 
cribitur  isto  primo  mandato  sanctissimae  legis 
ejus.  Eodem  modo  percurrat  novem  rehqua 
Decalogi    praecepta. 

Est  hoc  exercitium,  si  recte  in  principio  cu- 
jusque  diei  fiat,  praecipui  momenti  ad  salu- 
tem  aeternam  assequendam:  cum  enim  perve- 
niendi  ad  fehcitatem  ad  quam  est  vocatus, 
tota  spes  et  ratio  christiano  posita  sit  in 
exsecutione  bonorum  operum,  et  decHnatione 
malorum,  quorum  illa  imperantur,  haec  vetan- 
tur  decem  praeceptis  legis  Dei,  manifestum  est 
quantum  ad  id  conferat  exacta  et  ■  distincta 
singulorum  ejusmodi  praeceptorum  expensio , 
quae  velut  objecto  speculo  nobis  ostendit  ma- 
culas  animae  tollendas,  et  quantum  nobis  desit 
indicat.  Hinc  fit  ut  vera  contritione  deleantur 
veteres  labes,  et  praecaveatur  ab  iis  quae,  per 
lubricas  vitae  occasiones,  ne  nobis  aifricentur, 
pericUtamur ;     pravse      autem     consuetudines     et 
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vitiosi  habitus  debilitentur;  corroboremurque  quo- 
tidiano  proposito  deliberatae  mentis,  et  divino 
sic  implorato  auxilio,  ad  resistendum  tentatio- 
nibus  occursuris  in  omni  pravitatis  genere, 
quorum  nullum  non  ad  aliquod  caput  decem 
Dei  Mandatorum  revocatur,  ac  consequenter 
non  sub  examen  ac  censuram  istius  quotidia- 
nae    discussionis    utilissime    veniat. 

Per  hunc  etiam  modum  purgantur  ocuH 
mentis  ab  illa  caecitate,  qua  quotquot  fere  qui 
sine  consideratione  vivunt,  in  offensiones  sine 
sensu  prolabuntur,  et  longo  usu  hebetante  mor- 
sum  conscientiae,  bibunt  iniquitatem  sicut  a- 
quam,  nescientes  quid  faciant  dum  extremam 
sibi  perniciem  miseri  consciscunt,  et  aleam  lu- 
dibundi  jaciunt  sempiternae  damnationis.  In 
hoc  porro  exercitio  attendendum  est,  ut  iis 
potissimum  prseceptis  insistatur  in  quae  quis- 
que  frequentius  et  gravius  offendit;  excitando 
de  tahbus  peccatis  acriorem  ex  amore  divinae 
Majestatis  per  ea  Isesae  ^g^rem;  et  colhgendo 
vires  omnes  animi  ad  confcpiendum  irrevoca- 
bile  decretum  iis  deinceps  afostinendi,  vitandis 
etiam  occasionibus  eorum,  et\idoneis  ineundis 
rationibus  et  viis,  pravae,  quae  in  praeceps  nos 
rapit,  consuetudinis  tollendae;  implorando  prae- 
sertim    praecipuo    ad    hoc   divinae   gratiae    auxiho. 

Perfunctus  in  hunc  modum  universa  explo- 
ratione   decem    Mandatorum,    pronunciet    intima 

mentis      attentione     haec,      aut     his     aequivalentia 
verba:    Certissime    credo,    fore    ut,    si,    quod    ab- 
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sit,  praeoccuparet  me  mors,  nondum  expiato 
aliquo  gravi  peccato  contra  quoddam  ex  his 
decem  Dei  Praeceptis  a  me  commisso,  statim 
inexorabiliter  infelix  anima  mea  damnata  de- 
truderetur  in  sempiternum  incendium  inferni, 
illic  per  totam  sbternitatem  sine  uUa  redemp- 
tione  crucianda.  Idem  pariter  persuasissimum 
habeo,  plane  futurum,  ut  si,  quod  spero  et 
cupio,  quando  ultimum  spiritum  reddam,  mun- 
dus  fuero  ab  omni  culpa  lethali,  et,  si  jam 
hinc  corrigam  pessimum  morem  peccandi  con- 
tra  decem  Dei  Mandata,  futurum,  inquam,  ut 
Deus  Dominus  noster  misereatur  animae  meae, 
et  quantumvis  multa  in  vita  peccaverim,  per- 
ducat  me  ad  salutem  aeternam,  quae  est  gloria 
paradisi,  prius  expiatis  peccatorum  macuhs, 
aut  per  labores  et  aerumnas  vitae  patienter  to- 
leratas,   aut   per   cruciatus   purgatorii. 

Prodeuntis  mane  domo  christiani  primum 
iter  esto  ad  templum,  ubi  sacrificio  incruento 
prsesens  adsit;  dum  id  peragitur  has,  aut  simi- 
les  orationes,  mente,  et  si  lubet  ac  juvat,  ore 
poterit   efferre : 

Domine  Jesu  Christe  amor  cordis  mei,  per 
illas  quinque  plagas,  quas  tibi  in  cruce  nostri 
amor  inflixit,  subveni  servis  tuis  quos  tuo  pre- 
tioso  sanguine   redemisti.   Amen. 

Domine  Jesu  Christe  benignissime  Salvator 
hominum,  per  sanctam  crucem  tuam  quam  tui 
purissimi  corporis  contactu  consecrasti,  et  tuo 
pretioso  sanguine    purpurasti:    per  virtutem   Pas- 
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sionis  et  mortis  quam  pro  me  in  illa  pertulis- 
ti,  ignosce  peccatis  meis,  sicut  ignovisti  latro' 
ni  tecum  crucifixo;  concede  mihi  victoriam  de 
inimicis  animae  mese;  et  trahe  per  tuam  gra- 
tiam  homines  mihi  contrarios  ad  veram  agni- 
tionem  tuae  divinitatis  et  poenitentiam  culpa- 
rum    suarum.    Amen. 

Quando  alte  sublatum  ostenditur  populo  sanc- 
tissimum    corpus    Domini,    dicat : 

Adoro  te,  Domine  mi  Jesu  Christe,  et  bene- 
dico  tibi,  quia  per  sanctam  crucem  tuam 
redemisti    mundum,    et    me.    Amen. 

Quando  toHitur  sacer  calix  pretiosissimi  san- 
guinis    Domini   nostri,   dicat: 

Adoro  te  sanguis  sacratissime  Domini  mei 
Jesu,  qui  fuisti  effusus  in  cruce  ad  salvandos 
peccatores,    et    me.    Amen. 

Et  quia  non  pro  sua  sohus,  sed  pro  alio- 
rum  quoque  salute  esse  soHcitum  christianum 
decet,  suaserim  ut  pro  conversione  infidelium, 
hanc  orationem  quisque  recitet  sub  tempus 
quo  sacerdos  sacrum  Christi  corpus  et  san- 
guinem    percipit,    sacrificium    consummans: 

^terne  rerum  omnium  effector,  Deus,  me- 
mento  abs  te  animas  infidehum  procreatas, 
easque  ad  imaginem  et  similitudinem  tuam 
conditas.  Ecce  Domine  in  opprobrium  tuum 
his  ipsis  infernus  impletur.  Memento  Jesum 
Fihum  tuum  pro  illorum  salute  atrocissimam 
subiisse  necem;  noH,  quaeso,  Domine,  ultra  per- 
mittere,    ut    FiHus    tuus    ab    infidehbus   contem- 
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natur;  sed  precibus  sanctorum  electorum  tuo- 
rum  et  Ecclesiae  sanctissimse  sponsae  ejusdem 
Filii  tui  placatus,  recordare  misericordiae"  tuae; 
et  oblitus  idololatrise  et  infidelitatis  eorum,  ef- 
fice  ut  et  ipsi  aliquando  agnoscant  quem  mi- 
sisti  Dominum  Jesum  Christum,  in  quo  est 
salus,  vita  et  resurrectio  nostra,  per  quem  sal- 
vati  et  liberati  sumus,  cui  sit  gloria  per  infi- 
nita   ssecula   saeculorum.    Amen. 

Per  diem,  vitae  usus,  et  promiscua  cum  ho- 
minibus  tractatio,  periculosa  oiferre  solet  incen- 
tiva  vitiorum,  praesertim  iis  qui  multis  antea 
peccatis  consuetudinem  male  agendi  contraxe- 
runt.  Horum  animis  obversari  continue  debet 
vitae  brevitas,  mortis  vicinia,  ratio  cunctorum 
per  vitam  actorum  Deo  reddenda,  judicium  u- 
niversale  quo  simul  omnes  ante  inexorabile  tri- 
bunal  Christi  sistemur,  rogus  aeternus  damna- 
torum,  et  irreparabiliter  per  quodvis  lethale 
peccatum  amittenda  paradisi  sempiterna  fehci- 
tas,  ad  quam  conditi  eramus.  Ejusmodi  sensi- 
bus  praeoccupata  mente,  qui  ad  quotidianas 
vel  occupationes  vel  remissiones  accesserit,  nae 
is  haud  paulo  quam  caeteri  rarius  cadet,  lap- 
sus  expeditius  fesurget,  promptusque  fere  sem- 
per  ac  paratus  reperietur  ad  id  agendum  inte- 
rim  dum  vivit,  quod  a  se  factum  cuperet 
quando  morietur.  Juvabit  etiam  non  parum, 
persuasum  perspectumque  cunctis  esse,  latum 
intercedere  discrimen  inter  peccata  ex  fragiH- 
tate,    a    bene     aUoqui     animatis    ad    bonum,    vi 
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tentationis  ac  improvisis  illecebrarum  insidiis 
quasi  furtim  expressa,  et  inter  flagitia  consue- 
tudinis  inolitse,  diu  palam  sine  pudore  fre- 
quentata.  Incredibiliter  haec  quam  illa  graviora 
sunt;  illa  his  remissu  facihora.  Itaque  de  poe- 
nitentia  deprehensorum  morbo  supremo  in  aU- 
qua  culpa  prioris  generis,  non  equidem  despe- 
raverim,  quin  iis  sit  utilis  futura;  de  cseteris 
multum  timeo,  quod  mihi  tales  videantur  non 
tam  rehnquere  peccata,  quam  ab  iis  rehnqui; 
et  existimem  verisimile,  sic  quasi  conventum 
inter  misericordiam  et  justitiam  divinam,  ut 
prioris  benignitati  condonentur  ii  qui  vitae  sta- 
tu  semel  bene  constituto,  infeHciter  ex  debih- 
tate  per  lubrica  non  quaesitarum  occasionum 
praecipitantur  in  lethalem  culpam :  posterioris 
ultioni  sacrificentur,  qui  nusquam  interpellata 
nequitiae  Hcentia,  professionem  quamdam  im- 
probitatis  usque  ad  ultimam  vitae  Hneam  au- 
dent    perducere. 

Haec  cogitari  veHm,  praesertim  ab  iis  quibus 
anceps  adhuc  et  contrariis  alternata  successi- 
bus  sacri  adversus  peccatum  beHi  fortuna  est. 
Paulum  interius  initiatis,  et  gustare  jam  inci- 
pientibus  quam  suavis  sit  Dominus,  equidem 
auctor  sim,  attoUendae  crebro  per  diem  ad 
ccelum  mentis,  iterandis  subinde  actibus  fidei, 
reHgionis,  spei;  praesertim  vero  purae  ac  sin- 
cerae  charitatis.  Istiusmodi  sensuum  formulas 
ex  psalmis  ac  sacris  hymnis  memoria  tenere, 
oreque   identidem    reddere   proderit:    poterunt   et 
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exprimi  verbis  vulgaribus,  atque  adeo  cantari; 
quem  ad  usum  hoc  habeant,  quibus  arriserit, 
illigatum  numeris,  exercitium  divini  amoris,  ab 
omni    nostri   respectu    defaecati. 


Ut    te    colam,   Deus   meus,  ' 

Non   me   movet   terror   tuce 
Manus   vihrantis  fulmina: 
Nec   horror  ignis   tartari 
Urentis   ceternum   reos. 
Tu   me,   Deus,  per   te   moves, 
Tu,    Christe,    transfixus    trahis, 
Crux   urget,   incendit  cruor, 
jfesu,    tuis  plagis  fluens. 
Si  cesset  inferni  metus, 
Tollatur  et  spes  glorice, 
Ego   tamen,   mi   Conditor, 
Te,    dotibus   captus   tuis, 
Te,   numen   admirans   tuum, 
Sublime,   sanctum,  providum, 
Amore   inempto  prosequar. 
Te,    Christe,    te,    Fili   Dei, 
Te,    Virgo,  proles    Virginis, 
Mansuete,  fortis,    innocens, 
Dignate  pro   nobis   mori, 
Gratis    merentem   diligam. 

Diurnis  curis  perfuncto,  dum  nocturnae  quie- 
tis  tempus  redit,  haud  committendum  christia- 
no  est,  ut  somno,  mortis  imagini,  non  prsepa- 
ratam,    velut   ad   mortem,   credat   animam.    Quis 
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enim  illi  prgestabit  evigilaturum  postridie  sa- 
num;  cum,  si  sapit,  dubitare  nequeat,  quin 
ista  nocte  quam  inchoat,  multi  per  orbem 
universum,  casu  aliquo,  dum  dormiunt,  op- 
pressi,  soporem  cum  interitu  juncturi  sint? 
E  quorum  numero  cum  nemo  illi  fidejussor 
idoneus  caverit,  ipsum  non  futurum,  summa 
fuerit  insania  non  id  praevertere,  quo  irrepara- 
biliter  omisso,  aeternum  fortasse  doliturus  sit. 
Igitur  coram  Deo  suo  supremo  judice  prostra- 
tus,  primum  agat  gratias  pro  ingentibus  et  in- 
numerabilibus  et  per  totam  vitam,  et  ea  die, 
a  Deo  beneficiis  acceptis,  cuncta,  prout  scit 
et  potest,  percensens,  et  ea  pendens  profundo 
gratitudinis  affectu:  deinde,  petita  prius  ad 
agnoscendas  culpas  luce,  sua  ex  adverso  male- 
facta  opponat,  memoria  repetens,  et  magno 
pudore  confitens,  quidquid,  hac  praesertim  lu- 
ce,  contra  vel  prgeter  Dei  legem,  omittendo, 
agendo ,  voluntate ,  facto ,  cogitatione ,  verbo 
peccaverit. 

Sic  collectum  culparum  acervum,  damnans 
ultro  ipse  prior,  et  intimo  dolore  abominans, 
absumat  divini  amoris  igne,  qui  solus  vim  ha- 
bet  iis  abolendis  parem;  et  vera  contritione 
ex  Dei  summe  amabihs  perfecta  super  omnia 
charitate  penitus  concepta,  eradat,  quantum  po- 
test,  ac  funditus  deleat,  toto  in  id  connitens 
conatu  cordis:  denique  certissime  constituat, 
se  nunquam,  quantocumque  fructu  aut  lucro, 
qualicumque    discrimine    objecto,     in    quidquam 
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simile  consensurum.  Haec  penitus  mente  ver- 
sans,  pronunciet  usitatam  confessionis  generalis 
formulam:  Confiteor  Deo,  etc.  Divinum  prsete- 
rea  ad  id  prsestandum  quod  promisit,  implo- 
ret  auxilium,  simili  prius  positis  colloquio  ad 
Christum,  sanctissimam  ejus  Matrem,  sanctum 
Custodem    Angelum,   et   ccelites    reliquos. 

Pueros  ac  puellas,  parentes  aut  patresfami- 
lias  satagant  a  teneris  assuefacere  mane  ac 
vesperi  ad  haec  eadem,  aut  his  similia,  quan- 
tum  fert  captus  setatis,  quotidie  agenda,  et  si 
minus  mente  valent,  voce  saltem  jubeant  pro- 
tinus  a  matutina  vigilia,  et  ante  somnum  se- 
rotinum,  Deum  venerari  flexis  genibus,  ter  re- 
citanda  Salutatione  Angelica,  more  per  Eccle- 
siam  solito;  tum  Oratione  Dominica  et  sacro 
Symbolo,  cum  aliqua  distinctiori  memoria  Pas- 
sionis,   mortis   et   resurrectionis   Christi. 
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Catechistis  e  Societate  Jesu 
per  Indiam. 

RUDES   CATECHIZANDI   METHODUS. 

ELEMENTORUM  doctrinse  christianse,  rudibus 
hisce  popuhs  tradendorum,  viam  ac  me- 
thodum,  usu  et  successu  mihi  probatam,  pro- 
ponam  hic  vobis,  fratres  charissimi,  sperans 
fore,    si    tenueritis,    ut    ex    ea    non   poenitendum 
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Dei  ac  Domini  nostri  gloriae,  salutisque  ani- 
marum   fructum   referatis. 

Congregato  populo,  qui  accedit  ad  cateche- 
sim  explicandam,  facto  ipse  crucis  signo,  ca- 
pite  aperto  et  sublatis  manibus,  prseeat  duo- 
bus  pueris  ad  id  paratis  in  pronuncianda,  vo- 
ce  clara  et  late  intelligibili,  Oratione  Domini- 
ca,  prius  proferente  verba  singula  catechista, 
pueris   statim    sequentibus. 

Post  hoc  dicat  universo  coetui:  Nunc,  fra- 
tres  mei,  profiteamur  fidem  nostram,  et  exer- 
ceamus  tres  actus  prascipuos  trium  virtutum 
praestantissimarum,  quae  vocantur  theologicae, 
sunt    eae    fides,    spes,    et    charitas. 

Tum  a  fide  sic  incipiat,  interrogans  adstan- 
tes:  Creditis  omnes  in  unum  Deum  verum, 
omnipotentem ,  aeternum,  immensum,  infinite 
sapientem?  Respondeant  universi:  Etiam  Pa- 
ter,  per  Dei  gratiam  credimus.  Reponat  cate- 
chista:  Nunc  ergo  dicite  mecum  pariter  cunc- 
ti:  Domine  Jesu  Christe  FiU  Dei  vivi,  da 
nobis  gratiam  ut  firmissime  credamus  hunc 
articulum  nostrae  sanctse  fidei;  addamus  ad 
hoc  impetrandum  Pater  noster:  quam  totam  o- 
rationem  singuli  secreto  recitabunt.  Sub  hoc 
tollat  vocem  iterum  magister,  agite,  dicens, 
haec  mecum  pronunciate:  Sancta  Maria  Virgo, 
Mater  Dei,  impetra  nobis  a  Deo  gratiam  cre- 
dendi  firmissime  hunc  articulum  nostrae  sanc- 
tae  fidei,  et  ut  hoc  ab  ea  exoremus,  recite- 
mus    illi    omnes,    voce    summissa,    Salutationem 
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Angelicam.  Post  hanc  a  cunctis  secreto  dic- 
tam,  incipiat  denuo  magister:  Creditis,  fratres, 
istum  Deum  verum  esse  unum  unicum  solum 
Deum  in  essentia  et  trinum  in  personis,  De- 
um  Patrem,  Deum  Filium,  Deum  Spiritum 
sanctum?  Respondeant  omnes:  Utique  Pater, 
per  Dei  gratiam  sic  credimus.  Consequenter 
duae  orationes,  modo  supra  expresso,  cum  Pa- 
ter  et  Ave,  secreto  a  singulis  suo  stantibus  lo- 
co  recitandae.  Tunc  fiat  haec  altera  interroga- 
tio:  Creditis,  fratres  mei,  istum  eumdem  Deum 
esse  Creatorem  omnium  rerum,  Salvatorem  et 
glorificatorem  nostrum?  Dicant  omnes:  Omni- 
no  Pater,  per  Dei  gratiam,  sic  credimus.  Fient 
inde  duae  petitiones  ut  prius,  cum  Pater  et  Ave. 
Hac  forma  percurrentur  et  rehqui  arti- 
cuh,  praesertim  qui  ad  Christi  Domini  nostri 
humanitatem  spectant,  percontando  in  hunc 
modum:  Creditis,  fratres,  secundam  Personam 
sanctissimae  Trinitatis,  Fihum  Dei  Unigenitum, 
fuisse  conceptum  de  Spiritu  sancto,  incarna- 
tum  in  visceribus  purissimae  Virginis  Mariae, 
et  natum  ex  eadem  Domina  nostra  semper 
Virgine?  Respondebunt :  Utique,  Pater,  hoc, 
per  Dei  gratiam,  credimus.  Tunc  fient  duae 
petitiones,  additis,  Pater  et  Ave,  more  supe- 
rius  informato.  Perget  catechista :  Creditis,  fra- 
tres,  hunc  eumdem  Fihum  Dei,  factum  homi- 
nem,  fuisse  crucifixum,  mortuum  et  sepultum, 
descendisse  ad  inferos,  et  inde  hberasse  ani- 
mas    sanctorum    Patrum,    quae   ibi   erant   exspec- 
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tantes  ejus  sanctum  adventum?  Dicant:  Ita, 
per  Dei  gratiam,  credimus,  et  petitiones  sta- 
tim  consuetas  adjungant.  Tum  magister  dicet: 
Creditis  hunc  ipsum  Dominum  nostrum,  resur- 
rexisse  die  tertia,  postea  ascendisse  in  coelum, 
illic  sedere  ad  dexteram  Dei  Patris  Omnipo- 
tentis,  unde  venturus  est  judicare  vivos  et 
mortuos,  exquirendo  et  pro  meritis  remuneran- 
do  aut  puniendo  bona  et  mala  quae  illi  fece- 
rint?  Respondebunt :  Plane  ita,  per  Dei  gra- 
tiam  credimus.  Adjungentur  petitiones  solitse, 
cum   Pater  et   Ave. 

Sub  hsec  catechista:  Creditisne  esse  infernum, 
hoc  est,  rogum  seternum,  quo  sine  fine  cruciabun- 
tur  qui  mortui  fuerint  exsortes  gratiae  Dei;  esse 
etiam  paradisum  et  gloriam  aeternam  qua  fru- 
entur  boni  qui  vitam  expleverint  in  Dei  gratia; 
esse  denique  purgatorium  in  quo  animse  ad 
certum  tempus  satisfaciunt  divinae  justitise,  luen- 
do  poenas  suorum  peccatorum,  quorum  etsi  cul- 
pam  in  vita  deleverint,  poenam  tamen  iis  debitam 
non  plene  exsolverunt  ?  Addet :  Creditis  sep- 
tem  Sacramenta,  universam  doctrinam  sancto- 
rum  EvangeHorum,  et  quidquid  prseterea  credit 
et  profitetur  sancta  Ecclesia  Romana?  Dicent : 
Cuncta  ista,  per  Dei  gratiam,  credimus.  Mox 
facient  petitiones  duas,  cum  totidem  Pater  et 
Ave,  Dicet  hic  magister:  Hsec  septies  recitata 
Pater  et  Ave  offeramus  Spiritui  sancto,  ut  locu- 
pletare  nostras  animas  dignetur  suis  septem  do- 
nis,   prsesertim   iis  quse   nos  adjuvare  possunt  ad 
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firmissime  credenda  cuncta  quse  fides  sancta 
catholica    nos    docet. 

Dicat  post  hoc  magister:  Fecimus  hactenus, 
fratres  mei,  professionem  nostrae  sanctae  fi- 
dei ;  restat  ut  consequenter  exerceamus  actus 
duarum,  de  quibus  initio  diximus,  virtutum 
aliarum,  spei  et  charitatis.  Agite  ergo,  dicite 
mecum:  Christe  Jesu,  Deus  et  Domine  mi, 
fretus  ego  tua  divina  misericordia,  spero  per 
tua  merita  fore,  ut  motus  et  adjutus  tua  gra- 
tia,  cooperando  cum  operibus  christianis,  et 
observando  tua  mandata,  perveniam  ahquando 
ad  gloriam  et  fehcitatem  ad  quam  me  creasti. 
Amo  te,  Deus  mi,  super  omnia,  ex  toto  corde 
meo.  Poenitet  me  offendisse  te,  cum  sis  quahs 
es,  omni  laude,  veneratione,  obsequio  dignissi- 
mus,  propter  summum  amorem  quem  tibi  de- 
beo,  et  quia  te  longe  pluris  quam  quidvis 
quantumhbet  magnum  aestimo,  firmissime  sta- 
tuo  nunquam  me  acturum  quod  offendere  pos- 
sit  tuam  divinam  voluntatem,  et  me  conjiciat 
in  periculum  excidendi  a  tua  sancta  gratia. 
Amen. 

Hoc  quasi  praeludium  semper  esto  scbola- 
rum  catecheticarum :  post  quod  aggrediatur  ca- 
techista  declarationem  pecuharem  ahcujus  dog- 
matis  nostrae  sanctae  fidei,  sacramenti  aut 
virtutis,  sive  orationis,  vel  cujuspiam  earum 
rerum  quas  nosse  christianum  expedit;  sermo- 
ne  perpetuo,  sed  plano,  et  ad  rudium  captum 
accommodato,    exphcans    quod    docet,    atque    in 
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fine  quod  docuit  confirmans  narratione  alicujus 
exempli,  argumento  tractato  congruentis.  Sub 
hsec  prseeat  formulam  confessionis  generalis, 
reddentibus  verba  parvulis,  monitis  cunctis,  ut 
interim  conentur  elicere,  ex  intimo  animi,  ac- 
tum  verae  contritionis,  sive  doloris  de  pecca- 
tis,  concepti  ex  sincero  amore  Dei  offensi.  Ad 
extremum  jubeat  universos  recitare  tria  Ave 
Maria,  primum  pro  praesentibus,  reliqua  duo 
pro   aliis,   ad  arbitrium. 
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S.  FRANCISCI  XAVERII 

EPISTOLARUM 


LIBER  QUARTUS. 


EPISTOLA    I. 
Societati,   Goam. 

Amboino    et    classe    Hispanica    lustratis,    Mauri- 
cam  mira   in   Deum  fiducia   contendit. 

Gratia   et   charitas   Domini   nostri  Jesu  Chris- 
ti   sit   nobiscum    semper !    Amen. 

AD  IV.  Kal.  Januar.  anni  MDXLVI.  Ma- 
lacca  solvimus  Molucum  versus.  Ad  Am- 
boinum  appuhmus  xvi.  Kal.  Mart.  Haec  insula 
est  in  circuitu  milHa  passuum  ferme  nonagin- 
ta,  incohs  advenisque  sane  frequens;  in  ea,  op- 
pida  pagique  christianorum  sunt  numero  sex, 
quos,  ut  primum  veni,  lustravi  omnes  ex  or- 
dine;  infantes  ac  pueros  baptizavi  quam  pluri- 
mos.  Secundum  haec,  Ferdinandi  Sosae  classis 
ad    Amboinum    appHcuit,     qua    classe    Hispani, 
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ex  Nova  Hispania  in  Molucum  priejfecti,  vehe- 
bantur.  Ac  pro  multitudine  navium  tantus  oc- 
cupationum  spiritualium  quasi  concursus  fuit, 
cum  et  confessiones  audire,  et  habere  concio- 
nes,  et  subvenire  aegrotis  et  moribundis  ades- 
se  oporteret,  ut  per  tempus  satisfacere  omni- 
bus  neutiquam  possem.  Odoratus  sum  sensus 
ac  voluntates  incolarum,  magnamque  in  spem 
venio,  ut  primum  insulae  dominus  ( is  est  vir 
primarius  Lusitanus,  christianae  religionis  stu- 
diosissimus,  qui  nunc  regii  praesidii  dux  est  in 
Moluco),  spero,  inquam,  ubi  is  reverterit,  fore  ut 
his  locis  colHgamus  animorum  uberrimos  fructus. 

Ora  est  ab  Amboino  miUia  passuum  circiter 
quadringenta,  quse  Mauri  regio  dicitur;  ubi 
christiani  permulti  sunt,  christianse  disciplinae 
ac  reHgionis  prorsus  ignari.  Eo  proficiscor,  ut 
tot  animorum  saluti  consulam:  quippe  cum 
mihi  sic  persuaserim,  debere  me,  vel  cum  ca- 
pitis  mei  discrimine,  iUorum  animos  ab  inte- 
ritu  vindicare.  Itaque  vel  perspicua  mortis  pe- 
ricula  subire  certum  est;  spem  enim  omnem 
in  divina  providentia  sitam  habeo,  et  cupio 
obtemperare  iUi  evangeHcse  voci:  Qui  voluerit 
animam  suam  salvam  facerey  perdet  eam:  qui  au- 
tem  perdiderit  propter  me,   inveniet  eam  ^ 

Ac  mihi  credite,  fratres  charissimi,  etsi  hu- 
jus  sententiae  verba  generatim  faciHa  sint  ad 
inteUigendum,  tamen  ubi  tempus  incidit,  cum 
statuere    oportet,    tibi    pro    Deo    vitam    amitten- 
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dam  esse,  et  mortis  discrimen  adeundum;  us- 
que  eo  eadem  sententia,  etsi  clarissima  sit, 
obscura  fieri  solet,  ut  is  modo  eam  intelligat, 
cui  pro  sua  benignitate  declararit  Deus.  Enim 
vero  istiusmodi  temporibus  apparet,  quam  im- 
becilla    infirmaque   sit   humana   natura. 

Dominus  nos  pro  sua  immensa  misericordia, 
talibus  in  rebus  ac  temporibus,  ita  sua  vi 
confirmet  ac  roboret,  ut  fortiter  et  subeamus 
omnia,  et  perferamus;  idemque  maneat  nobis- 
cum   semper!    Amen. 

VI.  Idus  Maias,  Anni  MDXLVI.  Ex  Amboino. 


EPISTOLA  II. 


P.  fPaulo  Camerti. 


i  i 


De  ohedienticB  studio;  de  sociis  Comorinensibus  ad 
se  mittendiSf  aliisque  eorumdem  comitibus;  denique 
de    Augustinianis    officiose    et    honorifice    tractandis. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti   sit  nobiscum   semper  !    Amen. 

Omi  Paule !    quod  ego   te  et  coram,    et   per 
Htteras    saepius   oravi,   idem   nunc   summo- 
pere     quaeso  •  atque     obsecro,     ut    omnibus     in 
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rebus,  istius  coUegii  moderatoribus  obtemperes 
sedulo.  Equidem  si  tuo  essem  loco,  nihil  an- 
tiquius  haberem,  quam  ut  eis  omnino  morem 
gererem.  Credas  enim  mihi,  tibique  persuadeas 
veHm,  nihil  esse  tutius,  atque  ab  omni  errore 
remotius,  quam  semper  optare  sibi  ab  aHis 
imperari,  et  imperantibus  ex  animo  obtempe- 
rare;  contraque,  lubricum  ac  periculosum  esse 
negotium,  ad  suum  arbitrium  vivere,  omisso 
eorum,  qui  praesunt,  imperio.  Nam  ut  ab  eo, 
quod  praescribitur,  deflectens,  recte  aHquid  fa- 
cias,  tamen  sic  habeto,  frater  charissime,  in 
eo  plus  pravi  esse,  quam  recti.  Proinde  P. 
Jacobo  Borbano,  cujus  voluntas  cum  divina 
voluntate  congruit,  omnibus  in  rebus  accurate 
parebis,  omninoque  in  ejus  eris  potestate.  Id 
si  feceris,  nae  tu  mihi  non  solum,  sed  Deo 
quoque   rem   gratam   feceris. 

Socios  ad  me  mittas  duos  ex  iis,  qui  in 
Comorino  promontorio  versantur,  nominatim 
vero  Joannem  Beiram.  Horum  in  locum  toti- 
dem  substitues  ex  eorum  numero,  qui  recen- 
tes  sunt  e  Lusitania.  Obsecro  autem  eos  qui 
venturi  sunt,  ut  quoniam  pro  multitudine  lo- 
corum,  ac  negotiorum  magnitudine,  tam  pauci 
e  Societate  sumus,  aHenos  homines  aHquot  se- 
cum  adducere  conentur,  qui  ad  harum  insula- 
rum  pagos  christianis  praeceptis  imbuendos  usui 
nobis  sint  et  subsidio.  Si  sacerdotes  non  e- 
runt,  certe  sint  ex  iis,  qui  a  mundo,  carne, 
diabolo    injuriose    tractati,    suas    pariter    et    Dei 
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injurias  ulcisci  in  semetipsis  expetunt.  Instru- 
mentum  apparatumque  necessarium  Sacrificii 
secum  afferent.  Sacros  autem  calices  stanneos 
praestat  esse;  sunt  enim  argenteis  tutiores  a 
gente  non  sancta,  ethnicos  dico,  inter  quos  ver- 
samur  assidue. 

Augustiniani  fratres  quidam  Hispani  Goam 
hinc  veniunt;  ex  quibus  de  meis  rebus  cognos- 
cere  licebit,  si  quid  voles.  Hos  tibi  ego  sic  com- 
mendo,  ut  quibuscumque  rebus  poteris,  eos 
vehm  juves;  idque  summis  vel  benignitatis  in- 
diciis,  vel  benevolentiae :  viri  quippe  religiosi 
sunt,  planeque  sancti.  Ego  in  Mauricam  dis- 
cedo.  Deus  tecum  maneat,  me  comitetur,  ani- 
mosque  nostros  demum  in  suum  regnum  trans- 
ferat,  ubi  profecto  fruemur  majore,  quam  hic, 
et   quiete   et   gaudio! 

VI.    Idus   Maii,    MDXLVI.    Ex   Amboino. 
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Inclusam  epistolam  continuo  ad  Comorinen- 
ses  socios  perferendam  curabis,  ut  Goam  pro- 
fecti,  ineunte  Aprili  mense  anni  insequentis  in 
Molucum    solvant. 
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EPISTOLA   JIL 

Sociis  Comorinensibus, 
Antonio  Criminali  et  Joanm  Beirae. 


Alias  a  se  scripta,  et  gesta  in  Amhoino  recen- 
set;  jubet  eos,  aliis  in  Comorinum  destinatis,  in 
Molucum  sacra  cum  suppellectili  novisque  sociis 
proficisci. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti   sit   nobiscum   semper!    Amen. 

ANNO  superiore  scripsi  ad  vos  Malacca  bi- 
nas  Htteras,  eodem  exemplo,  quibus  vos 
Joannes  Beira,  et  Antoni  Criminalis,  per  De- 
um  orabam,  ut  confestim  in  Comorinum  pro- 
montorium  contenderetis.  Placuit  enim  vos  il- 
luc  proficisci,  ad  instituendos  fovendosque  mi- 
seros  illos  neophytos,  una  cum  P.  Francisco 
Mansilla,  quem  apud  christianos  cum  Francis- 
co  Lisiano  ahisque  sacerdotibus  indigenis  tri- 
bus  reliqueram.  Quod  ut  majore  vestro  merito 
fieret,  vobis  plane  pro  vestro  obedientiae  stu- 
dio  imperabam.  Non  dubito,  quin  et  redditae 
litterae    sint,   et   eis   obtemperatum. 

Ego  Malacca  iv.  Kalend.  Januariis  Molucum 
versus  discessi.  xvi.  Kalend.  Martias  appuli  ad 
Amboinum    insulam,     ibique     statim     christiano- 
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rum  vicos,  qui  in  hisce  insulis  sunt,  obiens, 
infantes  baptismo  expiavi.  Sub  id  tempus  Fer- 
dinandus  Sosa  cum  Hispanorum  classe,  quae  ex 
Nova  Hispania  Molucum  petebat,  ad  Amboinum 
applicuit.  Naves  erant  numero  octo,  quae  tan- 
tum  mihi  attulerunt  negotii,  quantum  nulHs  ver- 
bis  consequi  possem  (audiendis  assidue  confes- 
sionibus,  concionibus  in  Dominicis  habendis,  plu- 
ribus  ad  concordiam  inducendis,  visitandis  segris 
atque  solandis,  morientibusque  confirmandis,  ut 
me  tempus  deficeret,  quo  cunctis  satisfacerem 
et  intra  quadragesimam  et  extra).  Perspexi 
interea  sensus  indigenarum,  speroque,  Deo  be- 
ne  juvante,  futurum,  ut  ubi  Jordanes  Freita, 
Moluci  prsefectus,  vir  religionis  propagandae 
cupidissimus,  idemque  Amboini  dynasta,  ibi 
sedem  ac  domicilium  collocarit  (quod  proximo 
anno,  a  Novembre  hujus  anni  1546  computan- 
do,  facturus  dicitur),  incolse  omnes  Christi  se- 
quantur  fidem.  Insula  in  circuitu  est  milha 
passuum  circiter  nonaginta:  frequentibus  vicis 
habitatur,  ex  quibus  septem  sunt  christiano- 
rum.  Ab  Amboino  miUia  passuum  prope  qua- 
dringenta  regio  est  in  continenti,  Maurica  no- 
mine,  ubi  christianos  plurimos,  eosque  chris- 
tianae  discipHnge  plane  rudes  esse  cognovi:  ita- 
que    eo   trajiciam    quamprimum. 

Hoc  ideo  vos  scire  volui,  ut  intelhgeretis, 
quantopere  vestra  opera  desideretur  in  his  lo- 
cis.  Et  quamquam  non  sum  nescius,  vos  istic 
nequaquam     esse     otiosos,     tamen    quoniam    hic 
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plane  estis  necessarii,  per  Christum  vos  oro, 
Francisce  Mansilla  et  Joannes  Beira,  ut  quam- 
primum  in  haec  loca  transmittatis :  atque  ut 
hoc  iter  major  vobis  sit  obedientise  ac  meriti 
materia,  idipsum  plane  impero.  Quod  si  forte 
vestrum  aHquis  excessit  a  vita,  substituatur 
aHus  ad  arbitrium  P.  Antonii  CriminaHs,  sed 
ita,  ut  e  tribus,  unus  apud  Comorinenses  chris- 
tianos   maneat   cum   indigenis   sacerdotibus. 

Si  qui  hoc  anno,  e  Societate,  supplementi 
causa  venerint  e  Lusitania,  eos  ego  per  Deum 
oro,  ut  in  Comorini  promontorium  ad  christia- 
nos  iUos  erudiendos  proficiscantur.  E  Lusita- 
nia  si  quid  erit  novi,  ad  me  perscribetis,  Lu- 
sitanicasque  Htteras  tradetis  patribus  Molucum 
petituris.  Ut  autem  socii  recentes  e  Lusitania 
plus  obtemperando  mereantur,  eos  in  Como- 
rinum  promontorium  pro  imperio  ac  potestate 
ire  jubeo.  Et  quoniam  video  hasce  vobis  Htte- 
ras  vix  intra  Kalend.  Martias  proximi  anni 
reddi  posse;  Kalendis  Maii  regia  navis  e  Goa 
Molucum  versus  solutura  est,  qua  vehetur  Mo- 
luci  rex,  vinctus  oHm  abductus:  ea  vos  navi 
huc  advehi  volo.  Quocirca  hac  epistola  perlec- 
ta,  iUico  e  Comorino  promontorio  remigrabitis 
Goam,  et  ad  Molucensem  profectionem,  ut  di- 
xi,    vos    comparabitis. 

Eadem  navi  Molucenses  regem  suum,  quem 
propediem  exspectant,  sperant  esse  venturum; 
Lusitani  quoque  arbitrantur  novum  Moluci 
praefectum,     qui     arcem     obtineat,     pariter    vec- 
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tum  iri.  Si  rex,  quem  dixi,  christiana  Goae 
sacra  suscepit,  magna  me  spes  tenet,  popula- 
rium  quamplurimos  ad  Christi  fidem  accessu- 
ros.  Verum  ut  ille  noHt  esse  christianus,  vos 
quidem  certe  egregiam  hic  Christo  operam 
estis   navaturi. 

SinguH  sacram  Missse  suppellectilem  affere- 
tis;  calices  autem  stanneos,  quo  facihus  gentis 
non  sanctcey  apud  quam  versandum  erit,  avidas 
eludatis    manus. 

Et  quoniam  vos,  utpote  homines  e  Societa- 
te  Jesu,  quod  ego  vos  per  Christum  oravi,  et 
pro  vestro  obediendi  studio  imperavi,  facturos 
esse  confido,  nihil  prseterea  dicam,  nisi  ut 
huc  properetis;  vos  enim  vehementer  exspec- 
to,  nec  dubito,  quin  vester  adventus,  Deo  fa- 
vente,  et  satis  per  se  opportunus,  et  Christo 
gratus,  et  huic  genti  sit  salutaris  futurus.  Vos 
rogo,  fratres  mei,  ut  ahquot  Goani  collegii 
alumnos  sacerdotes  vobiscum  deducatis,  qui 
vos  in  tradenda  hisce  insuhs  doctrina  chris- 
tiana  juvare  queant.  Certe  uterque  socios  sibi 
singulos  adsciscat,  si  non  sacerdotes,  at  cleri- 
cos,  mundo,  daemoni  carnique  infensos,  et  ac- 
ceptas   ab   his   injurias   ulcisci    cupientes. 

Nos  Deus  vivos  in  suo  obsequio,  mortuos 
in  suo  regno,  pro  sua  benignitate,  conjungat; 
ubi  profecto  longe  major,  quam  hic  est,  quies 
ac    Isetitia    nos    manet! 

VI.    Idus   Maias,    MCXLVI.    Ex   Amboino. 
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Societati,    Romam. 


De  sua  e  Comorino  Macazariam  versus  profec- 
tione.  De  gestis  Malaccce  et  Amhoini,  De  Mauri- 
ca,  ejusque  periculis  ab  ipso  contemptis;  summa 
pericula  in  Molucensi  itinere  singulari  Dei  ope 
superata,  Religionis  divincB  apud  Sinas  indicia, 
De  sociis  denuo  Goam  appulsis,  ac  de  domicilio 
Societatis  apud  Molucum  figendo.  De  Saracenis 
ethnicisque  A  mhoinensihus ;  de  insularum  illius 
tractus  natura,  incolarumque  morihus  et  doctrina; 
tum  de  capro  hcedos  lactante.  Sociorum  perpetuo 
memor,  preces  eorum  exposcit. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti   sit   nobiscum   semper!    Amen. 

SCRIPSI  ad  vos  anno  superiore,  reges  duos 
in  insula,  quam  Macazariam  appellant, 
cum  magno  popularium  suorum  numero  ad 
Christi  religionem  esse  traductos.  Ego  igitur 
occasione  rei  bene  gerendse  invitatus  (apertum 
enim  mihi  aditum  videbam  ad  Evangehum 
longe  ac  late  propagandum),  confestim  ex  Co- 
morino  promontorio  solvi,  ut  eo  quamprimum 
appellerem.  Abest  Macazaria  a  promontorio 
ampHus     vicies     centena     et     septingenta     millia 
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passuum.  Priusquam  navim  conscenderem,  cu- 
ravi  sedulo,  ne  quid  Comorinensibus  chris- 
tianis  deesset  eorum  quae  ad  sacrorum  reli- 
gionem  studiumque  pietatis  pertinerent.  Quin- 
que  igitur  eis  prseposui  sacerdotes,  Franciscum 
Mansillam  e  Societate,  indigenas  tres,  et  Fran- 
ciscum  Lisianum  oriundum  ex  Hispania;  nam 
christianos  incolas  Ceilani  insulae,  quae  non 
longe  abest  a  Comorino  promontorio,  egregie 
instituunt  Franciscani  duo,  cum  totidem  sacer- 
dotibus.  Ita  factum  est,  ut  neutri  ecclesiae 
mea  opera  esset  opus:  cseteri  enim  christiani, 
qui  sunt  in  oppidis  Lusitanorum,  a  singuh's 
episcopi   vicariis    erudiuntur. 

Cum  meam  igitur  operam  Indiae  minime  ne- 
cessariam  esse  intelhgerem,  Mehaporam  (quod 
oppidum  hodie  S.  Thomse  nomine  appeUatur) 
petii,  ut  ilhnc  in  Macazariam  pergerem.  Ibi 
mercator  me  convenit,  obsecrans  ut  confitenti 
operam  sibi  darem.  Is  confessione  rite  perac- 
ta,  divinitus  commotus  est  adeo,  ut  postridie 
pecuniam  ex  mercibus  ac  navigio  redactam 
dispertiret  pauperibus,  nudusque  nudum  Chris- 
tum    sequens,    mihi    se    socium    adjungeret. 

Inde  cum  solvi^ssemus,  Malaccam  apphcui- 
mus,  urbem  sane  celebrem  regis  Lusitani.  Hic 
narravit  mihi  praefectus  urbis,  missum  ab  se 
nuper  in  Macazariam  sacerdotem,  egregia  reh- 
gione  praeditum,  cum  non  contemnenda  Lu- 
sitanorum  manu;  ut  si  quis  motus  exorire- 
tur,    praesidio     gssent    jiQvis    christianis,     ItaquQ 
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monuit,  ut  Malaccae  tantisper  subsisterem,  dum 
navis,  qua  illi  vecti  erant,  rediret,  et  quo  in 
statu  res  esset,  renunciaret.  Ergo  praefecti 
consilium  secutus,  tres  menses  eoque  amplius 
Malaccae  sum  commoratus,  neque  defuit  inte- 
rim  materia  bene  merendi.  Festis  ac  Domini- 
cis  diebus  in  sede  sacra  conciones  habebam 
ad  populum;  reliquum  tempus  ferme  consume- 
bam  in  aegrorum,  apud  quos  in  valetudinario 
diversabar,  confessionibus  audiendis,  eorumque 
miseriis  sublevandis.  Neophytos  quoque,  ac  prae- 
cipue  pueros,  christianae  doctrinse  elementis  im- 
buebam:  miHtes  ac  cives,  odio  inter  se  dissi- 
dentes,  ad  pacem  concordiamque  revocabam. 
Quotidie,  post  occasum  solis,  cum  tintinnabulo 
urbem  obiens,  cives  sonitu  excitatos  admone- 
bam,  ut  pro  animis,  quae  purgatorio  igne  cru- 
ciarentur,  divinam  implorarent  clementiam.  Has 
subinde  voces  iterantem,  puerorum  grex  e  ca- 
techismi  schola  prosequebatur,  non  sine  magno 
civium    motu.  _ 

Postea  vero  quum  ventos  e  Macazaria  rever- 
tentibus  opportunos  resedisse  vidi,  nullumque 
de  sacerdote  ac  militibus  eo  missis  nuntium 
afferri,  non  diutius  mihi  cunctandum  putavi. 
Itaque  Malacca  solvens,  in  Molucum  vela  feci. 
Arx  est  in  Moluco  regis  Lusitani,  Ternate  no- 
mine,  ab  India  remotissima.  Ab  hac  arce  mil- 
ha  passuum  prope  ducenta,  insula  est  Amboi- 
nus,  Indiae  propior,  quae  circuitu  quatuor  et 
nonaginta     passuum      niilha     amplectitur,     satis 
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frequens  non  indigenis  modo,  sed  etiam  adve- 
nis.  Hanc  insulam  rex  Lusitaniae  Lusitano  du- 
ci,  virtute  ac  pietate  clarissimo,  dono  dedit, 
quem  intra  biennium  eo  cum  conjuge,  liberis, 
universaque  familia  commigraturum  ferunt.  Hic 
oppida  sunt  christianorum  omnino  septem, 
quae  ego  circumiens,  infantes  omnes  ac  pueros 
nondum  baptizatos  rite  lustravi.  Ex  quorum 
numero  complures  sub  baptismum  excesserunt 
e  vita,  ut  satis  appareret,  vitam  illis  suppedi- 
tatam  divinitus,  usque  eo  dum  ad  aeternam 
vitam   patefactus   aditus   esset. 

Sub  id  tempus,  octo  Hispanorum  naves  eo 
delatae,  tres  ibidem  substitere  menses:  quo  to- 
to  tempore  dici  vix  potest,  quot  quantisque 
occupationibus  distinerer.  Nam  et  concionibus 
omnes  excitabam  ad  rectam  honestamque  vi- 
tam,  et  peccata  confitentes  audiebam,  et  visi- 
tabam  aegrotos,  et  morientes  confirmabam,  ut 
aequo  fidentique  animo  e  vita  discederent: 
quod  quidem  longe  diificilHmum  est  iis,  qui 
divinis  legibus  minime  paruerunt.  Quippe  hoc 
minore  divinae  clementiae  spe  fiduciaque  mori- 
untur,  quo  majore  ante  audacia  in  sceleribus 
ac  flagitiis  volutabantur.  Multi  praeterea,  qui 
graves  inter  se  inimicitias  exercebant  (quod 
vitium  inter  mihtes  latissime  patet),  in  gratiam, 
juvante    Deo,    reducti. 

Inde  illi  Indiam,  ego  cum  Joanne  Duro 
(de  quo  supra  dixi),  contrario  cursu,  Molucum 
petiimus. 
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Ultra  Molucum  millia  passuum  prope  du- 
centa,  regio  est,  quae  Maurica  dicitur.  In  ea 
multis  ab  hinc  annis  ingens  hominum  multi- 
tudo  christianis  sacris  initiata  est,  sed  morte 
sacerdotum,  a  quibus  instituebantur,  deserti  at- 
que  orbati,  ad  pristinam  rabiem  feritatemque  re- 
dierunt.  Omnino  terra  periculorum  plenissima 
est,  et  advenis  maxime  infesta,  propter  gentis  im- 
manitatem  insignem,  et  varia  veneni  genera, 
quse  in  cibo  ac  potione  dari  vulgo  solent; 
quae  res  sacerdotes  peregrinos  deterruit,  quo- 
minus  illuc  accederent  ad  incolas  juvandos. 
Ego  igitur  animadvertens,  quanta  necessitate 
urgeantur,  quos  nemo  doceat,  nemo  expiet  sa- 
cramentis,  in  animum  induxi  meum,  debere 
me,  vel  cum  capitis  periculo,  consulere  illorum 
saluti.  Quocirca  quamprimum  eo  me  conferre 
statui,  et  caput  meum  in  discrimen  oiferre. 
Equidem  omnem  in  Deo  spem  locatam  habeo, 
cupioque,  quantum  in  me  erit,  Christo  Domi- 
no  obtemperare  admonenti:  Qui  voluerit  ani- 
mam  suam  salvam  facere,  perdet  eam;  qui  autem 
perdiderit    animam   suam  propter   me,    imeniet  eam. 

Quae  quidem  sententia  cogitanti  facihs  est, 
experienti  non  item.  Ubi  enim  tempus  incidit, 
cum  vita  amittenda  est,  ut  eam  in  Deo  inve- 
nias,  cum  mortis  periculum  intenditur,  sic  ut 
facile  prospicias,  si  Deo  pareas,  vitam  esse  di- 
mittendam;  tum  vero,  nescio  quo  modo  fit,  ut 
quod  ante  praeceptum  dilucidum  videbatur,  in- 
credibili     involvatur    obscuritate.    Nam    ne    doc- 
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tissimi  quidem  viri  tam  prseclarse  sententiae 
vim  consequuntur;  sed  ii  duntaxat,  quos  sin- 
gulari  beneficio  Deus  ipse  interior  magister 
instituit;  atque  in  ejusmodi  rebus  facile  appa- 
ret,  quanta  tandem  nostra  sit  imbecillitas, 
quam  fragilis  et  infirma  humanae  naturae  con- 
ditio.  Complures  mei  me  amici  vehementer 
orabant ,  ne  tantae  feritatis  gentem  adirem : 
postea  vero,  quum  nec  precibus,  nec  lacrymis 
quicquam  se  proficere  senserunt,  praesentissi- 
ma  remedia  contra  omnia  venena  pro  se  quis- 
que  afferebant;  quae  ego  constanter  remisi  om- 
nia;  ne  videHcet  medicamentis  onustus,  onera- 
rer  etiam  sollicitudine,  qua  carebam.  Cum  e- 
nim  omnem  spem  meam  collocassem  in  divi- 
nae  providentiae  praesidio,  cavendum  mihi  exis- 
timabam,  ne  humanis  praesidiis  fretus,  deper- 
derem  ahquid  de  fiducia  Dei.  Itaque  eis  gra- 
tias  egi,  et  simul  omnes  obsecravi,  ut  pro  me 
Deum  deprecarentur:  hoc  remedio  nulhim  prae- 
sentius   posse   reperiri. 

Sed  ut  ad  Molucense  iter  revertamur,  navi- 
gatione  usi  sumus  minime  secunda:  multa  tum 
piratarum,  tum  tempestatum  pericula  adivimus. 
Illud  maximum:  ingenti  navi  vehebamur,  quae 
tempestatis  impetu  in  syrtes  abrepta,  tria  mil- 
ha  passuum  ita  confecit,  ut  imum  gubernacu- 
lum  perpetuo  arenam  perstringeret.  Quod  si 
vel  in  latentes  scopulos,  vel  in  vada  inaequa- 
ha  incurrisset  (quod  omnes  ne  accideret  su- 
binde     extimescebamus)     certe     facto     naufragio 
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interissemus  universi.  Multum  ibi  lacrymarum 
vidi,  multum  soUicitudinis  et  angoris,  cum  om- 
nes  in  singula  momenta  mortem  exspectarent. 
Verum  noluit  Deus  nos  perdere,  sed  periculis 
erudire,  ut  usu  docti  intelligeremus,  quam  in- 
firmae  sint  opes  nostrse,  quoties  aut  nostris  vi- 
ribus,  aut  praesidiis  nitimur  humanis.  Nam  ubi 
senseris  quam  fallaces  sint  spes  tuse,  et  hu- 
manis  opibus  omnino  diffisus,  in  illo  rerum 
omnium  moderatore,  qui  unus  pericula  ipsius 
causa  suscepta  facile  propulsare  potest,  spem 
omnem  posueris;  tum  vero  plane  experiaris, 
Dei  imperio  ac  nutu  omnia  gubernari,  et  quan- 
tumvis  vitae  discrimen  prae  coelestibus  gaudiis, 
quae  in  tali  re  ac  tempore  divinitus  impertiri 
solent,  esse  contemnendum,  quamquam  ne  mors 
quidem  ipsa  pertimescenda  est  iis,  qui  divina 
illa  voluptate  perfruuntur.  Etsi  autem  fit,  nes- 
cio  quomodo,  ut  periculis  perfuncti  eorum  ma- 
gnitudinem  nullis  verbis  consequi  possimus ; 
manet  tamen  jucundissima  beneficii  divini  me- 
moria,  quae  nos  dies  noctesque  stimulat  ad  la- 
bores  pro  optimo  Domino  vel  suscipiendos  H- 
benter,  vel  fortiter  perferendos:  et  simul  efifi- 
cit,  ut  eum  in  omni  vita  veneremur;  sperantes 
fore,  ut  idem,  pro  sua  infinita  benignitate,  vi- 
res  nobis  et  animos  addat,  quo  tam  benigno 
Domino  operam  sedulo  constanterque  navemus. 
Cum  essem  Malaccse,  incidi  in  mercatorem 
Lusitanum,  recentem  ex  opulentissimo  regno 
Sinarum.    Is   mihi    narravit,   se    ab   homine   Sina, 
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honesto  sane  et  gravi,  afque  in  urbe  regia  sa- 
tis  versato  interrogatum :  num  christiani  suilla 
carne  vescantur;  respondisse:  christianos  qui- 
dem  suillam  non  aspernari;  se  tamen  hbenter 
auditurum,  cur  tandem  id  sciscitaretur.  Tum 
Sinam  dixisse,  nationem  esse  quamdam  in  me- 
dio  Sinarum  regno  montibus  inclusam,  moribus 
institutisque  longe  abhorrentem  ab  Sinis,  quae 
ab  suilla  penitus  abstineret,  et  multos  dies  fes- 
tos  solemni  ritu  celebraret.  Haec  mihi  merca- 
tor  cum  exposuisset,  non  satis  conjicere  potui, 
utrum  hi,  quos  Sina  describebat,  christiani  es- 
sent  ex  eo  numero,  qui  ritus  H^braeae  legis 
cum  Christi  rehgione  conjungunt,  quales  JE- 
thiopes  maris  Rubri  accolas  scimus  esse;  an 
Judaei,  qui  sunt  toto  terrarum  orbe  dispersi: 
nam  Saracenos  non  esse,  audio  constare  in- 
ter    omnes. 

Complures  mercatores  e  Malacca  in  Sinas  com- 
meant  quotannis ;  horum  multis  ego  mandavi, 
ut  diHgenter  cognoscant,  qui  tandem  sint  ilhus 
gentis  mores,  qui  ritus,  quae  leges  et  instituta, 
ut  his  tandem  vestigiis  ejus  conditionem  in- 
vestigem,  exploratumque  habeam  Judaeine  sint, 
an  christiani.  Neque  enim  desunt,  qui  S.  Tho- 
mam  Apostolum  in  Sinas  penetrasse  confirment, 
magnumque  eorum  numerum  ad  Christi  fidem 
adduxisse.  Nam  prius  quam  Indiam  Lusitani  in 
suam  redegissent  ditionem,  Graeca  Ecclesia  eo 
mittebat  episcopos,  qui  christianos  S.  Thomae, 
ejusque  discipulorum  opera  propagatos  tuerentur^ 
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Curri  primum  igitur  Lusitani  India  potiri  coe- 
perunt,  unus  ex  Graecis  episcopis,  quos  dixi,. . 
affirmasse  fertur,  sese  cognovisse  de  aliis  epis- 
copis,  quos  in  India  invenerit,  S.  Thomam  Si- 
narum  fines  ingressum,  eorum  oppida  peragras- 
se,  Evangelioque  divulgato,  indigenas  plurimos 
Christo  peperisse.  Cum  primum  ahquid  certi 
habuero,  aut  ab  aliis  compertum,  aut  mea  o- 
pera  exploratum,  vos  faciam  certiores. 

Antequam  Malacca  discederem,  cognovi  Goam 
appulisse  tres  e  Societate,  qui  cum  suis  Htteras 
quoque  Romanas  ad  me  perferendas  curarunt. 
His  ego  perlectis,  enimvero  triumphavi  gaudio, 
quod  ea,  quse  maxime  vellem,  de  Societatis 
rebus  acceperam.  Et  quoniam  ex  tribus  ilHs 
unus  venerat,  ut  in  collegio  Sanctce  Fidei  alum- 
nos  Htteras  doceret,  reHqui  duo,  ut  ibi  potis- 
simum  versarentur,  ubi  maximo  rei  christia- 
nae  emolumento  mihi  viderentur  futuri ;  confes- 
tim  ad  eos  scripsi,  ut  reHcto  Goae  alumnorum 
magistro,  cseteri  pergerent  in  promontorium 
Comorinum,  ibique  cum  Francisco  MansiUa 
neophytos  erudirent.  Nunc  vero  mutata  sen- 
tentia,  eos  in  Molucas  insulas  anno  proximo 
venire  jubeo,  quod  videam  his  locis  christianae 
reHgionis  propagandse  opportunitatem  longe  ma- 
jorem. 

Molucus  regio  est  modicis  ac  prope  innume- 
rabilibus  discreta  insuHs,  nec  satis  adhuc  explo-^ 
ratum  est,  an  pars  ejus  aHqua  sit  in  continenti. 
Omnes     ferme     insulae    vicis    frequentibus     habi- 
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tantur.  Incolae  porro  ipsi  facile  se  adjungerent 
Christo,  nisi  hortatores  deessent.  Nimirum  si 
aHquod  in  his  locis  esset  Societatis  domicihum, 
plerique  christiana  sacra  susciperent.  Itaque 
omnino  decrevi  efficere,  ut  in  hisce  ultimis  ter- 
ris  aliqua  tandem  ratione  sedes  collocetur  nos- 
tris  hominibus :  jam  nunc  enim  prospicio,  quot 
populos  ea  res  Christo  sit  aggregatura. 

In  hac  insula  Amboino  ethnici  longe  plures 
sunt  Saracenis,  atque  ab  eis  acerbo  dissident 
odio.  Quippe  illos  Saraceni  aut  Mahometis  ritus 
suscipere,  aut  sibi  servire  cogunt;  ethnici  autem 
plerique,  utpote  qui  magis  etiam  Mahometis 
nomen  oderint  quam  jugum  servitutis,  illorum 
superstitionem  repudiant  funditus.  Si  essent, 
qui  eos  instituerent  ad  veram  reHgionem,  haud 
magno  negotio  ad  Christi  ovile  aggregarentur ; 
longe  enim  minus  a  Christi,  quam  a  Mahome- 
tis  nomine  abhorrent.  Septuagesimo  abhinc  an- 
no  Mahometica  pestis  invasit  hanc  insulam, 
cum  ante  id  tempus  incolse  omnes  essent  ethni- 
ci.  Id  malum  nonnulH  Mahometis  antistites 
( Cacices  vocant )  invexerunt,  qui  e  Meca,  Ara- 
bise  urbe  ( ubi  exsecrandum  Mahometis  corpus 
summa  superstitione  coHtur),  profecti,  cum  in 
hsec  loca  sese  insinuassent,  magnam  hominum 
multitudinem  ad  suam  pertraxere  sectam.  Sa- 
raceni  indigenae  penitus  rudes,  et  ignari  sunt 
pestilentis  iUius  discipHnae,  quam  sequuntur; 
itaque  in  spem  venio  fore,  ut  facile  abducantur 
a   Mahometicis  ritibus. 
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Haec  omnia  eo  fusius  ad  vos  scribo,  ut  hujusce 
meae  sollicitudinis  participes,  magnum,  ut  par 
est,  capiatis  dolorem  ex  tam  miserabili  tot  ani- 
morum  interitu,  qui  omni  ope  destituti  quotidie 
pereunt.  His  opitulari  qui  cupiunt,  ne  cuncten- 
tur.  Nam  ut  litteris  caeterisque  facultatibus  non 
sint  satis  instructi,  satis  tamen  erunt  ad  hoc 
munus  parati,  si  in  animum  induxerint  suum, 
huc  Christi  unius  causa  venire,  cum  hisce  ho- 
minibus  versari,  atque  in  hujus  tam  praeclari 
studii  contentione  extremum  spiritum  edere. 
Hoc  animo  si  duodeni  tantum  quotannis  veni- 
rent,  nse  ista  Mahometis  secta  funditus  delere- 
tur,  ac  brevi  ad  Christi  fidem  se  adjungerent 
omnes.  Ita  demum  fieret,  ut  haudquaquam  tam 
nefariis  impiisque  sceleribus  Dei  numen  ab  hac 
gente  violaretur  propter  verae  rehgionis  insci- 
tiam.  Etenim  qui  hanc  insulam  colunt,  fere 
sunt  homines  immanes  ac  barbari,  perfidia  in- 
signes,    et    mirandum    in    modum    ingrati. 

Sunt  etiam  insulae  nonnuUse  in  hoc  maris 
tractu,  quarum  incolae  humana  carne  vescun- 
tur,  prsesertim  hostium,  qui  in  pugna  .  cecide- 
rint.  Quod  si  quis  domesticorum  morbo  inte- 
reat,  a  cgetero  quidem  abstinent  corpore,  sed 
manus  ac  pedes  prsecisos  in  deUciis  habent ; 
atque  etiam  ( si  famae  Hbet  credere )  eo  imma- 
nitatis  progrediuntur,  ut  si  cui  lautius  convi- 
vium  sit  apparandum,  postulet  a  vicino  patrem 
natu  grandem,  quem  jugulatum  vicinis  ad  epu- 
landum   apponat:   postulet   autem   ea  conditione, 
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ut  ipse  vicissim  parem  gratiam  repromittat  ei, 
a  quo  hoc  beneficii  petit,  si  quando  is  volu- 
erit  consimile  instruere  convivium.  Tanta  por- 
ro  sunt,  tamque  immani  libidine,  ut  omnes 
suscipiant  impuritates.  Intra  mensem  proficisci 
in  insulam  cogito,  ubi  praeter  inaudita  flagitia, 
facinus  utrumque  committi  vulgo  solet,  ut  et 
caesos  in  praelio  comedant,  et  parentes  affecta 
setate  vicinis  mutuos  dent  ad  epulas.  Causa 
proficiscendi  est,  quod  eos,  a  tam  nefariis  sce- 
leribus  ac  flagitiis,  ad  christianam  pietatem 
converti    velle    cognovi. 

Insulae  sunt  mira  coeH  temperie,  proceris 
densisque  arboribus  frequentes,  crebris  imbri- 
bus  irrigatae,  praeruptis  undique  munitae  rupi- 
bus,  arduaeque  et  excelsae  adeo,  ut  incoHs 
haudquaquam  opus  sit  mcenibus  ad  hostium 
impetum  propulsandum.  Cum  enim  bellum  in- 
gruit,  satis  tutos  se  fore  confidunt,  si  se  ad 
rupes  recipiant  suas:  quarum  calles  usque  eo 
ardui  sunt,  et  saxis  impediti,  ut  nullus  apud 
eos  equorum  usus  nec  sit,  nec  esse  possit. 
Caeterum  crebri  ibidem  terrae  motus  existunt, 
adeo  ingentes,  ut  qui  forte  praetervehuntur, 
naves  suas  objectis  cautibus  occursare  credant. 
Accedit  terrae  fremitus  tantus,  ut  incredibilem 
omnibus  terrorem  incutiat.  Multae  ex  his  in- 
sulse  procul  emittunt  ignem:  flammas  autem 
evomunt  tanto  fragore,  quantum  nulla  tormen- 
ta  aenea,  quamvis  magna,  edere  solent,  cum 
summa  vi  jaculantur  globos:   hujus  quippe   ignis 
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vi  atque  impetu  ingentia  saspe  saxa  jactantur. 
Voluit  Deus  videlicet  iis,  quos  nemo  de  poe- 
nis  impiorum  admonebat,  quasi  inferorum  se- 
dem  aperire,  speciemque  praebere  quamdam 
illius  incendii,  quo  sunt  scelesti  homines  per- 
petuo  cruciandi,  ut  horrendo  illo  spectaculo 
admoniti  tandem  intelligerent,  quse  illos  mane- 
rent  suppHcia,  nisi  ex  nefariis  sceleribus  ac 
flagitiis   emergerent. 

Hae  insulse  omnes  inter  se  differunt  Hngua, 
atque  etiam  nonnuHarum  incolae  non  eodem 
omnes,  sed  pagi  aHi  aHo  sermone  utuntur. 
Verumtamen  Malaccensem  Hnguam  propter  com- 
mercium  inteUigunt  omnes.  Quocirca  cum  adhuc 
essem  Malaccae,  Symbolum  Apostolorum  cum 
apposita  expHcatione ,  communis  confessionis 
formulam,  Orationem  Dominicam,  Salutatio- 
nem  AngeHcam,  et  decem  Legis  Praecepta  in 
Malaccensem  sermonem  vertenda  curavi,  ut  me 
de  rebus  divinis  verba  faciente  apud  eos,  pla- 
nius  inteHigerent  quae  dicerentur.  NuHa  ferme 
habent  monumenta  Htterarum;  nec  scribere  vul- 
go  norunt,  nec  legere:  pauci  in  scribendo  Ara- 
bicis  notis  utuntur  verbis  Malaccensibus.  Arabes 
quippe  Mahometicse  superstitionis  antistites, 
quos  Cacices  seu  Alfaques  appeUant,  nonnuHos 
indigenas  scribendi  rationem  nuper  docuerunt, 
et  hodie  docent.  Nam  ante  Mahometis  ritus 
invectos,  nuHus  omnino  apud  incolas  usus 
erat   Htterarum. 

In     hac     insula    Amboino    rem    vidi    incredi- 
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bilem,  et  ante  hoc  tempus  inauditam,  quam 
fortassis  operae  pretium  erit  cognoscere.  Caprum, 
inquam,  vidi  lacte  suo  parvos  alentem  hoedos : 
ubere  enim,  quod  prope  genitalia  unicum  habet, 
tantum  lactis  reddebat  quotidie,  quantum  scutella 
capere  potest.  Ego  ipse  rem  perspexi  his  oculis; 
neque  enim  aliter,  ut  crederem,  adduci  potuissem. 
Hunc  caprum  Lusitanus  quidam  vir  honestus 
secum  asportat  eo  consilio,  ut  in  Lusitaniam  mittat. 
Sed  ut  ad  iter  meum  revertar,  vos  ego,  patres 
fratresque  charissimi,  per  Christum  Jesum, 
rerum  omnium  Dominum,  per  sanctissimam  ejus 
Parentem,  per  coelestes  cives,  qui  aeterna  gloria 
fruuntur,  oro  quaesoque,  ut  mei  memores,  assidue 
pro  me  summo  studio  deprecemini  Deum.  Vi- 
detis  enim  profecto,  quanto  mihi  prsesidio  opus 
sit.  Ac  saepenumero  sensi,  in  multis  corporis 
animique  pericuUs  vestras  mihi  preces  saluti  fuisse. 
Equidem  ne  mihi  ex  animo  excideretis,  vestrum 
omnium  nomina,  vestro  chirographo  in  epistoHs  ad 
me  missis  subscripta,  simul  cum  solemni  mese 
professionis  formula  circumgesto,  et  pro  singu- 
lari  voluptate,  quam  percipio  ex  tam  jucunda 
recordatione,  primum  Deo,  ut  par  est,  gratias 
ago,  deinde  vobis,  patres  fratresque  suavissimi, 
quos  Deus  tot  ac  tantis  virtutibus  ornavit.  Et 
quoniam  confido  fore,  ut  vobis  haud  paulo  jucun- 
dius  fruar  in  aeterna  vita,  pluribus  in  prsesentia 
vobiscum    agere    supersedeo. 

VI.    Idus    Maias.    MDXLVL    Ex   Amboino. 
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Regi  Societatis  patrono  Joannem  de  Villa- 
Condea  impense  commendat.  Apostolica  libertate 
IndicB  statum  exponit,  suumque  de  propaganda  fide 
consilium,  enumeratis  periculis.  Propagandce  fidei 
socios  efflagitat,  lahores  suos  recenset,  Indice  episco- 
pum,  et  Cocinensem  proepiscopum  magnopere  laudat, 

Domine, 

DE  rebus  religionem  et  Dei  Domini  nostri 
cultum  atque  obsequium  spectantibus  in 
his  oris  Malaccse  et  Moluci,  confido  majesta- 
tem  tuam  ad  minutum  distincte  cognituram  ex 
litteris  quas  scribo  ad  Societatem  in  Europam; 
cum  quibus  sunt  etiam  rescripta  ad  litteras  huc 
ad  nos  datas  a  te,  Domine,  quem  habemus  et 
agnoscimus  prsecipuum  et  verum  protectorem 
universse  Societatis  Jesu,  amore  ac  beneficiis 
cumulate  talis  nominis  officium  explentem.  De 
statu  reHgionis  ac  christianitatis  Indise,  pii  ac 
reHgiosi  viri,  qui  istinc  ad  vos,  studio  promo- 
vendi  divini  obsequii,  se  conferunt,  tuam  ma- 
jestatem    plenissime    docebunt. 

Prseterea  Pater  Joannes  de  ViHa-Condea  fi- 
deHs    Dei    minister,    et  multa  praeditus  experien- 
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tia  rerum  quae  geruntur  in  insula  Ceilano,  de 
illis  scribit,  quae,  ad  exonerandam  conscientiam, 
tam  ejus  quam  tuae  majestatis,  significare  ip- 
sum  et  te  cognoscere,  utriusque  interest.  Ea 
ille  fuse  clareque,  ac  summa  fide  disserit,  par- 
tim  in  epistola  inscripta  tuse  majestati,  partim 
in  actis  ac  commentariis  simul  missis:  quse 
mihi  omnia  communicavit :  quare  dignam  rem 
sua  csetera  sapientia  fecerit  majestas  tua,  si 
tam  fida  notitia  recte  utens,  quamprimum  ea 
jusseris  quae,  ad  defungendum  tuo  hac  in  parte 
munere  ac  officio,  necessario  decernenda  vide- 
buntur.  Denique,  fratres  quoque  meos  e  So- 
cietate,  existimo  et  ipsos  scribere  ad  majesta- 
tem  tuam,  reddereque  singillatim  ac  minute 
rationem  christianitatum  Comorinensis,  Goanae, 
et  aliarum  quae  per  hos  Indiae  tractus  aut  jam 
conditae  sunt,  aut  quotidie  conduntur  augen- 
turve. 

Quod  ad  me  privatim  attinet,  multum  ac 
saepe  cogitavi,  deliberavique  cum  animo  meo, 
ecquid  exponerem  per  Ktteras  majestati  tuae 
quod  mihi  circumspicienti  quae  hic  fiunt,  et 
attentissime  cuncta  reputanti,  faciendum  vide- 
retur  ad  late  disseminandam  in  his  terris,  et 
firmiter  stabihendam  nostram  sanctam  fidem. 
Hinc  quidem  impellebat  ut  aggrederer,  studium 
obsequendi  Deo  et  ejus  promovendae  gloriae: 
deterrebat  aHunde  ne  auderem,  quod  despera- 
rem  exstiturum  inde  operae  pretium :  neque 
enim     in    rem     unquam    conferenda    confidebam 


5*1 


1 .  f 


276 


LIBER    IV.  —  EPISTOLA   V. 


Ik: 


I    '!' 


ij.. 


quae  proposuissem.  Atqui  tacere  salvo  officio 
haud  mihi  videbar  posse ;  utique  cum  appare- 
ret,  non  sine  certo  consilio  concessum  mihi 
divinitus,  ut  hos  penitus  animo  sensus  conci- 
perem.  Nec  comminisci  poteram  verisimihus 
quidquam  cur  Deus  ista  mihi  aperire  voluisset, 
nisi  ut  a  me  indicarentur  majestati  tuae :  et 
tamen  rursus  verebar,  ne  si  quod  me  angit 
exponerem,  hsec  mea  epistola  forte  in  hora 
mortis  accusaret  apud  Deum  majestatem  tuam, 
aggravaretque  conditionem  ac  periculum  ilhus 
judicii  supremi,  demenda  tibi  excusatione  igno- 
rantiae. 

Credat  mihi,  quaeso,  -majestas  tua,  id  me  non 
mediocriter  angebat.  Quippe  cum  mihi  essem 
intime  conscius,  nihil  me  spectare  aut  cupere 
hinc  ahud,  nisi  laboribus  me  conficere,  et  vi- 
tam  ipsam  profundere  in  salute  animarum  per 
hos  Indise  tractus  procuranda,  ut  sic  detrahe- 
rem,  quantum  possem,  de  onere  officii  incum- 
bentis  tibi;  et  defungenda  parte  commendati 
curae  tuae  muneris,  expedirem  rationes  consci- 
entise  majestatis  tuse,  securioremque  te  in  ju- 
dicii  extremi  terribih  alea  praestarem:  quod  ut 
tua  causa  vehm,  et  quavis  contentione  ac 
aerumna  mea  bene  putem  emptum,  meretur  in- 
gens  tuus  in  nostram  Societatem  amor.  Hae 
contrariae,  Domine,  sohicitudines,  inter  officii 
mei  et  tui  pericuh  alternantes  metus,  mire  mi- 
sereque,  ut  verum  fatear,  meum  ad  se  quaeque 
varie     trahentes,     discerpebant     confundebantque 
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animum;  quoad  deiiique  in  eam  partem  deli- 
beratio  consedit,  quae  defungendum  semel,  exo- 
nerandamque  effusione  diu  pressorum  sensuum 
conscientiam    praescribebat    meam. 

En  igitur  quae  a  me  in  his  Indiarum,  Ma- 
laccse  ac  Moluci  regionibus,  praesenti,  eaque 
longa  experientia  comperta,  convulnerant  mihi 
mentem  et  aegritudine  conficiunt.  Pro  certo  ha- 
beat  majestas  tua,  in  his  locis,  uti  et  aUbi, 
plerumque  omitti  multa  quse  fieri  ad  Dei  obse- 
quium  expediret,  ob  quasdam  sanctitatis  specie 
fucatas,  revera  vitiosas  et  valde  noxias  aemula- 
tiones;  arcanis  offensiuncuUs  eos  invicem  com- 
mittentibus  qui  rebus  hic  gerendis  praesunt. 
Dum  quidam  ait :  Meum  est  hoc  agere,  nec 
alteri  concedam  ut  ejus  facti  laudem  tollat. 
Ahus  contra :  Quando  ego  non  hoc  facio,  a 
vobis  fieri  non  gaudeo.  Ecce  alter  diverse  que- 
ritur :  Ego  pondus  diei  porto,  et  labores  exan- 
tlo,  gratiae  ac  fructus  operum  proveniunt  ahis. 
In  istas  altercationes  ardescentibus  studiis,  pro 
se  et  scribunt  et  satagunt,  quo  suam  quisque 
rem  promoveat.  Inter  haec  tempus  consumitur, 
occasiones  elabuntur;  locus  non  rehnquitur  pro- 
ferendo  cultui  Dei  Domini  nostri.  Nec  dissi- 
mih  de  causa.  saepius  evenit,  ut  quae  magnum 
honorem  praecipuamque  utihtatem  allatura  ma- 
jestati    tuae    fuerant    in    India,    neghgantur. 

Unum  isti  malo  remedium  excogitavi,  quod 
si  adhiberetur,  et  multi,  ni  fallor,  christiani 
fjerent    in    his    tractibus ;    et    qui    ex    iis,    quod' 
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apud  potentes  gratia  careant,  expositi  sunt  in- 
juriis,  chari  commendatique  magistratibus  fo- 
rent,  ut  nemo  eos  vexare,  nemo  spoliare, 
neque  Lusitanus  neque  Indus  auderet.  Hoc  au- 
tem  est,  ut  significet  majestas  tua,  vel  per  lit- 
teras  praetori  ac  prsefectis  qui  jam  sunt  in 
India,  vel  voce  coram,  iis  quos  huc  mittes  re- 
bus  praefuturos,  clare,  inquam,  iis  significes  ac 
certo  denuncies,  te  incrementum  nostrse  sanctse 
fidei,  quod  prae  omnibus  cupis,  prsecipue,  ante 
omnes,  rehgiosos  et  sacerdotes  qui  in  Indiis 
sunt,  ipsi  prsetori  aut  loci  prsefecto  commen- 
dare ;  in  eo  prsesertim  confidere ;  ab  eo  repe- 
titurum  rationem;  ei  quod  bene,  quodve  per- 
peram  actum  in  eo  genere  fuerit,  totum  impu- 
taturum,  prsemioque  aut  supphcio  repensurum. 
Atque  in  ea  declaratione,  quo  minus  esset 
interpretationibus  obnoxia,  cuperem  equidem  no- 
minatim  exprimi  nos  omnes  qui  versamur  in 
his  locis;  negando,  in  quemquam  nostrum,  aut 
in  omnes  simul,  deonerare  te  uham  partem 
officii  quod  conscientiam  tuam  gravat;  sed  in 
eum  solum  qui  a  te  auctoratus  prsetoris  aut 
prsefecti  potestate,  locum  quemcumque  obtinet, 
ubi  rei  christianse  gerendse  quahscumque  occa- 
sio  est :  cum  enim  Deus  majestatem  tuam  isto 
gravissimo  constrinxerit  officio,  consulendi  vide- 
hcet  seternae  saluti  subjectarum  tibi  gentium, 
non  ahis  a  te  id  debere  demandari,  quam  vi- 
cariis  auctoritatis  istic  tuae,  et  personam  tuae 
majestatis,     dignitate     magistratus^     reprsesentan- 
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tibus:  quorum  alicujus  negligentia  si  evenisse 
comperias,  ut  non  multi  Christi  fidem,  eo  gu- 
bernante,  in  loco  ipsi  commisso  susceperint, 
poenas  quae  ob  neglectum  obligationis  tantse  in 
tuum  ipsius  impenderent  caput,  te  in  ipsum 
aversurum;  cum  jam  antea  clare  denunciaveris, 
totum  istud  gravissimum  officium,  imbuendas 
curandi  fide  Christi  animas  infideHum  tibi  sub- 
jectorum,  te  in  tuos  primarios  horum  tractuum 
ministros   exonerasse. 

Quoties  igitur  ad  te  prgetor  aut  prsefectus  scri- 
bet,  exponat  quo  loco  christiana  res  sit:  quot 
et  qui  qualesve  crediderint  ex  ethnicis:  quae 
spes  sit  quseve  facultas  adducendorum  aHorum: 
Htteris  ejus  soHs,  in  his  quae  de  hoc  genere 
feruntur,  fidem  adhibiturum  te;  ahis  quorumvis 
eo  de  argumento  scriptis,  non  acquieturum.  Quod 
si  eo  in  loco  vel  provincia  cui  quisque  praeest, 
eo  tempore  quo  prsefuit,  parum  aucta  numero 
neophytorum  Ecclesia  nostra  sancta  fuerit,  cum 
constet  multum  ubique  ac  semper  augeri  posse, 
modo  praesides  vehnt;  serio  ac  fide  regia  de- 
nunciet  majestas  tua  ipsis  in  diplomatibus  qui- 
bus  eos  instituis  et  potestatem  confers,  te  poe- 
nas  ab   ipsis   repetiturum. 

Idque  percuperem  te  jurejurando  confirmare, 
poHicerique  palam,  interposito  solemni  formula 
conceptis  verbis  Dei  nomine,  te,  per  quemcum- 
que  prsesidem  steterit,  ne  fides  propagetur,  eum, 
postquam  redierit  in  Lusitaniam,  mulctaturum 
bonis,     et     pecuniam     ejus     remque     famiharem 
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universam  in  opera  misericordiae  expensurtim; 
ac  praeterea  vinculis  ipsum  et  dura  custodia 
multis  annis  detenturum ;  clareque  moneas  ne 
errent,  sibique  blandiantur,  quasi  minae  dedu- 
cendae  in  rem  nequaquam  sint;  certo  enim  cer- 
tius,  te  nullas,  quaecumque  obtendi  possint, 
excusationes  accepturum;  unamque  restare  ipsis 
viam  tuse  severitatis  evitandae,  promerendaeque 
gratiae,  si  quamplurimos,  locis  et  temporibus 
quibus   rexerint,    effecerint   christianos. 

Cur  ita  fieri  necesse  sit  multis  possem  ex- 
perimentis,  quae  mihi  sunt  perspectissima,  de- 
monstrare.  Sed  haerere  in  his  nequeo,  ne  mo- 
lestus  sim  majestati  tuae,  et  meas  aerumnas 
praeteritas  ac  praesentes,  sine  spe  operae  pretii, 
recitem.  Tantum  dico:  si  praetor  aut  praefec- 
tus,  quicumque  sit,  certissime  sibi  persuaserit, 
taHa  ex  vero  a  majestate  tua  dici,  planeque 
ita  facturum  te  sicut  denunciasti  ac  jurasti, 
uno  anno  universa  insula  Ceilani,  et  multi  orae 
Malabaris  reges,  totumque  quam  late  patet  Co- 
morini  promontorium,  Christi  rehgionem  am- 
plectentur.  Quamdiu  vero  praetores  aut  prae- 
fecti  locorum  Indiae  non  urgebuntur  isto  metu 
dignitatis  et  rei  famiHaris  amittendae,  nisi  chris- 
tianos  plurimos  fecerint,  nuUum  magnum  speret 
tua  majestas  successum  praedicationis  per  Indias 
evangeHcae;  certissimumque  habeas,  nec  accessuros 
multos  ad  baptismum,  nec  qui  accesserint  multum 
rehgione  profecturos ;  neque  omnino  per  aHud  stare 
quominus  quotquot  vivunt  homines  in  India  Christi 
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divinitatem  agnoscant,  et  ejus  sacram  doctrinam 
profiteantur,  quam  quod,  qui  praetor  aut  prsefectus 
id  curare  neglexit,  nulla  per  majestatem  tuam 
gravi  poena  mulctatur. 

Et  quoniam  vix  spero  id  unquam  futurum,  parum 
abest,  quin  me  haec  scripsisse  poeniteat,  ubi  praeser- 
tim  reputo,  forsitan  majestatem  tuam  ex  hoc  ipso 
quod  te  de  hoc  admonui,  inexorabiHus  apud  Dei 
tribunal  judicandam :  nec  scio  utrum  tali  tempore 
admittenda  sit  exceptio  qua  forte  allegabis  te  non 
fuisse  obHgatum  ad  fidem  adhibendam  meis  Htteris. 
Ex  animi  mei  sententia,  summa  fide,  profiteor 
majestati  tuae,  me  nequaquam  scripturum  haec  fuis- 
se,  quae  hactenus  exposui,  de  praefectis  aut  •  prae- 
sidibus  horum  tractuum,  si  posse  me  reticere  ista 
sine  crimine,  persuadere  mihi  uHo  modo  potuissem. 

Nondum,  Domine,  plane  constitui  an  sim  iturus 
in  Japoniam ;  sed  magnum  mihi  momentum,  ut  in 
consiHum  eo  proficiscendi  propendeam,  addit,  quod 
valde  diffido  adfuturum  mihi  hic  in  India  eum 
verum  et  efficacem  magistratuum  favorem  qui  esset 
necessarius  ad  incrementum  nostrae  sanctae  fidei 
et  ad  conservationem  christianitatis  jam  factae. 

Obsecro  atque  obtestor  majestatem  tuam,  per, 
quo  Deum  Dominum  nostrum  prosequeris,  amo- 
rem;  quoque  flagras  ei  gratificandi,  studium,  ut  tuis 
fideHssimis  per  Indias  subditis,  mihique  cum  iUis, 
tantum  regiae  istius  indulgeas  gratiae,  ut  proximo 
anno  multos  nostrae  Societatis  concionatores  huc 
mittas.  Nam  tibi,  Domine,  verissime  denuncio, 
multum  taHbus  egere  arces  tuas  regias  per  Indiam, 
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tum  ob  Lusitanos  qui  in  illis  prsesidiis  degunt, 
tum  ob  novos  christianos  qui  subjectis  in  urbibus 
aut  pagis  vivunt.  Expertus  loquor,  quse,  inquam, 
vidi,  quseque  prsesens  sensi,  ad  hoc  scribendum  me 
impellunt. 

Quo  tempore  Malaccae,  quoque  in  Molucis  fui, 
bis  quohbet  die  Dominico,  aut  ahoqui  festo,  ad 
concionem  dicebam.  Id  ita  facere  cogebar,  quod 
egere  plurimum  et  mihtes  et  populum  qui  ibi  sunt, 
multiphcato  divini  verbi  pabulo  videbam.  Lusitanos 
igitur  de  sacro  pulpito  docebam  ad  matutinum 
sacrum;  a  prandio  fihos  et  fihas,  prsetereaque  man- 
cipia  ipsorum,  et  hberos  ex  indigenis  christianos, 
accommodato  ad  captum  cujusque  sermone  erudie- 
bam,  capita  christianae  doctrinse  singihatim  edisse- 
rens.  Certo  vero  infra  hebdomadam  die,  ad  con- 
gregatas  in  templo  uxores  Lusitanorum,  tam  indi- 
genas,  quam  ex  utroque  genere  mixtas,  concionem 
catecheticam  habebam  de  fidei  articuhs  et  sacra- 
mentis  confessionis  et  communionis.  Paucis  annis 
ingens  operae  pretium  ad  Dei  obsequium  exstaret, 
si  hic  docendi  tenor  constanter  in  locis  omnibus 
vigeret.  Intra  ipsas  porro  arces,  tradebam  per  id 
tempus  quotidie  doctrinam  christianam  post  meri- 
diem  hberis  Lusitanorum  utriusque  sexus;  servis 
item  et  ancihis  eorumdem,  ac  christianis  indigenis: 
ex  qua  institutione  praesens  fructus  exstabat,  quod 
idololatricse  superstitiones  et  magicae  prsestigise, 
quae  inter  rudes  neophytos,  antea  frequentabantur, 
jam  prorsus  omitterentur. 

Hsec  ita  minutim   refero  majestati  tuse,  ut  hinc 
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pro  tua  sapientia  judices,  quanta  hic  sit  opus  con- 
cionatorum  copia ;  et  eam,  qQod  est  consequens, 
idoneam  procurare  ne  obliviscaris ;  utique  cum,  si 
quae  hic  jam  gravis  sentitur  ejus  auxihi  penuria,  in 
posterum  quoque  perseveret,  non  modo  qui  recens 
ad  nostram  sanctam  fidem  sunt  conversi,  non 
perstituri  sint  in  proposito,  sed  ne  ipsi  quidem 
Lusitani  ultra  fere  plerique  quam  nomine  tenus, 
sint  futuri  christiani.  Valde  vereor,  Domine,  ut 
quem  veHm  et  opus  esset,  haec  mea  desideria  effec- 
tum  nanciscantur ;  aegreque  adducor,  infehcitatem 
Indiae  expertus,  ad  certo  confidendum,  tanti  eam 
boni,  quantum  ilH  opto,  futuram  compotem  :  cujus 
ea  est  quasi  conditio  innata,  aut  potius  mahgna 
indoles,  ut  exactam  reHgionem  et  exceHentiam 
ofiiciorum  exquisitse  virtutis  in  pubHcum  morem 
induci,  et  passim  apud  plerosque  invalescere 
minime   ferat. 

Idibus  Januarii  hujus  anni,  appuH  Cocinum 
Malacca  veniens,  ubi  episcopum  repereram,  ex 
ejusque  conspectu  atque  usu  magnum  animi 
fructum  coeperam,  animadvertens  quanta  caritate 
ingentes  corporis  labores  sustineat,  obeundo 
singiHatim  arces  intra  suam  dioecesim  sitas,  et 
adeundis  excolendisque  christianis  S.  Thomae ; 
suo  sic  plene  officio  fungens,  prout  verum  ac 
bonum,  qualem  se  per  ista  probat,  pastorem  decet. 
Horum  tam  laudabiHum  operum  merces,  ei  a 
certis  horum  tractuum  hominibus  taHs  omnino 
persolvitur,  qualem  sanctis  rependere  mundus 
consuevit,    Multum    mihi   placuit,   et   quadam    sui 
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reverentia  perfudit,  praesentibus  perspecta  experi- 
mentis  sancta  viri  patientia.  Scio  mussitari  nescio 
quid  per  Indiam  de  illo  a  filiis  hujus  saeculi,  quos 
etiam  arbitror  ad  majestatem  tuam  scripturos 
sinistram  istam  ipsam  suspicionem,  qua  eum 
temere  aspergunt,  occasione  mortis  Michaelis 
Vazii:  qua  in  re,  hoc  ei  verissimum  et  sinceris- 
simum  debere  me  testimonium  sentio,  et,  ut 
gravi  me  exonerem  officio,  reddo,  affirmans  certo 
scire  me  (quamvis  qua  via  quove  modo  id 
didicerim,  dicere  aut  scribere  non  possim),  com- 
pertissimum,  inquam,  mihi  esse,  nihilo  magis 
eum  de  isto  eventu  culpari  jure  posse,  quam  me 
ipsum,  qui  longissime  iUinc  apud  Molucas  aberam 
quando   istud    contigit. 

Oro  atque  obsecro  majestatem  tuam,  pro  eo 
quantum  et  Deum  amas,  et  Deo  gratificari  stu- 
des,  et  tuam  ipse  conscientiam  ab  omni  conta- 
gione  labis  servare  puram  cupis,  ne  quidquam 
circa  haec  agas  aut  decernas  unde  isti  viro  bono 
aegre  sit.  Sane  si  majestas  tua  fidem  adhibere 
videretur  falsissimae  isti  calumniae,  inde  adderetur 
auctoritas,  et  augeretur  confidentia  obtrectatori- 
bus   qui   sunt   in   India. 

Quod  majestas  tua  Petrum  Gonzalvium,  pro- 
episcopum  Cocinensem,  inter  sacelH  regii  praefec- 
tos  adscivit,  quodque  fratris  ejus  fiUum  aulae 
palatinae  honorariis  ephebis  accensuit,  ut  ad 
meum  quoque  beneficium  pertinere  putem,  in- 
gentia  viri  hujus  in  Societatem  nostram  merita 
faciunt.  Me  itaque  ac  nostros  omnes  eo  pecuhctri 
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nomine  majestati  tuae  obstrictos  profiteor ;  quod 
minus  miraberis,  Domine,  si  scias  domum  Co- 
cinensis  proepiscopi  diversorium  esse  Societatis 
Jesu.  Nec  vulgaris  hospitii  aut  usitatae  ami- 
citise  finibus  benignitas  in  nos  ejus  coercetur; 
80  usque  liberalitate  prodeunte,  ut  postquam  in, 
nostros  usus  cuncta  expendit,  quae  ad  manum 
sunt,  mutua  corroget  ab  aliis  quse  superimpendat. 
Oro  majestatem  tuam  nomine  Societatis  uni- 
versse,  ut  tam  ei  quam  ejus  fratris  filio  jubeas 
istic  expediri  necessarias  litteras,  ut  hic  statae 
ipsis  pensiones  cum  fide  praebeantur.  Uterque 
ista  grati^  dignus  est:  proepiscopus  quidem,  quia 
invigilat  saluti  seternse  fidelium  subditorum  ma- 
jestatis  tuae ;  fratris  ejus  fiHus,  quia  militarem 
operam  patriae  ac  reipublicse  tuis  auspiciis  navat. 
Desino  in  hoc  voto :  det  utinam  Deus  Domi- 
nus  noster  majestati  tuse,  ut  penitus  in  animo 
tuo  sentias,  ac  simul  factis  exsequaris,  quidquid 
ipso  in  momento  mortis  tuae  gauderes  a  te 
factum. 


Cocino,  XIII.  Kal.  Februarias,  Anno  MDXLVIII. 

Tuae    majestatis    servus   inutilis, 
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R.  P.  Ignatio    Loyolse. 

Petit  virum,  a  quo  excitetur ;  idoneos  itent  ope- 
rarios,  et  jam  pridem  postulata.  De  consilio  Japoniam 
adeundi ;  superiores  sociis  ubique  proeficiendi ;  de 
precum  desiderio,  quibus  ipse  juvetur, 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti    sit    nobiscum    semper !     Amen. 

DE  u  8  mihi  conscius  est,  quantopere  in  hac 
quoque  vita  te  videre  expetam,  pater  cha- 
rissime,  ut  tecum  multis  de  rebus  communicem, 
qu3e  tuam  opem  ac  remedium  desiderant :  nulla 
enim  locorum  spatia  obstant  obedientiae.  Video 
in  his  locis  e  Societate  esse  permultos,  rursusque 
nos  animorum  nostrorum  medico  multum  egere 
video.  Kgo  te  per  Jesum  Dominum  oro  et  obtes- 
tor,  pater  optime,  ut  his  quoque  fiUis  tuis,  qui 
in  India  versamur,  prospicias,  virumque  mittas 
aliquem  virtute  ac  sanctitate  prsestantem,  cujus 
vigor  et  alacritas  torporem  excitet  meum.  Magna 
me  spes  tenet,  quoniam  divinitus  animorum  nos- 
trorum  affectiones  tute  perspicis,  abs  te  operam 
datum  iri  dihgenter,  ut  omnium  nostrum  jam 
languescens  virtus  ad  perfectionis  studium  vehe- 
mentius  incitetur. 
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Nihil  magis  haec  terra  ab  Societate  nostra, 
quam  concionatores  desiderat.  In  his,  quos  huc 
magister  Simon  submisit,  nemo  est  (quod  sciam) 
concionator.  Lusitani  autem  Indiam  incolentes, 
pro  suo  egregio  erga  nos  studio  ac  benevolentia, 
idoneos  nostrae  Societatis  concionatores  exoptant 
mirum  in  modum.  Proinde  te  per  Deum,  ejusque 
cultum,  obtestor,  ut  tam  pii  justique  illorum 
postulati  memor,  aliquot  huc  mittas  patres  ad 
id  munus  appositos,  qui  rectum  errantibus  salu- 
tis  iter  ostendant.  Quos  prseterea  e  Societate 
missurus  es,  ut  Evangelii  causa  ethnicorum  vicos 
peragrent,  hos  tam  spectata  probitate  oportet 
esse,  ut  tuto  et  comitati  ire  possint  et  soH,  quo-. 
cumque  eos  christiana  res  vocet,  velut  in  Molu- 
cum,  in  Sinas,  in  Japoniam.  Vel  ex  Sinarum  et 
Japoniae,  earumque  gentium  descriptione,  quam 
his  inclusam  htteris  ad  te  mitto,  facile  intelhges, 
cujusmodi  tandem  ipsa  res  exspectat  viros. 

Pontificias  Indulgentias,  privilegiumque  arae 
maximae  nostri  collegii,  item  potestatem  sacer- 
dotibus,  ut  remotos  populos  chrismate  inungant 
pro  episcopo,  de  quibus  ad  te  superioribus  annis 
scripsi,  incredibihter  exspectamus.  De  Quadra- 
gesima,  usus  me  docuit,  nihil  admodum  necesse 
esse  quicquam  immutari  ;  nam  Lusitani  adeo 
locis  disjuncti  sunt  in  India,  ut  si  commodum 
spectes  pubhcum,  nulla  immutatione  opus  sit; 
Neque  enim  hyems  eodem  tempore  per  omnes 
Lusitanorum  civitates  atque  oppida  vagatur. 
Quare,  habita  communis  boni  ratione,  satius  duco, 
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nihil  decerni  super  ea  re  novi,  etsi  video  non 
deesse  qui  contra   sentiant. 

Nondum  plane  constitui,  utrum  ego  ipse,  cum 
uno  aut  altero  e  Societate,  Japoniam  post  sesqui- 
annum  petam,  an  eo  duos  e  Societate  praemit- 
tam;  nam  certum  est  mihi  aut  ire,  aut  alios  mit- 
tere;  atque  ut  nunc  est,  inclinat  animus  in  con- 
silium  eundi.  Deum  oro,  ut  quod  magis  ei  cordi 
est,  id  liquido   prsescribat   mihi. 

E  tribus  sociis,  qui  Molucum  petierunt,  visum 
est  unum  eligere,  qui  praeesset  caeteris.  Itaque 
Joannem  Beiram  delegi,  cui  reliqui  obtempera- 
rent  non  secus  ac  tibi.  Id  illis  pergratum  accidit. 
Idem  in  promontorio  Comorino,  cseterisque  lo- 
cis  ubi  plures  e  Societate  versantur,  instituere 
cogito. 

Tu  velim  tua  tuique  studiosorum  deprecatione 
nobis  in  hac  barbarie  versantibus  coelestem  im- 
plores  opem.  Quod  ut  facias  impensius,  Deum 
immortalem  oro,  tibi  ut  ostendat  divinitus,  quan- 
tum  ego  tuae  vel  opis  vel  operse  indigeam. 

XIII.  Kalendas  Febr.  Anni  a  Christo  nato 
MDXLVIII.  Cocini. 


ill- 
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M.    Simoni    Roderico. 


Egregios  concionatores  postulat,  probatosque  opera- 
rios.  Saluherrimum  consilium  regi  dandum,  vatio- 
que  fidei  ab  eodem  propagandce. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti   sit  nobiscum   semper  !    Amen. 

MANDO  tibi,  frater  charissime,  ut  pro  tuo 
erga  Jesum  amore  mittas  huc  ahquot  e  nos- 
tra  Societate  concionatores ;  hujuscemodi  enim 
hominibus  maxime  opus  est  in  India.  Ex  omni- 
bus,  quos  misisti  nuper,  neminem  adhuc  vidi, 
praeter  Joannem  Beiram,  P.  Riberum,  Nicolaum- 
que  laicum,  qui  sunt  in  Moluco,  et  Adamum 
Franciscum,  qui  est  Cocini.  Percontanti  mihi  de 
cseteris,  responsum  est,  inter  eos  idoneum  con- 
cionibus  habendis  esse  neminem.  Illud  quoque 
te  per  Deum  obtestor,  ut  delectum  habeas  eorum, 
quos  huc  submittendos  putes  ad  conversionem 
ethnicorum.  Probatae  probitatis  ac  spectatae  vir- 
tutis  viros  dehgas  necesse  est,  qui  scihcet  ahquot 
annorum  spatio  retulerint  multas  egregiasque  de 
seipsis  victorias.  Eosdem  autem  non  infirmos, 
sed  vahdos  esse  oportebit :  Indici  enim  labores 
non    animi    solum    virtutem,    sed    corporis    etiam 
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vires  desiderant.  Nimirum  magnam  rex  a  Deo 
iniret  gratiam,  si  in  Indiam  mitteret  conciona- . 
tores,  e  nostra  Societate  quamplurimos :  adeo 
Indorum  gens  universa  rudis  est  et  imperita. 
Haec  ad  te  scribo  pro  usu,  quem  horum  locorum 
jam  habeo.  Quod  si  forte  christianae  rehgionis 
propagatio  in  ethnicorum  regnis  magnas  habere 
videtur  difficultates,  cave  propterea  ab  incepto 
deterrearis;  prima  quippe  ac  potissima  difficultas 
in  nobis  est.  Itaque  nostros  homines  primum, 
deinde  ethnicos  curandos  censeo.  Quaeso  te,  in 
annum  proximum  elabora,  quantum  potes,  per 
Deum,  ut  concionatores  habeamus  idoneos. 

De  rebus  Indicis  nihil  ad  te  scribo,  quod  Ma- 
lacca  in  Indiam  redii  octo  ab  hinc  diebus,  neque- 
dum  quicquam  fere  de  iis  cognovi ;  quae  autem 
cognovi,  ejusmodi  sunt,  ut  cognosse  poeniteat. 
Comites  mei,  ut  opinor,  de  hisce  rebus  omnibus 
ad  te  perscribunt.  Quos  e  Societate  ad  ethnico- 
rum  conversionem  destinabis,  tales  esse  debe- 
bunt,  ut  tuto  vel  comitati,  vel  soh  mittantur, 
quocumque  opus  sit,  sive  in  Molucum,  sive  in 
Sinas,  sive  in  Japoniam,  sive  in  regnum  Pegua- 
num,  sive  aho.  Apud  quamvis  harum  gentium, 
homines  etiam  non  htteratissimi,  modo  egregia 
virtute  praediti,  egregiam  Deo  navare  operam 
possunt. 

Unum  est  de  quo,  pro  suis  plurimis  ac  maximis 
erga  Societatem  nostram  promeritis,  regem  Lusi- 
taniae  admonitum  vehm,  cujus  praecipue  interest, 
suorum   primum,   deinde   ethnicorum,   qui  in  ejus 
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ditione    sunt,    saluti    consulere.    Exopto,    inquam, 

ut  rex  tum  divini  cultus  gratia,  tum  vero  ad  ani- 

mum     suum     religione     exsolvendum,     omnibus 

Indise  oppidis,  quae   Lusitanis  tenentur  praesidiis, 

concionatores,  sive  ex  nostris  hominibus,  sive  ex 

Franciscanis,  sive  ex  Dominicanis  idoneos  cogat, 

qui    caeteris    expediti    curis,   ac   soluti,    Dominicis 

ac  festis  diebus,  antemeridiano  tempore,  de  Evan- 

gelio    verba    faciant    ad    Lusitanos ;    pomeridiano 

vero  eorum   servis   et  ancillis,    indigenisque   neo- 

phytis  capita  explanent  fidei.  Semel  etiam  in  heb- 

domada   apud    Lusitanorum   uxores  ac  Hberos  de 

SymboH  articuHs^  de  sacramentis  confessionis  et 

communionis  sermonem  habeant:  usu  enim  didici, 

quantopere  ea  institutio  sit  his   locis   necessaria. 

Si  regem  a  meis  fideHssimis  atque  amantissimis 

consiHis  non   abhorrere   arbitrarer,    saluberrimum 

ei  darem    consiHum,  ut  quotidie  per  quadrantem 

horae     divinam     iHam      sententiam     meditando, 

Quid  prodest   homini,  si  universum    mundum    lucre- 

tur,    animce   vero    sucb   detrimentum    patiatur^?    ger- 

manam    ejus    inteUigentiam   a   Deo    peteret,    cum 

sensu    animi    interiore  conjunctam,  et  simul  sua- 

rum  precationum  omnium  iUam  veHet  esse  clau- 

sulam:   Quid  prodest  homini,  si  universum  mundum 

lucretur,  et  quse  sequuntur.  Tempus  jam  est  hunc 

regi    errorem    eripiendi,    quoniam   propius,    quam 

ipse  existimat,  adest  hora,  qua  iHum  Rex  regum 

et   Dominus    dominantium   ad   rationem    redden- 

dam  evocaturus  est,  iUud  intonans:  Redde  rationem 

1.  Matth.  XIV.  26. 
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villicationis  tuce.  Quare  effice,  ut  mittat  necessaria 
ad  fidei  propagationem   auxilia  in  Indiam. 

Una  mihi  omnino  via  ac  ratio,  pro/usu  quem 
habeo,  videtur  esse  rehgionis  in  India  propa- 
gandae,  ut  rex  omnibus  Indiae  praetoribus  edicto 
denunciet,  se  nulli  tam  confidere  in  India,  quam 
iis,  qui  christianae  religionis  fines  omni  ope  pro- 
ferre  nituntur ;  quocirca  mandare  se  atque  im- 
perare,  ut  Ceilanum  insulam  ad  Christi  fidem 
adducendam,  neophytorum  numerum  in  Como- 
rino  promontorio  augendum  curent  sedulo.  Pro- 
inde  viros  rehgiosos  conquirant  undique,  et  nostrae 
Societatis  hominibus,  itemque  caeteris,  quibus 
visum  erit,  ad  divini  cultus  amphficationem 
utantur.  Quod  si  forte  in  hoc  genere  praetores 
neghgentes  se  prsebuerint  ac  socordes,  terrorem 
eis  incutiat,  ac  jurejurando  confirmet  (magnam 
enim  inibit  a  Deo  gratiam  jurando ;  majorem 
etiam  eo,  quod  jurarit,  exsequendo),  nisi  animum 
ipsius  rehgione  exsolverint,  re  christiana  in  India 
quam  maxime  propagata,  simul  atque  Olyssi- 
ponem  reverterint,  eorum  socordiam  pubhcatione 
bonorum,  et  diuturno  carcere  mulctaturum.  Id 
si  rex  edicet  praetoribus,  et  simul  edicti  con- 
temptores  severe  accipiet,  certe  plerique,  Deo 
juvante,  conferent  se  ad  Christi  fidem  :  sin 
minus,  nihil  admodum  proficietur.  Habes  su- 
per  hac  re  quid  sentiam,  caetera  taceo  :  hoc 
unum  dico,  si  fiet,  quod  fieri  expeto,  ab  in- 
juriis  ac  direptionibus  vindicabuntur  miseri  neo- 
phyti ;    caeteri    haud     aegre    ad    Christi    Domini 
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ovile  compellentur.  Nam  in  christiana  fide  pro- 
paganda,  si  regis  aut  praetoris  desit  auctoritas, 
profecto  opera  luditur.  Crede  mihi  affirmanti,  et 
plusquam  satis  erat,  experto.  Cur  ita  accidat, 
scio;  sed  dicere  non  est  necesse.  Duo  cupio  vi- 
dere  in  India,  primum  praetores  ea  quam  dixi 
lege  devinctos ;  deinde  in  omnibus  Lusitanorum 
praesidiis  probos  concionatores.  Utraque  res  scih- 
cet,  tum  Gose,  tum  in  reHqua  India,  rem  chris- 
tianam    mirifice    adjuvaret. 

Jesus    Dominus   noster   nos   perpetuo    tueatur ! 
Amen. 

XIII.  Kal.  Febr.  Cocini. 
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De  rebus  a  se  gestis  in  A  mboino,  Moluco,  et  Mau- 
rica ;  iterum  in  Moluco,  Amboino,  et  Malaccce :  ubi 
multa  de  illarum  gentium  moribus  et  natura  coeli ; 
de  Moluci  rege  et  Saracenis.  Socii  e  Malacca  in 
Molucum  missi,  Malaccensiumque  in  Xaverium  stu- 
dium.  Optimi  de  Japonia  nuntii;  mercator  Lusitanus 
et  Hanjiro  Japonensis.  In  summis  periculis  Petrunp 
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Fabrum  nominatim  implorat  Societatis  Jesu  con- 
tinue  memor :  tardum  ac  difficile  litterarium  com- 
mercium. 

Gratia   et    charitas    Domini    nostri  Jesu   Chris- 
ti   sit   nobiscum   semper !    Amen. 


AN  N  o  post  Christum  natum  MDXLVIII. 
scripsi  ad  vos  pluribus  verbis  de  insuhs 
Molucis,  quae  absunt  a  Malacca  leucas  sexaginta. 
In  insula  Amboino,  ubi  rex  Lusitaniae  praesidium 
habet,  frequentes  habitant  Lusitani,  qui  Molucas 
insulas  obtinent  omnium  aromatum  feracissimas. 
Quippe  clavus,  quem  cariophyllum  vulgo  appel- 
lamus,   nusquam   ahbi   gignitur. 

In  Amboino,  ubi  sunt  septem  christianorum 
pagi,  tres  menses  sum  commoratus;  quo  tempore 
complures  baptizavi  pueros,  quorum  salus  magno 
in  periculo  versabatur,  quia  nulla  esset  sacer- 
dotis  copia :  nam  sacerdos,  cujus  fidei  commissi 
erant,  multo  ante  e  vita  discesserat. 

Commodum  pagos  omnes  obieram,  et  infantes 
baptismo  lustraveram,  cum  septem  naves  huc 
appulere,  quarum  aHquot  erant  Hispanorum.  Hse 
profectae  ex  Nova  Hispania,  quae  OccidentaHs 
India  vulgo  dicitur,  CaroH  Caesaris  missu  quae- 
rebant  novas  terrarum  oras.  Hseserunt  Amboini 
menses  circiter  tres,  mihique  attulerunt  occupa- 
tionum  satis.  Nam  Dominicis  ac  festis  diebus 
conciones  habendse  erant ;  confessiones  plurimae 
a.udiendse  quotidig^  discordise  sedandae,  aegri  visi- 


LIBER   IV.  —  EPISTOLA   VIII. 


295 


tandi  :  omnino  erant  occupationes  ejusmodi,  ut 
cum  in  gente  non  sancta  versarer  et  bellicosa, 
tantos  pacis  fructus  ex  ea  percipere  me  posse 
diffiderem.  Immortales  Deo  gratiasago,  qui  tam 
benigne  pacem  impertit  hominibus,  paene  dicam 
profitentibus  nullam  se  cum  Deo  aut  hominibus 
habere  pacem.  Trimestri  spatio  exacto,  illi  Indi- 
am  Lusitanorum  petiverunt ;  ego  continuo  trajeci 
Molucum,  ubi  totidem  menses  consumpsi,  diebus 
festis  concionando,  assidue  excipiendo  confes- 
siones,  quotidie  pueros  ac  neophytos  catechis- 
mum  docendo :  Dominicis  insuper  ac  festis  diebus 
neophytis  a  prandio  Symbolum  Apostolorum  ube- 
rius  exphcabam.  Ita  festis  diebus  binas  habebam 
conciones,  alteram  inter  Missae  sacrificium  ad 
Lusitanos,   alteram  post   meridiem  ad  neophytos. 

Erat  sane,  cur  Deo  gratularemur  fructum, 
qui  inde  capiebatur :  quippe  tantus  neophytorum 
animis  divinarum  laudum  carmina  decantandi 
injectus  est  ardor,  ut  Mohicenses  pueri  in 
plateis,  puellae  ac  muheres  in  tectis,  agricolae 
in  campis,  piscator  in  mari,  pro  obscoenis  ac 
vecordibus  cantilenis,  christianse  fidei  canerent 
rudimenta:  quae  quoniam  in  patrium  eorum  ser- 
monem  erant  conversa,  a  novis  christianis  seque 
et  ethnicis  indigenis  intelhguntur.  Ac  Dei  bene- 
ficio  Lusitani  hujus  regionis  incolae,  caeterique 
tum  christiani,  tum  ethnici,  brevi  ita  mihi  corr- 
cihati   sunt,  ut  invenerim  gratiam  in  oculis  eorum. 

Inde  in  insulas,  quas  Mauricas  vocant,  trans- 
misi^    leucas   a   Moluco    sexaginta,    In   his    multi 
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erant  christianonim  vici,  jam  diu  inculti,  tum 
quod  absint  ab  India  longissime,  tum  vero  quod 
indigenae  sacerdotem,  qui  apud  eos  unus  erat, 
interfecerant.  In  insulis  infantes  plurimos  bap- 
tizavi,  et  trimestri  spatio  (tamdiu  enim  ibi  mo- 
ratus  sum)  lustravi  omnia  christianorum  loca, 
eosque  mihi,  Christoque  devinxi.  Insulse  omnino 
sunt  propter  intestina  odia,  ac  bella  civiHa,  peri- 
culorum  plenissimae ;  gens  barbara,  funditus  ex- 
pers  Htterarum,  quippe  nec  uHa  habet  Htterarum 
monumenta,  nec  quisquam  est,  qui  scribere  no- 
rit,  aut  legere.  Vulgo  quos  oderunt,  veneno  tol- 
lunt  de  medio,  atque  hac  ratione  necantur  quam 
plurimi.  Terra  est  aspera,  et  steriHs  aHmentorum, 
frumento  caret  et  vino ;  caro  quid  sit,  fere  in- 
colae  ignorant ;  nuUa  enim  apud  eos  armenta, 
nuUi  greges,  prseter  paucos  admodum  sues,  quos 
mirari  magis,  quam  gustare  Hcet.  Apris  abun- 
dant ;  aquse  dulcis  magna  inopia ;  orizae  satis 
est;  magna  copia  arborum,  unde  panem  et  vinum 
petunt :  aHae  porro  arbores  sunt,  ex  quarum  cor- 
tice  depexo  conficiunt  vestem,  qua  utuntur 
omnes. 

Hsec  vobis,  fratres  charissimi,  eo  scripsi,  ut 
sciatis,  quantopere  hae  insulae  coelestibus  affluant 
gaudiis.  Nimirum  haec  omnia  pericula  atque 
incommoda,  Christi  Domini  nostri  causa  suscep- 
ta,  thesauri  sunt  coelestibus  solatiis  refertissimi ; 
sic  prorsus,  ut  has  insulas  perappositas  esse  cre- 
das,  ad  lumen  oculorum  paucis  annis  ex  suavis- 
simi  fletus   suavitate   perdendum..    Equidem   nun- 
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quam  alibi  nec  tam  liquidis  perpetuisque  animi 
voluptatibus  perfusum  esse  me  memini,  nec  tam 
leviter  labores  omnes,  et  aerumnas  corporis  per- 
tulisse ;  quamquam  insulas  concursarem  cinctas 
inimicis,  cultas  ab  amicis  ^on  fidelissimis,  eas- 
demque  omnibus  vel  morborum  subsidiis,  vel 
vitae  tuendae  praesidiis  atque  adjumentis  destitu- 
tas ;  ut  Divinae  Spei  potius  quam  Mauri  insulae 
appellandae    esse  videantur. 

Gens  est  in  his  locis  ab  Evangelio  aliena,  Ja- 
varos  vocant,  qui  homines  quoscumque  nacti 
sint  interficere,  immortaHtatis  instar  putant.  Ac 
ssepe  usu  venit,  ut  cum  ahenorum  copia  desit 
ad  caedem,  uxores  ac  hberos  csedant  suos.  lidem 
ingentes    christianorum    faciunt    strages. 

Una  ex  ns  insuhs  tota  perpetuis  paene  mo- 
tibus  terrae  concutitur,  ignemque  ac  cinerem 
evomit.  Narrant  indigenae,  ignis  subterranei  tan- 
tam  vim  esse,  ut  rupes,  quibus  oppidum  est  im- 
positum,  subterraneae  conflagrent  totae.  Id  adeo 
verisimile  videtur:  saepe  enim  usu  venit,  ut  saxa 
ignea  erumpant,  maximarum  instar  arborum ; 
ubi  autem  ventus  existit  vehementior,  e  cavernis 
tanta  vis  cineris  effunditur,  ut  viri  ac  muheres 
laborantes  in  campis  domum  revertantur  cinere 
oppleti,  adeo,  ut  vix  eorum  ocuh,  ora,  nares  ap- 
pareant:  daemones  magis  credas  esse  quam  homi- 
nes.  Haec  ego  ex  indigenis  cognovi,  ipse  non  vidi : 
quamdiu  enim  ibi  versatus  sum,  ventorum  nuUus 
impetus  fuit.  Ihud  etiam  ex  eisdem  comperi,  iUi- 
usmodi  ventis  perflantibus,  tantam  copiam  efferri 
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cineris,  ut  complures  apros  excaecatos  opprimat, 
qui  ubi  remisit  ventus,  passim  reperiuntur  mortui. 
Eadem  quoque  tempestate  perhibent,  inveniri  plu- 
rimos  pisces  extinctos  in  littore,  quos  videlicet 
eadem  oppresserit  pestis.  Argumento  esse,  quod 
pisces,  qui  cinere  aspersam  hausissent  aquam, 
vulgo  interirent.  Percontantibus  indigenis,  quid 
tandem  illud  sibi  vellet :  inferorum  sedem  esse 
respondi,  quo  detruderentur,  quicumque  colerent 
idola.  Terrse  motus  quanti  sint,  vel  hinc  intelhgi 
potest,  quod  die  archangelo  Michaeh  sacro,  cum 
in  templo  Sacrum  facerem,  usque  eo  terra  con- 
tremuit,  ut  pertimescerem,  ne  ipsa  everteretur  ara. 
Fortasse  S.  Michael  cunctos  ilhus  regionis  ca- 
codaemones,  '  divino  cultui  adversantes,  coelesti 
vi  male  mulctatos  fugabat  in  tartarum. 

Omnibus  christianorum  pagis  perlustratis,  re- 
verti  Molucum,  ubi  tres  item  menses  contrivi, 
diebus  festis  binas  habendo  conciones,  alteram 
mane  ad  Lusitanos,  aheram  a  prandio  ad  neo- 
phytos ;  excipiendo  quotidie  confessiones,  tum 
antemeridiano  tempore,  tum  pomeridiano ;  cate- 
chismumque  prseterea  inculcando.  Catechismi 
labore  perfunctus  Dominicis  festisque  diebus, 
Symboh  capita  christianis  indigenis  exphcabam 
hoc  ordine,  ut  singula  singuhs  diebus  capita 
explanans,  in  idolorum  cultum  inveherer.  Quarta 
porro  ac  sexta  feria  ad  Lusitanorum  uxores  in- 
digenas  separatim  verba  faciebam  de  articuhs 
fidei,  de  praeceptis  Decalogi,  de  sacramentis 
confessionis   et  communionis. 
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Erat  tum  Quadragesimse  tempus,  itaque  earum 
permultae  ad  sacrosanctam  Eucharistiam  accesse- 
runt,  quae  ad  id  tempus  accesserant  nunquam.  Sex 
mensium  spatio,  quibus  Moluci  fui,  cum  Lusitani 
eorumque  conjuges  et  liberi,  tum  vero  christiani 
indigenae,  magnos  fecerunt  in  pietate  progressus. 
Sub  Quadragesimam,  cum  non  levibus  amoris  indi- 
ciis,  non  solum  a  christianis,  sed  etiam  ab  ethnicis, 
digressus  ex   Moluco,  Malaccam  versus  vela  feci. 

Nec    vero    occupationes   in   itinere    defuere.    In 

insula  quadam  obvia  quatuor  Lusitanorum  naves 

cum   offendissem,    substiti   apud   eos   dies  viginti: 

ter    concionem    habui ;    complures    peccatis    ex- 

piavi ;    multos   ad   pacem  et  concordiam    adduxi. 

E   Moluco  decedens,  ut  amicorum   neophytorum- 

que  complorationem  vitarem  in  digressu,  repente 

navim    de  media  nocte   conscendi.    Verum  ne  id 

quidem    satis   fuit    ad  profectionem   meam   occul- 

tandam.    Ne    multis.    Deprehensus   ab   iUis   sum. 

Tum    vero    nocturnus    ille   digressus   ab   iis,   quos 

Christo    pepereram    fiUis,    sic   me   affecit,   ut   ma- 

gnopere  vererer,  ne  quid  incommodi  meus  disces- 

sus  afferret    illorum    saluti.   Ergo  eis  praecepi,  ut 

certo   in  templo  catechismi   exercitationem   urge- 

rent    cuncti    quotidie ;    neophyti    autem    brevem 

Symboh  exphcationem  a  me  traditam  ediscerent. 

Sacerdos  quidam  pius,  mihique  perfamiharis  hoc 

suscepit    oneris,   ut'  eis  per  binas  horas   quotidie 
operam    daret,   et  semel  in  hebdomada  ad  Lusi- 

tanorum   uxores  de  articuhs  fidei,  sacramentisque 

confessionis  et  Eucharistise   sermonem   haberet. 
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Malaccse  cum  essem,  perfeci,  ut  mortui  in  pur- 
gatorio  cruciati,  itemque  vivi,  lethali  conscientiae 
vulnere  affecti,  commendarentur  quotidie  sub  noc- 
tem,  per  compita,  piorum  precibus.  Quod  qui- 
dem  ut  excitabat  ad  pietatem  bonos,  ita  improbis 
injiciebat  terrorem.  Ad  eam  rem  civitas  certum 
hominem  constituit,  qui  quotidie  noctu,  altera 
manu  laternam,  altera  tintinnabulum  tenens,  obi- 
ret  urbem;  et  in  compitis  ac  viis  identidem  magna 
voce  carmen  hujusmodi  decantaret :  Orate  pro 
animis  fidelium  christianorum,  qui  in  purgatorio 
torquentur.  Deinde  illud  adjiceret  carmen :  Orate 
pro  iis  quoque,  qui  lethali  peccato  oppressi,  relevari 
non  laborant. 

Rex  Moluci  Saracenus,  regis  Lusitani  paret 
imperio,  idque  sibi  honori  ducit.  Proinde  illum 
nominans,  vulgo  Dominum  suum  appellat.  Idem 
loquitur  perbene  Lusitanice.  Molucus  regio  non 
in  continenti  est,  sed  tota  insuHs  constat:  insulse 
autem  praecipuse  omnes  sunt  in  ditione  Sara- 
cenorum.  Rex  ipse  quominus  christianus  fiat, 
non  tam  Mahometis  rehgione  impeditur,  quam 
Hbidinis,   ac  Hberioris  vitae    Hcentia. 

Saraceni  Molucenses  discipHnae  Mahometicae 
sunt  plane  rudes,  carent  fere  Cacizihus ;  pauci, 
quos  habent,  et  imperiti  sunt,  et  peregrini.  Rex 
amice  admodum  me  amplectebatur,  sic  ut  ejus 
regni  proceres  iniquo  id  animo  ferrent.  Expete- 
bat  amicitiam  meam,  spem  ostentans  suscipiendae 
aHquando  christianae  rehgionis,  rogabatque,  ne 
ab  se,  propter  Mahometicae  sectae  notam,  abhor- 
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rerem :  quippe  aiebat  eumdem  a  Saracenis  et 
christianis  coli  Deum,  et  fore  aliquando  tempus, 
cum  utrique  in  eamdem  coirent  religionem.  Quo- 
ties  eum  invisebam,  summopere  meo  congressu 
laetari  videbatur ;  nunquam  tamen  efficere  potui, 
ut  fieret  christianus.  Hoc  tarrien  expressi,  ut  pol- 
hceretur  se  unum  e  hberis,  quos  habet  plurimos, 
ad  baptismum  daturum,  ea  conditione,  ut  is 
deinde  christianus  Mauricarum  insularum  regnum 
obtineret. 

Anno  MDXLVI.  profecturus  in  Molucum  scrip- 
si  ex  Amboino  ad  socios,  qui  proxime  e  Lusi- 
tania  venerant,  ut  anno  insequenti,  eorum  ahqui 
navibus,  quge  ex  India  Malaccam  petiturse  essent, 
eo  transmitterent,  itaque  fecerunt.  Tres  e  Socie- 
tate,  in  his  sacerdotes  duo,  Joannes  Beira,  et 
Ribera,  Malaccam  tenuerunt  peropportune,  cum 
ego  eodem,  ex  Moluco  reversus,  appeherem.  Unum 
mensem  una  fuimus,  cum  maxima  mea  jucundi- 
tate.  Ego  vero  non  diffido  tales  eos  fore,  ut  in 
insuhs  Molucis  magno  sint  emolumento  rei  chris- 
tianae.  Molucum  versus  Augusto  mense  solverunt; 
iter  est  bimestre.  Malaccae  cum  essent,  eos  de 
Moluci  moribus  docui;  pro  usu  quem  habebam, 
praescripsi  quemadmodum  se  cum  illa  gererent 
natione.  Tam  longe  absunt  ab  India,  ut  semel 
duntaxat  in  anno  htteras  ab  eis  accipere  possimus. 
Eisdem  mandavi,  ut  quotannis  de  christianae 
rehgionis  ihis  in  locis  amphficatione,  deque  spe, 
quae  in  posterum  ostenditur,  perscriberent  Ro- 
mam :   receperunt  se  esse  facturos. 
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Quatuor  ipsos  menses  Malaccae  substiti,  ido- 
neam  tempestatem  ad  trajiciendum  in  Indiam 
exspectans:  quod  tempus  spiritualibus  occupatio- 
nibus  vacuum  non  fuit ;  ut  cum  omnibus  unus 
satisfacere  nequirem,  nonnullorum  subirem  simul- 
tates ;  quae  cum  ex  peccatorum  poenitentia  nas- 
cerentur,  nihil  me  offendebant,  delectabant  potius, 
quod  sanctum  eorum  consilium  declararent.  Mul- 
tum  etiam  temporis  ponebam  in^discordiis  inimi- 
citiisque  tollendis,  quae  inter  Lusitanos  viros 
bellicosos  facile  existunt.  Catechismo  .absoluto, 
pueris  ac  neophytis  Symboh  expHcationem  incul- 
cabam  patrio  ipsorum  vulgique  sermone,  ut 
perciperetur  ab  omnibus :  idem  antea  in  Moluco 
feceram,  ut  eversa  idolorum  superstitione,  in 
eorum  animis  firma  jacerem  fundamenta  chris- 
tianae  rehgionis.  Haec  exphcatio  uno  anno  tradi 
commode  potest,  vicena  circiter  quotidie  verba 
inculcando,  ut  a  rudibus  neophytis  facile  man- 
dentur  memoriae.  Nam  interea  historia  de  Christi 
adventu  saepius  iteranda  est,  ut  una  cum  expHca- 
tione  penitus  insideat  atque  haereat  in  mentibus. 
Ita  demum  veritatem  agnoscunt,  et  fabulas  ac 
veneficia,  quae  tum  veteres,  tum  recentes  ethnici 
commemorant,    exsecrantur. 

Mandavi  dihgenter  certo  sacerdoti,  ut  mei 
muneris  vicarius  quotidie  antemeridianis  horis, 
eadem  iUa  ibidem  inculcaret  ;  qui  se  facturum 
recepit.  Spero  fore,  ut  res,  Dep  favente,  cursum 
teneat  suum.  Discedenti  mihi  Malacca  primarii 
cives  vehementer  institerunt,  ut  eo  duos  e  Socie- 
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tate  mitterem,  qui  apud  se  suasque  conjuges  et 
christianos  indigenas,  sacras  conciones  haberent, 
itemque  suis  liberis,  servis,  ancillis,  christianam 
doctrinam  traderent  meo  loco.  Id  ilH  tantopere 
efflagitarunt,  ut  tam  pio  postulato,  hominum 
praesertim  de  nostra  Societate  optime  meritorum, 
omni   ratione   satisfaciendum   putem. 

Aprili  mense  anni  MDXLVIII.  (hoc  enim 
tempore  naves  Malaccam  et  Molucum  petentes 
ex  India  solvunt),  Malaccse  mercator  Lusitanus, 
vir  magna  reHgione  ac  fide,  mihi  de  insulis  per- 
magnis  ( Japoniam  eam  regionem  vocant )  nuper 
repertis,  multa  narravit.  Ibi  in  Christi  cultu 
propagando  longe  plus,  quam  in  quavis  In- 
dise  parte  profici  posse,  quod  gens  universa 
sit  sciendi  cupida  praeter  caeteras.  Cum  hoc  mer- 
catore,  Japonensis  quidam  venit  ( Hanjiro  nomen 
est),  qui  ex  sermone  cum  Malaccensibus  habito, 
me  convenire  statuerat.  Is  cum  in  Japonia,  pro 
famiHaritate,  Lusitanis  quibusdam  institoribus 
conscientiae  suae  aperuisset  vulnera,  petivit  ab  eis 
remedium  aHquod  sanandi  animi,  Deique  pla- 
candi.  Itaque  auctores  iHi  fuerunt,  ut  ad  me 
Malaccam  veniret :  paruit  iUe,  et  in  eorum  con- 
scendit  navim.  Sed  quo  tempore  is  Malaccam 
appuHt,  ego  versabar  in  MoHico.  Ergo  iHe,  re 
cognita,  domum  revertitur  tristis.  Erat  jam  in 
conspectu  Japonia,  cum  repente  exorta  tempes- 
tate,  non  sine  periculo,  adversus  ventus  eum 
rejecit  Malaccam.  Ibi  de  meo  reditu  certior  factus, 
summo  christianae    cognoscendae    studio  me  con- 
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venit.    Lusitanicae   linguae  haud  rudis  est:  itaque 
sine  interprete  inter  nos  agebamus. 

Si  cseteri  Japones,  similiter  ut  Hanjiro  avidi 
sunt  discendi,  profecto  omnibus,  quotquot  re- 
pertae  sunt  gentibus,  ingenio  antecellunt.  Is  cum 
catechismi  expHcationi  interesset,  accurate  sane 
SymboU  capita  referebat  in  Hbellum.  Saepe  etiam 
in  templo,  in  coetu  popuH,  quae  edidicerat,  memo- 
riter  recitabat,  et  multa  acutissime  perconta- 
batur;  omnino  est  sciendi  percupidus,  quod  ad 
percipiendam  brevi  veritatem  plurimum  valet. 
Octavo,  quam  Malaccam  venerat,  die,  in  Indiam 
contendit.  Equidem  optabam,  ut  in  eam,  qua 
ego  vehebar,  navim  conscenderet ,  sed  pro  fami- 
Haritate,  quae  ilH  intercedebat  cum  aHis  Lusitanis 
petentibus  Indiam,  homines  amicissimos,  de  se 
optime  meritos,  reHnquendos  non  putavit.  Cocini 
hominem  exspecto  intra  decem  dies. 

Percontatus  sum  ex  Hanjiro,  quem  dixi,  utrum 
si  in  Japoniam  cum  eo  profectus  essem,  censeret 
incolas  Christi  sacra  susceptaros:  et  ihe,  popu- 
lares  quidem  suos  non  continuo  his,  quae  diceren- 
tur,  assensuros  esse  respondit,  sed  multis  interro- 
gationibus  exploraturos,  quid  afferrem  reHgionis; 
maxime  vero  utrum  dictis  facta  congruerent. 
Quod  si  duo  iHa  praestarem,  ut  et  consentaneo 
sermone  satisfacerem  ipsorum  percontationibus, 
et  probitate  vitae  eorumdem  reprehensionem  vi- 
tarem;  denique,  re  perspecta  et  cognita,  regem, 
nobiHtatem  universam,  civesque  caeteros  adul- 
tos    ad    Christum    utique    se    aggregaturos;   gen- 
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tem     enim     eam     esse,     quae    ducem     sequatur 
rationem. 

Mercator  deinde  Lusitanus,  meus  necessarius, 
diu  in  Japonia  versatus,  commentarios  mihi  sane 
diligenter  scriptos  reliquit,  de  terrse  descriptione, 
gentisque  moribus,  deque  caeteris  rebus,  quas ' 
partim  ipsemet  viderat,  partim  cognoverat  ex 
auctoribus  sane  idoneis.  Eos  ego  commentarios 
his   inclusos   ad   vos   mitto. 

Quotquot  huc  ex  Japonia  redeunt  Lusitani 
mercatores,  mihi  confirmant,  me  si  eo  trajecero, 
haud  paulo  mehus  ilHs  in  locis,  quam  in  India 
operam  positurum ;  quippe  cum  futura  sit  res 
cum   natione,    quae   facile   obtemperet   rationi. 

Praesagire  videtur  animus,  me,  aut  aHum  e 
Societate,  ante  biennium  in  Japoniam  iturum; 
etsi  iter  est  periculosum,  cum  propter  incredibiles 
maris  ilHus  tempestates,  tum  vero  propter  Si- 
narum  praedonum  latrocinia,  ut  multae  naves 
partim  a  fluctibus,  partim  a  piratis  intereant. 

Proinde,  patres  ac  fratres  charissimi,  incolumi- 
tatem  nobis  a  Deo  precamini  ejusmodi  navi- 
gationem  suscepturis,  in  qua  plurimi  intereant. 
Interim  Hanjiro  Lusitanam  Hnguam  perdiscet; 
Indicas  Lusitanorum  opes,  Europaeorum  artes, 
nostramque  vivendi  rationem  cognoscet:  rite 
comparabit  se  ad  baptismum,  mihique  in  cate- 
chismo,  copiosaque  de  Christi  adventu  expH- 
catione  Japonice  vertenda  operam  dabit,  siqui- 
dem   perbene   scribit   Japonice. 

Octavus  est   dies  cum  perveni  in   Indiam,    nec 


;  ■»       3 


20 


3o6 


LIBER   IV.  —  EPISTOLA  VIII. 


,  -5[ 


socios  visere  mihi  licuit.  Itaque  de  fructu  ex  his 
regionibus  me  absente  percepto,  quod  scribam, 
nihil  habeo:  socios  ipsos  sua  sponte  de  suis  ad 
vos   rebus   scripturos   arbitror. 

E  Malacca  in  Indiam  revertens,  magnis  sum 
defunctus  pericuHs:  quippe  navis  trium  dierum, 
totidemque  noctium  tempestate  jactata  est  tan- 
ta,  quantam  nunquam  videre  me  memini.  Com- 
plures  e  vectoribus  jam  mortem  suam  deploran- 
tes  vovebant,  si  divina  ope  exempti  essent  pe- 
riculo,  nunquam  omnino  in  posterum  naviga- 
turos.  Mercatores  vitam  redimere  coacti  sunt 
cunctarum  mercium  jactura.  Ego  cum  tempestas 
maxime  sseviret,  Deo  supplicans  deprecatores 
adhibui,  ex  terris  quidem,  primum  nostrae  So- 
cietatis  homines,  ejusdemque  studiosos,  deinde 
christianos  universos,  expetens  per  Christi  spon- 
sam  Ecclesiam,  cujus  etiamnum  in  terra  morantis, 
assiduae  preces  audiuntur  in  coelo,  coelesti  Regi 
quam    dihgentissime    commendari. 

Inde  superos  ordine  imploravi  omnes,  ac 
prsecipue  Petrum  Fabrum  imploravi  cum  cseteris 
nostris;  ut  cum  vivis,  tum  mortuis  deprecatori- 
bus  uterer  ad  iram  divini  Numinis  leniendam. 
Denique  omnibus,  vel  angelorum  ordinibus,  vel 
sanctorum  hominum  gradibus  singillatim  im- 
ploratis,  quo  facihus  dehctorum  meorum  innu- 
merabihum  veniam  impetrarem,  sanctissimam 
Dei  Parentem  patronam  adhibui,  quae  coeh  Re- 
gina,  nullo  negotio,  quidquid  orat  fihum,  exo- 
rat.  Ad  extremum  spe  omni  in  immensis  Christi 
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Domini  ac  Salvatoris  nostri  promeritis  col- 
locata,  tot  tantisque  praesidiis  circumseptus 
longe  majore  perfruebar  voluptate  in  horribili 
illa  tempestate  periclitans,  quam  deinde  prae- 
senti  periculo  liberatus.  Me  sane  pudet,  nequissi- 
mum  omnium  mortalium,  in  ultimo  discrimine, 
prae  coelesti  laetitia  tantam  lacrymarum  vim 
profudisse.  Itaque  tum  Christum  Dominum 
suppHciter  orabam,  ne  me  ex  illo  periculo  eri- 
peret,  nisi  ad  paria,  aut  etiam  graviora  pericula 
sui   obsequii  gloriaeque   causa  reservaret. 

Saepenumero  mihi  Deus  indicavit,  interiore 
quodam  instinctu,  quam  multis  me  vel  corporis 
pericuHs,  vel  animi  detrimentis  prohibuerint 
suppHcationes  ac  sacrificia  sociorum,  partim 
in  terris  iniHtantium,  partim  coelestibus  fruen- 
tium  praemiis.  Haec  eo  pertinent,  patres  ac  fra- 
tres  in  Christo  charissimi,  ut  pro  tot  tantisque 
beneficiis,  per  vos  ipsos  et  Deo  et  vobis  persol- 
vam  quod  debeo,  quoniam  ipse  per  me  neu- 
tiquam    sum    solvendo. 

Sermonem  de  nostra  Societate  ingressus, 
neque  loquendi,  neque  scribendi  exitum  reperio; 
sed  vel  nolentem,  huic  sermoni  atque  epistolae 
finem  imponere,  navium  festinatio  cogit.  Clau- 
sulam  autem  nuUam  invenio  accomodatiorem, 
quam  ut  iUud  profitear:  Si  oblitus  unquam  fuero 
tui,  Societas  Jesu,  ohlivioni  detur  dextera  mea  ^ ! 
adeo  quantum  sociis  universis,  et  quam  mul- 
tis     nominibus     debeam,     perspexi.     Ac     Deus 
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quidem,  vestris  precibus  adductus,  hoc  mihi 
tantum  beneficii  dedit,  ut  pro  meo  captu 
intelhgerem,  quantum  debeam  Societati:  ne- 
que  enim  tanta  in  me  vis  atque  virtus  est 
animi,  quae  tam  cumulatum  promeritum  ca- 
pere  possit  omnino.  Verumtamen  ut  aliqua  ex 
parte  fugerem  ingrati  animi  notam,  Deus  pro 
sua  benignitate  ac  misericordia  aliquid  mihi, 
etsi  parum,  ejus  notitiae  est  impertitus.  Sed  finis 
sit;  Jesum  Dominum  oro,  ut  quando  in  suam 
nos  Societatem  adscitos  in  hac  aerumnosa  vita 
congregavit,  tandem  in  beata  illa  congreget 
seternitate  in  coelestium  societatem  vocatos:  prae- 
sertim  cum  in  hac  vita  ejus  causa  corporibus 
adeo   distracti   simus. 

Vos  si  quid  nobis  aliquando  mandatis,  aut 
in  Moluco  versantibus,  aut  in  Japoniam  pro- 
fecturis,  meminisse  oportet,  ante  triennium  et 
novem  menses  ad  vos  perferri  non  posse  res- 
ponsum.  Ratio  in  promptu  est  :  nam  vestrae 
litterae  nono  demum  mense  in  Indiam  perve- 
niunt;  intercedunt  deinde  octo  item  menses, 
ut  naves  idonea  tempestate  petant  Molucum; 
in  profectione  ac  reversione,  ut  secundissima 
navigatione  utantur,  menses  consumuntur  unus 
et  viginti.  Denique  ex  India  post  octavum 
mensem,  Romam  litterae  perferuntur;  idque  cum 
ventis  ac  tempestatibus  navigatur  secundis:  nam 
interdum  propter  incommodas  tempestates  plus 
anno   in    Romano   itinere   ponitur. 

XII.    Kal.    Februarias.    Cocini. 


f 


LIBER    IV.  —  EPISTOLA    IX. 


309 


EPISTOLA    IX. 

PP.   Societatis  Jesu  oram  Travancoris 

excolentibus. 


De  baptizandis  infantibuSf  et  erudiendis  pueris; 
tum  dc  viris  ac  mulieribus  instituendis,  casti- 
gandis,  conciliandis.  De  Symboli  declarationey  et 
eleemosynarum  distributione.  De  visitatione  in- 
firmorumy  atque  sepeliendi  ratione;  tum  de  pue- 
ris  cBgrotantibus,  de  litigantium  concordia,  pcenis- 
que  delinquentium.  Tuendos  indigenas,  Malabares 
sacerdotes  curandos,  prcefectum  Lusitanosque  omnes 
demerendos.  Familiaris  sermonis  et  litterarum  ar- 
gumenta,    nec   non   in    Superiores    observantia. 

ILLUD    ante    omnia   commendatum    vobis   cu- 
pio,  ut  singulari  diligentia  invigiletis  in  bap- 
tismum    parvulorum;    ne     quam     prolem    recens 
natam    non   continuo   regeneratam   Christi    lava- 
cro,    in    ullo    ex    his   quse    praesentes    lustrabitis, 
aut   quoquomodo   procurabitis,    pago,    vel    mapali 
relinquatis.    Istud    equidem    existimo   praecipuum 
et    maxime   salutare   ministerium    omnium  eorum 
quae     per    vos     istis     in    locis     exerceri     queunt: 
quare  neutiquam  vos  velim   id   demandare   alteri, 
aut  in  hoc  cuiquam  fidere.  Explorate   vos  ipsi  et 
quaerite:  inventosque  qui  egeant  primo  illo  summe 
necessario  sacramento,  vestra  ipsi   manu   tingite. 
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Scio  datum  negotium  accensis  regiis  qui 
prsefecturam  in  ea  gente  aliquam  exercent,  com- 
mendatum  item  impense  patribusfamilias,  ut 
simul  domum  sibi  auctam  novo  conjugum  par- 
tu  viderint,  ultro  indicent,  et  baptismi  minis- 
tros  accersant.  Indormire  tamen  illi  fiduciae 
non  expedit.  Et  accensi  alias  res  agent,  et 
patres  obliviscentur,  parvuli  interim  inexpiati 
morientur.  Ite  igitur  vos  ipsi,  indagate,  investi- 
gate  percontantes  ostiatim  ecqua  mulier,  ex 
quo  illac  transistis,  enixa  fcetum  sit;  ecquod, 
quomodocumque,  ibi  reperiatur  nondum  ab- 
lutum  aqua  lustrali  caput.  Vix  unquam  id 
frustra  qusesieritis ;  proferent  infantulos;  vos  sine 
mora  Christo  initiate,  et  in  tuto  locate  salutem 
animse,  absque  ista  sedulitate  graviter  periclitan- 
tis   de    jactura   facienda   felicitatis   sempiternae. 

Credite  mihi  experto.  Totum  ex  nobis,  inter 
gentem  istam,  aHcujus  momenti  operse  pretium 
ad  duo  demum  officia  redigitur,  baptizandorum 
infantium,  et  puerorum  utcumque  discipHnse 
capacium,  erudiendorum.  Quare  hoc  alterum 
pari  aut  majori  solHcitudine  accurandum  vobis 
injungo,  ut  efficacissime  procuretis  sine  inter- 
missione   doceri   pueros. 

Procuretis,  inquam,  id  fieri  per  aHos ;  nam 
vos,  quos  non  expedit  uHo  in  singulari  pago 
statum  ac  fixum  domiciHum  habere,  sed  semper 
expeditos  obire  loca  cuncta,  et  invigilare  lus- 
trando    cursandoque    per    regionem    totam,    pro- 

fectibus   istius   ecclesise,   taH   providentia    egentis,., 
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manifestum  est  non  posse  scholis  ubique  quo- 
tidie  habendis  assiduitate  necessaria  vacare. 
Praeficite  igitur,  in  omni  vico  aut  mapah,  magis- 
tros  idoneos  ac  Canacapulas,  prout  statutum  est, 
qui  et  Ktteras  et  elementa  rehgionis,  precationes- 
que  memoriae  mandandas,  certa  quot  diebus 
hora  locoque  adesse  simul  jussis  tradant  atque 
inculcent  pueris :  quo  id  fiat  exactius,  ubi  pa- 
gum  quemque  circum  omnes  cursando  lustra- 
bitis,  nunquam  omittetis  congregare  omnes  par- 
vulos,  ex  iisque  coram  ludimagistris  rationem 
eorum  quae  didicerunt  reposcere,  sicque  cum 
ipsorum,  tum  magistrorum  diligentiae  specimen 
capere,  sedulo  annotando  quantum  quisque  sa- 
crarum  orationum  inoffense  recitaverit,  quem 
usque  ad  locum  catecheticae  doctrinae  audiendo 
et  mente  amplectendo  pervenerit ;  denunciantes 
vos  eodem  brevi  redituros,  ulteriores  rebus  jam 
comprehensis  profectus,  proportione  interjecti 
dimensuros  spatii,  et  ex  iis  aestimaturos,  quis 
strenue  contenderit,  quis  cessaverit.  Ea  ex- 
pectatione  magistrorum  pariter  et  discipulorum 
acuetur   industria. 

Curabitis  ut  diebus  Dominicis  viri  omnes 
simul  congregentur  in  templo,  ad  recitandas 
orationes,  et  pecuhariter  inquirite,  an  istos 
ccetus  Patangatini  frequentent.  In  locis  in  qui- 
bus  forte  tah  die  reperiemini,  prseeritis  ipsi  vos 
istis  conventibus ;  et  postquam  orationes  cuncti 
ex  memoria  reddiderint,  brevi  et  facih  expHca- 
tione,     quae     illi     pronunciaverint,      declarabitis. 
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Tum  reprehendetis  vitia  illic  dominantia,  demons- 
tranda  claris  exemplis  et  similitudinibus,  ad  ru- 
dium  captum  accommodatis,  foeditate  et  pernicie 
illorum:  accumulandis  deinde  ad  terrorem  eo- 
rum  qui  emendationem  distulerint,  comminatio- 
nibus  irae  ac  vindictae  coelestis,  non  serae  tan- 
tum,  et  post  hanc  demum  vitam  sseviturae;  sed 
instantis,  et  tantum  non  praesentis,  morborum, 
pestium,  praecocium  funerum,  infestationis  a 
regibus  barbaris,  qui  eos  spohabunt,  mancipa- 
bunt,  diris  exemphs  torquebunt ;  per  quae  mala, 
in  supphcia  sempiterna  tartari,  peccatores  indu- 
rati  perventuri  sint.  Per  singula  loca  inquire- 
tis,  ecquid  simultates  et  odia  inter  ahquos  ihic 
degentium  sint,  ac  dabitis  dihgenter  operam, 
ut  ii  non  solum  invicem  concihentur,  deposito 
ex  animis  rancore;  sed  hoc  ipsum  etiam  palam 
profiteantur,  ad  satisfaciendum  offensioni  pu- 
bhcse:  quare  viri  quorum  fuerat  nota  dissensio> 
in  conventu  virorum  ( qui  ut  dixi,  quavis  Do- 
minica  celebrabitur ),  et  muheres  in  coetu  foe- 
minarum,  diebus  Sabbati,  cogendo,  in  praesentia 
universorum,  vobis  agentibus,  testentur,  se  inju- 
riarum  ihatarum  poenitere,  veniam  poscere,  ac- 
ceptarum  obhvisci  deinceps  vehe,  ac  prius  in- 
fensis  exosisve  christianae  ac  fraternae  caritatis 
officia  cuncta  exhibere,  constanter  decrevisse. 
Cum  primum  declarationis  articulorum  Fidei 
in  hnguam  Malabaricam  translatio,  quam  com- 
misi  accurandam  P.  Francisco  CoeUio,  perfecta 
fuerit,    sedulo   procurabitis,    ut    multa  ejus   exem- 
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pla,  pro  pagorum  aut  vicorum  numero  descripta, 
et  per  locos  sparsa  singulos,  illic  in  statos  con- 
gregatis  ccetus,  viris  quidem  Dominica,  mulie- 
ribus  autem  Sabbato,  a  vocali  et  cunctis  intelli- 
gibili  anagnoste  perlegatur  ;  ubicumque  autem 
vestrum  aliquis  hisce  diebus  fuerit,  peractae  lec- 
tioni  vivam  vocem  adjungat;  exponendo  dilu- 
cidius  et  distinctius,  quae  minus  clare  a  tardio- 
ribus  percepta  videri  poterunt.  Eleemosynas, 
oblationes,  a  reis  votorum  post  pericula  vitata 
morborum,  aut  infestorum  casuum,  in  istis,  ex 
more,  coetibus  virorum,  aut  mulierum  coUatione, 
solitas  congeri,  curabitis  universas  egenis  distri- 
bui:  neque  ullam  vel  minimam  particulam  il!a- 
rum   in   vestros   usus   absumendam   admittetis. 

Singulis  Dominicis  in  coetu  virorum,  et  sin- 
gulis  Sabbatis  in  conventu  foeminarum,  clare 
promulgari  curatote,  ut  cum  primum,  in  domi- 
bus  eorum,  quispiam  cujusque  sortis,  in  morbum 
inciderit,  moneant  vos  confestim,  ut  succur- 
rere  mature,  ac  quae  tali  tempore  procurandis 
animabus  sunt  necessaria,  administrare  valea- 
tis;  denunciate  autem  omnino  fore,  ut  si  quis- 
quam  huic  officio  defuerit,  sicque  propinquus 
ejus,  aut  domesticus,  sine  sacramentorum  com- 
meatu  ultimo  decesserit,  haudquaquam  permit- 
tatis  talem  mortuum,  in  ecclesiae  coemeterio, 
ritu   sacro   sepeUri. 

Quando  vos  infirmos  invisetis,  recitari  ab  iis, 
si  possunt,  aut  ab  aUquo  praesentium,  lingua 
ipsorum,    sacrum    Symbolum    jubebitis,    interro- 
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gando  aegrum  ad  singulos  articulos,  ecquid  quae 
audit  credat  certissime  ac  constantissime ;  sub 
haec  pronunciari  ab  ipso  curabitis  formulam 
confessionis  generalis,  et  orationes  teneri  mente 
a  cunctis  solitas:  post  quas  vos  sacrum  Evan- 
gelium    supra   illos   pronunciabitis. 

Quando  aliquis  obierit,  prodibitis  e  sacra  aede, 
procedendo  ad  locum  ubi  jacet  mortuus,  cruce 
praeeunte,  pueris  comitantibus,  et  per  viam  eun- 
do  ac  redeundo  cantantibus  orationes,  quas  in 
scholis  doctrinse  christianae  didicerunt.  Delato 
in  templum  defuncto,  recitabitis  sacras  preces, 
quas  Ecclesia  tah  tempore  prsescribit,  easque 
more  soHto  iterabitis  antequam  corpus  terrae 
mandetis;  semper  autem  ad  congregatam  in 
exequias  turbam,  aliquid  appositae  ad  rem  con- 
ciunculae  habebitis,  admonentes  de  necessitate 
moriendi  et  incerto  vitae;  quamque,  id  reputan- 
tes  conveniat  emendate  vivere,  nec  differre  poe- 
nitentiam  dehctorum;  in  quorum  conscientia, 
si  mors  eos  praeoccupet,  aeternam  damnationem 
vitare  nequeant;  uti  e  contrario  perseverantes 
in  Dei  gratia,  merito  sperent,  se  in  paradisi 
gaud'a  morte  transituros.  Praecipietis  Dominica 
viris,  Sabbato  muHeribus,  ut  infantes  aegros  de- 
ferant  in  sacram  aedem  ad  vos  super  ipsis 
EvangeHum  recitaturos.  Id  valebit  ad  excitan- 
dam  et  corroborandam  fidem  patrum  pariter  ac 
matrum,  et  utrorumque  amorem  in  Ecclesiam 
resque  sacras  conciHandum.  Postremo  sic  parvulo- 
rum  quocjue  ipsorum  vitae  ac  valetudini  consuletur, 
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Circa  lites  et  controversias  jurium  inter  chris- 
tianos  suborientes,  primum  id  agetis  quam  sua- 
vissime  et  efficacissime  licebit,  ut  ambse  partes, 
tractantes  invicem,  eas,  ex  aequo  et  bono,  per 
se  componant.  Ad  hoc  si  qui  adduci  nequierint, 
et  non  magni  momenti  res  fuerit,  Dominicis 
diebus,  post  recitatas  orationes,  dabitis  negotium 
Patangatinis  sedilibus  locorum,  ut  Htigantibus 
utrinque  auditis,  causas  finiant.  Vos  vero  ipsos 
quam  minime  et  quam  rarissime  implicari  pa- 
tiemini  cognitionibus  istiusmodi,  quae  vobis  et  o- 
tium  et  auctoritatem  minuerent  necessariam  func- 
tioni  spirituaHum  ministeriorum  vocationis  nos- 
trae  propriorum  :  quare  quamlibet  instent  defe- 
rendo  arbitrium,  audirique  postulantes,  qui  con- 
tendunt  invicem,  excusate  occupationes  gravio- 
res,  et  cognoscendi  moram  judiciique  invidiam 
prudenter  dechnate,  remittendis  ad  praefectum 
Lusitanum  illorum  tractuum,  controversiis  majo- 
ribus;  aut,  si  quorum  interest,  magnopere  ma- 
velint  uti  arbitro  sacerdote,  iis  ad  P.  Anto- 
nium    Criminalem  allegandis. 

Omni  ope  adnitimini,  ut  vobis  istius  gentis 
amorem  concilietis ;  longe  plus  enim  eritis  idonei 
juvandis  iis,  si  ab  ilKs  dihgamini,  quam  si  vos 
timeant.  Nemini  pcenam  decernetis  aut  infere- 
tis  priusquam  de  re  tota  P.  Antonium  Crimi- 
nalem  consulueritis;  ac  ne  hoc  quidem  assen- 
tiente,  quemquam  comprehendi,  aut  pro  meri- 
to  mulctari  jubebitis,  in  loco  ubi  praefectus 
Lusitanus   praesens   adsit,    nisi   eo   admonito,    et 
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rationibus  expositis,  in  vestram  sententiam  per- 
tracto.  Supplicium  legitime  sumendum  de  viro 
aut  muliere  qui  Pagodis  idolum  sculpsisse  con^ 
victi  fuerint,  esto  exilium  e  loco  ubi  pecca- 
runt,  et  relegatio  in  alium ;  nunquam  tamen 
eo  nomine  quemquam  exterminetis,  nisi  P.  Cri- 
minale  in  id  assentiente.  Pueris  assidue  fre- 
quentantibus  scholas  catecheticas,  ubi  merue- 
rint  castigandis,  quantum  potest,  salva  disci- 
pHna,  temperetur:  praestat  enim  dissimulare  in- 
terdum,  quod  peccasse  ipsos,  ut  illa  fert  aetas, 
cognoveritis,  quam  severitate  utcumque  justa, 
concitare  teneros  animos  in  vestri  odium;  qui 
ubi  a  suse  saluti  consulentibus  abhorruerint,  in 
abrupta  pessum  rapiuntur,  fereque  ab  istiusmo- 
di  facilius,  ut  frugi  sint,  impetraveris  multa 
significatione   amoris,   quam   vi   sseva  extorseris. 

Cavete  dihgenter  ne  unquam  christianos  indi- 
genas  coram  Lusitanis  vituperetis,  quin  potius 
eos  semper  defendite,  et  ubi  accusantur,  patro- 
cinio  tuemini,  excusantes  ac  commendantes, 
quantum  poteritis,  rogando  Lusitanos,  ut  benig- 
ne  considerent,  quam  prava  miseris  istis,  nuper 
ex  idololatria  conversis  ad  Christum,  a  pueritia 
educatio  contigerit;  quam  parum  iisdem  exiguo 
tempore  ex  quo  fidem  sunt  amplexi,  per  tot 
casus  absentiae  sacerdotum,  incursionum  et  ter- 
rorum  a  Badagis,  vacaverit  serio  animum  inten- 
dere  christianae  institutioni,  quantum  erat  opus, 
percipiendae :  quse  si  sapienter  reputaverint,  non 
modo     clementer    ignoscere     debeant    defectibus 
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barbariei  tam  incultae,  sed  jure  mirari  possint, 
non  esse  illos  aliquanto  etiam  pejores,  quam  ex 
culpis  in  quas  incidunt,  plerumque  non  gravissi- 
mis,   appareant. 

Sacerdotibus  Malabaribus  favebitis,  et  benig- 
ne  consuletis,  in  rebus  praesertim  ad  religionem 
spectantibus,  efficiendo  ut  assuescant  proprias 
animas  confessionibus  purgare,  ut  Missae  sacri- 
ficium  rite  ac  crebro  Deo  offerant,  ut  exemplo 
vitae  sanctae  praeluceant  populo:  querelarum  por- 
ro  vestrarum  de  iis,  aut  reprehensionum,  si 
quid  offenderint,  ne  ullum,  in  litteris  praesertim 
scriptis  a  vobis  ad  quemlibet,  vestigium  exstet 
quod   possit   ostendi,   cavetote. 

Praefectum  Lusitanum  omni  semper  obsequio 
ac  comitate  demereri  conabimini,  diligentissi- 
meque  vitabitis,  ne,  quacumque  tandem  causa, 
inimicitiam  cum  eo  suscipiatis.  Pari  cura  con- 
tendetis  omnium  in  vos  Lusitanorum  istic  de- 
gentium  tueri  gratiam,  nullum  eorum  aversan- 
tes,  nulli  vicissim  exosi;  sed  humanitate,  pru- 
dentia,  caritate  vera  satagentes,  ut,  etiam  cum 
pacem  odientibus,  sitis  pacifici;  ac  si  qui  ultro 
resiliant,  eos  tamen  officio  et  benevolentia  re- 
tinentes,  ut,  vel  inviti,  sentiant  sinantque  se  a- 
mari  a  vobis,  et  in  dissidium  apertum  protru- 
dere  ullam  cum  vobis  simultatem  vereantur. 
Nec  eo  tamen  hoc  pertinet,  ut  connivere  debea- 
tis  ad  vexationes  injustas  quibus  istos  interdum 
christianos  oppriment.  Cum  id  animadverteritis, 
reprehendite     sane     illos,     sed     blande    ac    cum 
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omni  significatione  amoris ;  in  quo,  si  parum 
profeceritis,  deferte  querelam  ad  praefectum, 
jusque  innocentium  afflictorum  modeste,  ac  sal- 
va,  quantum  licet,  eorum  contra  quos  discep- 
tatis  amicitia,  tuemini.  De  praefecto,  iterum 
pro  rei  momento  moneo:  placatum  eum  vobis 
atque  benevolum  quocumque  impendio  servate; 
nec  quidquam  omnino  vobis  tanti  sit,  quod  pro 
ejus  offensione  vitanda  retinendave  gratia,  un- 
quam   pacisci   recusetis. 

Jam  vestri  cum  Lusitanis  sermones  de  di- 
vinis  semper,  animseque  salutem  ac  profectum 
attinentibus,  rebus  sunto:  disserite  apud  illos, 
privatis  quoque  congressibus,  de  morte,  de  ju- 
dicio,  de  suppliciis  inferni  et  purgatorii,  sua- 
dendo  ut  poenitentiae  et  Eucharistise  frequentent 
sacramenta,  ut  divinae  legis  decem  Praecepta 
custodiant,  et  quse  sunt  ejus  generis;  nam  si 
cum  iis  agendo  ad  alia  nunquam  confabulatio- 
num  argumenta  deflexeritis,  alterum  duorum 
eveniet:  ut  aut  illi  vos  adeuntes,  eamdem  ultro 
collocutionum  materiam  usurpent,  magno  suo 
bono  scilicet;  aut  si  eos  ejus  tristitise  taedium 
capiat,  convenire  vos  desinant,  et  bonas  horas, 
vestri  multiphcis  officii  urgentibus  occupationi- 
bus   necessarias,    vobis   Hberas   reHnquant. 

Mementote,  in  occasionibus,  Goam  scribere 
ad  patres  fratresque  nostrae  Societatis,  referen- 
tes  quae  consolari  eos  et  animare  ad  bene  agen- 
dum  queant,  de  fructu  ministeriorum  vestrorum, 
et    successu   conatuum   ad   Dei    gloriam:    dabitis 
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etiam  eodem  argumento  litteras  ad  dominum 
episcopum,  cum  omni  demissione  ac  reverentia, 
tanquam  ad  prselatum,  cujus  auctoritati  ac 
jurisdictioni  tractus  isti  omnes  subjacent.  Ad 
nullam  regionem  aut  provinciam  ibitis,  quan- 
tumvis  vos  advocent  reges  ac  principes  earum, 
nisi  crm  assensu  P.  Antonii  Criminalis,  et  prae- 
fecti  Lusitani  orae  istius,  et  si  qui  acrius  invi- 
tando  urserint,  iis  obtendite  obedientiam  quam 
profitemini,  excusantes  per  eam  haud  licere, 
injussu  eorum  qui  vobis  praesunt,  de  statione 
praescripta   decedere. 

Iterum  inculco  vobis,  etiam  atque  etiam  com- 
niendans,  ubicumque  cum  quibuscumque  ver- 
sabimini,  contendite  vos  gratos  et  amabiles 
omni  hominum  generi  praebere;  de  cunctis  bene 
merendo,  inserviendo  singulis,  nullum  non  blan- 
de  modesteque  compellando.  Haec  enim  benig- 
nitas  factorum,  verborum  humanitate  condita, 
conciHando  vobis  omnium  amore,  aditum  cor- 
dium  aperiet,  magnamque  praebebit  facultatem 
luculentos  congerendi  fructus  animarum.  Con- 
cedat  id  vobis  Deus,  et  cum  omnibus  vobis  sit 
semper!    Amen. 

Februario   Anni   MDXLVIII. 
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Totus   vester, 


Franciscus. 


'""1  ^ ' 

-  I 

:■;  :| 

I  J 


320 


LIBER   IV.  —  EPISTOLA  X. 


a 


EPISTOLA  X. 


Jacobo  Pereriae. 
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II 


De   studio    bonce   conscienticB,    ac   de   duobus    sociis 
Malaccam  missis. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri   Jesu  Christi 
sit  nobiscum  semper !     Amen. 


OMNINO  Hbentius  te  vidissem  ante  tuam  in 
Sinas  profectionem,  quam  nunc  per  Htte- 
ras  alloquor  absentem;  sed  praetor  hibernare  me 
voluit  Goae  .  Itaque  mos  ei  gerendus  fuit. 
Nam  mihi  quidem  in  animo  erat  in  Comorino 
promontorio  meos  socios  intervisere.  Sane  ga- 
visus  essem,  si  tecum  tanquam  cum  amico  fide- 
issimo  coram,  qusedam  super  itinere  Japonico, 
quod  post  annum  suscipere  cogito,  communicare 
hcuisset.  Comperi  enim  bonis  auctoribus,  posse 
ex  illa  regione  uberrimos  animorum  percipi  fruc- 
tus,  Christique  fidem  inibi  longe  ac  late  propa- 
gari. 

Mando  tibi,  pro  amicitia,  ut  priusquam  profi- 
ciscaris  in  Sinas,  mercem  quamdam  compares 
sane  pretiosam,  quam  Malaccenses  Sinaeque 
mercatores  fere  negHgunt:  bonam  dico  con- 
scientiam,  quae  istiusmodi  hominibus  parum  ad- 
modum    est    nota.    Vulgo    enim    mercatores     ita 
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sibi  persuadent,  si  animorum  suorum,  con- 
scientiseque  suse  negotium  agant,  se  continuo 
decocturos.  Ego  tamen,  Deo  adjutore,  futurum 
confido,  ut  Jacobus  Pereria,  meus  amicissimus, 
magnas  bonse  conscientiae  secum  afferens  mer- 
ces,  locupletetur ;  tametsi  caiteri,  ejusmodi  re- 
rum  incur;ia,  ad  egestatem  redigantur.  Equidem 
Deum  orare  non  desistam,  ut  te  et  deducat  in 
Sinas,  et  inde  ad  nos  reducat  incolumem,  auc- 
tioremque  ac  locupletiorem  animi  bonis,  ma- 
gis    utique   quam   fortunae. 

Mitto  istuc  Malaccam  socios  duos,  alterum 
(  Francisco  Pera  nomen  est )  sacerdotem,  qui 
meo  instituto,  concionibus,  confessionibus,  in- 
stitutioni  puerorum  ac  rudium  det  operam;  al- 
terum  hujus  administrum,  qui  Lusitanorum  libe- 
ros  imbuat  litteris;  quo  posthac  pios  ac  saluta- 
res  Hbellos  lectitent  citius  ,  quam  codices  Hti- 
giosos  Malaccensium,  quibus  legendis  pueri  fiunt 
Malaccenses   e   Lusitanis. 

Christus  Dominus  tecum  sit,  perinde  atque 
ego   illum   mecum   esse   cupio. 
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IV.    Non.   Apriles.  Gose. 
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EPISTOLA     XI. 


P.  Francisco  Henrico. 


Consolatur   magnis   laboribus  parum    proficientem, 
dmnonisque   fraudes    aperit    alio    migrare  suadentis, 

Gratia  et  charitas   Domini  nostri  Jesu    Christi 
sit  nobiscum  semper!     Amen. 
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EGO  vero  mallem,  frater  charissime,  coram, 
quam  per  Htteras  tecum  agere,  tibique  pro 
laboribus  et  incommodis,  quae  Christi  causa 
sustines,  aliquid  afferre  solatii.  Neque  enim  ejus- 
modi  solatia  profecto  expetis,  quibus  delectan- 
tur  ii,  qui  hilariter  jucundeque  ut  vivant,  hujus 
vitse  voluptatibus  perfruuntur.  Etenim  horum 
-vicem  misereri  debemus,  illorum  autem  invidere 
conditionem,  quibus,  ut  Apostolus  ait,  dignus  non 
erat  mundus.  Noli  moerere,  frater,  quod  minus 
quam  velles,  in  istorum  neophytorum  cultura 
proficias;  quippe  cum  et  gens  ipsa,  ut  scribis, 
idolorum  cultui  dedita  sit,  et  rex  a  Christi  reh- 
gione  ahenus  acerbe  insectetur  christianos.  Plus 
utique  proficis,  quam  tu  putas,  infantes  diligen- 
tissime  conquisitos  coelo  per  baptismum  parien- 
do,  Nam  si  circumspicere  animo  voles,  reperies 
profecto  ex  Indis,  vel  albis,  vel  nigris,  paucos  in 
coelum     pervenire,     nisi     eos,    qui    quatuordecim 
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annis  minores,  cum  baptismali  innocentia  exce- 
dunt  e  vita. 

Videsne,  frater  charissime,  te,  uti  dixi,  plus 
istic,  quam  putes,  proficere?  Id  adeo  cerni  in 
pueris  licet,  qui  abs  te  baptizati  coelesti  jam 
fruuntur  beatitudine,  qua  nimirum  carerent,  si 
tu  ex  istis  locis  discessisses,  neque  eos  per 
baptismum  Christo  genuisses.  Enimvero  sem- 
piternus  hostis  animorum  te,  quem  vehementer 
odit,  quamprimum  istinc  excedere  exoptat,  ut  ex 
isto  Travancoridis  regno  in  coeH  regnum  nemo 
vocetur  in  posterum.  Genus  est  ejus  insidiarum, 
majorem  ahbi  divini  obsequii  spem  ostentare, 
ut  videlicet  sollicitet  atque  avertat  eos,  qui  utili- 
ter  ubi  sunt  operam  navant  Deo.  Itaque  vereor, 
ne  te,  suo  illo  artificio  aggressus,  idcirco  solHcitet, 
ut    ex   istis   abigat   locis. 

At  memento  te  octo  mensibus,  quibus  istic 
versaris,  plures  animos  conservasse,  moribundis, 
infantibus  baptizandis,  quam  omnibus  annis, 
quibus  in  Lusitania  atque  India  fuisti.  Quare 
desine  mirari,  cur  tibi  tantum  facessat  negotii 
Satan.  Quippe  ille  id  agit,  id  pugnat,  ut  te  de 
ista  regione  expellat  in  aliam,  ubi  saluti  con- 
sulas  paucorum.  Illud  autem  scito,  quod  tibi 
gratum  fore  arbitror,  socios  complures  mense 
Septembri  ex  Lusitania  advenisse.  His  ego  Goa 
discedens  imperavi,  ut  nobis  venirent  auxilio. 
Nunc  refero  me  Goam,  pii  cujusdam  negotii 
causa;  quod  si  conficere  potuero,  magna  me 
spes  tenet,  christianos    factum  iri  quam  plurimos. 
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Tu  Deum  depreceris  velim,  ut  tametsi  nostra 
peccata  impediant,  quominus  idonei  ejus  ad- 
ministri  simus,  ipse  tamen,  pro  sua  bonitate 
irifinita,  immensaque  in  homines  charitate,  ad 
religionis  propagationem  nostra  qualicumque 
opera  uti   ne  gravetur. 

XI.    Kal.    Novembris.    Punicali. 


EPISTOLA     XIL 

P.  Ignatio  Martino  Soc.  Jesu. 

De    collegio    VillcB-VitioscB,    ac    de   fratre    Rocho 
Martinio  febribus   laborante. 

SANCTissiMUM  Jesu  nomen  laudetur  sem- 
per,  ut  ipsum  pro  meritis  diligamus ! 
Quamquam  in  generalibus  litteris  valde  instan- 
ter  admoneo...  '  has  tamen  privatim  mitto, 
ut  hujus  rei  propter  ipsius  momentum  major 
sit  accuratio;  cum  prsesertim  usque  adeo  confu- 
sa   sint   omnia. 


1.    Qusedam  hic  desunt  vetustate  corrupta. 
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Ad  Rev.  Dominum  pluribus  scribo  super  col- 
legio  Villae-Vitiosae.  Faxit  Deus,  ut  non  secus, 
ac  ipsi  dico,  fiat:  alias  enim  nihil  admodum 
fiet.  . 

Scribo  etiam  ad  Parentem  Ignatium  quantum 
satis  est  ad  explananda  dubia,  quse  illic  move- 
buntur,  quoniam  non  parvi  sunt  ponderis.  Deus 
tamen  semper  idem  manet,  et  sua  est  causa 
ista,    ipseque   illam   tuebitur. 

Frater  Rochus  Martinius  laborat  febribus,  sed 
a  quibus  ei  periculum  non  timemus;  ipse  manu 
sua   scribit. 

Brevis  navium  mora  longiorem  me  esse  non 
patitur,  et  quae  magis  prsecipua  sunt,  in  com- 
munibus  Htteris  continentur.  Quod  si  possem 
in   privatis,    id   utique   libenter   efficerem. 


Sanctissimum  Jesu  nomen  semper  nobis  adsit! 
Goa,   XI.    Kalen.   Januar.    MDXLVIII. 
Servus   in   nomine  Jesu. 


Franciscus  de  Xaverio, 
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Uberrima  symboli  declaratio. 

DELECTAT  christianos  audire  et  nosse  qua 
ratione,  quoque  ordine  Deus  e  nihilo  con- 
diderit  res  omnes,  in  usum  obsequiumque  homi- 
num.  Principio  creavit  coelos  et  terram,  angelos, 
solem,  lunam,  stellas,  diem  item  ac  noctem, 
herbas,  fruges,  poma  omnis  generis  fructusque 
arborum,  aves,  animantes  quae  in  terra  vivunt, 
mare,  flumina  et  lacus,  animantia  aquatica.  Et 
hisce  universis  conditis,  novissimum  omnium 
fecit  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem 
suam. 

Primus  homo  a  Deo  creatus,  fuit  Adam,  et 
prima  muHer,  Eva.  Hos  ambos  cum  formasset 
et  animasset,  statuissetque  in  paradiso  terrestri, 
iis  benedixit,  eosque  invicem  despondit,  matri- 
monii  foedere  conjungens,  mandavitque  sic  junc- 
tis,  ut  generarent  fiKos,  et  terram  incolis  fre- 
quentarent.  Ex  his  Adamo  et  Eva  nati  omnes 
sumus  ;  hinc  propagatum  quantum  est  uspiam 
gentium.  Informatur  isto  prototypo  exemplo  sin- 
gularitas  humani  conjugii.  Cum  enim  sapientis- 
simus  naturae  auctor  non  dederit  Adamo  plus 
una  conjuge,  manifestum  est  contrariam  divinae 
auctoritati    esse    Hcentiam    hujus    generis,    quam 
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Mauri    passim    et    idololatrae,    quodque    est     fla- 
gitiosius   et   dolendum   magis,    mali    etiam    usur- 
pant   christiani,    multarum   simul  habendarum   in 
contubernio    mulierum  ;  nec    si    qui    singularibus 
etiam  concubinis  assuescunt,  hujus  exempli  censu- 
ram   vitant  ;  non  enim  prius,  auctore  Deo,  Adam 
et    Eva   dederunt    operam   liberis,   quam   ab   ipso 
Creatore,  legitimo  fuissent  connubii  nexu  copulati. 
Quare   fornicatores,    utpote   divino,   a  quo  sunt 
conditi,    rebelles    Numini,    congruas    suse    nequi- 
tiae   pcenas   exspectent.    Agnoscant    hinc    quoque 
qui   Pagodes   adorant,   quanto   se   scelere   contami- 
nent,    dum    Deo   uno   vero    cunctorum   Conditore 
rehcto   ac   spreto,    muta  simulacra  et  larvas  sty- 
gias,  phanatico  errore  venerantur  ;  ac   cum  recta 
ratio    clare    monstret,    indidem     petendam     vitae 
gubernationem     unde     vivendi    principium     duci- 
mus,   isti   per  sacrilegum    furorem,    praestigiis    et 
sortibus,   vanaeque   ariolorum   divinationi   spes   ra- 
tionesque  committunt  suas:   salutis  ipsorum   hos- 
ti  implacabih,  diabolo  eam  fidem  reverentiamque 
deferentes,  quam   Deo  debebant  auctori  bonorum 
omnium,   a  quo   animam,   corpus,   quidquid   sunt, 
possunt,  possidentve,   acceperunt;    impietate   non 
magis   in    se   foeda   ac   detestabiH,    quam    miseris 
eam     consciscentibus     exitiaU:    quippe    quos     ea 
vesana    superstitio    coelis    excludat,    ubi   paratum 
animabus     Dei     cultricibus    diversorium     aeternae 
commorationis    est,    omni   gaudio   affluens;    beata 
sedes   illius   fehcitatis,    ad   quam    Creator  summe 
beneficus  homines  condidit. 
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Quanto  sapientius  veri  christiani  Deo  Domino 
suo  fideles,  ei  credunt,  eumdem  in  spiritu  ado- 
rant,  tota  mente,  cunctis  devoti  cordis  affecti- 
bus,  unum  solum  verum,  supremum,  seternum 
Spiritum  coeli  et  terrae  molitorem  amplectun- 
tur;  intimamque  istam  animi  religionem  exter- 
nis  obsequiis  exprimunt,  dum  frequentant  sacra 
templa,  ubi  circum  aras  Deo  vivo  positas,  vi- 
dent  imagines  Christi  ejus  FiHi,  Deiparse  Vir- 
ginis,  sanctorumque  Dei  servorum,  qui  vita  in 
ipsius  servitio  rite  transacta,  cum  eo  regnant  in 
gloria   paradisi. 

Inter  quae  augusta  monumenta,  salutari  me- 
moria  instincti  repraesentatarum  ilHc  et  rerum  et 
personarum,  genibus  humi  positis,  manibus  sur- 
sum  sublatis,  in  coelum  oculos  et  cor  dirigunt, 
Deum  ibi  habitantem,  in  quo  suum  omne  bo- 
num  ac  consolationem  coHocant,  confitentes,  his 
Sancto  Petro  tributis  verbis:  Credo  in  Deum  Pa- 
trem    Omnipotentem  creatorem  cceli  et   terrce. 

Prius  creavit  Deus  angelos  in  cceHs  quam  ho- 
mines  in  terra.  Porro  major  angelorum  pars 
Deum  suum  statim  adoravit,  gratias  ei  et  laudes 
referens,  ob  beneficium  creationis.  Lucifer  e 
contrario,  et  cum  eo  multi  angeH,  debitam  ado- 
rationem  suo  Creatori  reddere  noluerunt;  sed 
cum  superbia  dixerunt:  ascendamus  et  evadamus 
similes  Deo  qui  coelorum  tenet  altissima.  In  pce- 
nam  hujus  superbae  rebeUionis,  praecipitavit  Deus 
Luciferum,  et  huic  adh^erentes  angelos,  e  coeHs 
in  infernum. 
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Lucifer  sic  detrusus,  videns  Adamum  et  Evam 
primos  homines,  invidit  ipsis  gratiam  in  qua 
fuerant  a  Deo  creati;  et  ut  eos  inde  dejiceret, 
superbiam  ejus  similem  qua  ipse  de  ccelo  deci- 
derat,  eis  suggessit;  objiciens  conventis  in  para- 
diso  terrestri,  falsam  spem  assequendi  honorem 
divino  parem,  si  pomum  a  Creatore  vetitum 
comederent.  Arrexerunt  animos  Adam  et  Eva 
ad  mendacem  speciem  promissae  simiHtudinis 
Dei,  et  tentationi  consentientes  comederunt  de 
fructu  interdictse  arboris,  excideruntque  statim 
gratia,  in  qua  fuerant  creati;  moxque  in  poenam 
suorum  peccatorum,  ejecit  eos  Deus  terrestri 
paradiso.  Vixerunt  inde  extra  beatam  sedem  in 
laboribus  per  nongentos  annos ,  poenitentiam 
agentes  peccati,  quod  admiserant ;  cujus  tam 
inexpiabiHs  labes  fuit,  ut  quantumcumque  Ada- 
mus  et  ejus  filii  luerent  atrocium  suppliciorum, 
insufiiciens  esset  ad  ejus  delendam  maculam, 
ipsosque  restituendos  in  spem  priorem  asse- 
quendae  felicitatis  aeternse,  ereptam  justa  ultione 
insanae  superbiae,  qua  fieri  concupierant  Dei 
similes:  ita  ut  illo  portae  coelorum  impenetra- 
biHbus  obstructae  repaguHs  permanerent,  et  ip- 
sum  Adamum  et  ejus  posteros  inexorabiHter 
arcentes  aditu  gloriae,  cujus  suo  et  illorum  peri- 
culo   peccans,  jacturam   fecerat   irreparabilem. 

O  christiani,  quid  nobis  infeHcibus  fiet?  Si 
tot  angeH  propter  unum  superbise  peccatum 
ccelo  praecipites  exturbati  sunt,  et  in  imum  tar- 
tarum    detrusi;    Adam    vero    et    Eva    ob    simile 
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superbiae  crimen,  paradisi  terrestris  beatam  pos- 
sessionem  amiserunt,  quae  spes  ostenditur  aut 
ratio,  nobis  scelerum  omnis  generis  colluvione 
depravatis,  emergendi  unquam  e  faece  tam  te- 
naci,  et  elutis  maculis,  enitendi  ad  coelorum 
summa,  ubi  sedes  sempiternae  immortalium  ani- 
marum  felicitatis  est  a  Deo  constituta?  Con- 
clamata  profecto  res  erat,  et  humani  generis 
plane  certa,  nec  ulla  evitabilis  ope  damnatio 
ac  pernicies  extrema;  quando  sanctus  Michael 
amicus  noster  verus,  et  qui  cum  eo  angeli  in 
subjectionis  officio  perseverantes,  prsemium  con- 
stantiae  jam  tulerant  beatissimam  fruitionem 
sempiternae  in  coeHs  gloriae,  miserati  simul  om- 
nes  humanae  naturae  calamitatem,  coram  Deo 
supplices  procidentes,  aliquod  ab  eo  remedium 
ingentium  malorum,  quae  ex  peccato  Adami  et 
Evae  in  utriusque  sobolem  late  inundabant,  im- 
petrare,  hujus  fere  formae  precibus,  conati  sunt. 
Bone  Deus,  clementissime  Domine,  ac  Pater 
gentium  cunctarum ,  venit  jam  tandem  tempus, 
et  ab  origine  saeculorum  exspectatissima  dies 
illuxit,  quam  misericordiae  in  deploratissimos 
mortales  expromendae  tuse,  aeterna  destinatione 
praeparasti.  Ejus  diei  quae  restitutis  in  divinae 
gratiam  adoptionis  Adami  fihis  patefactura  claus- 
tra  coelorum  est,  auroram  en  exortam  nunc 
videmus,  quandoquidem  ex  sanctis  Anna  et  Joa- 
chimo  nata  est  illa  Virgo  sine  peccato  Adami 
super  omnes  mulieres  sanctissima,  nomine  Ma- 
ria;    cujus   virtus   et  sanctitas   supra   omnia   Deo 
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minora  excellens  incomparabiliter  eminet.  Haec 
cum  adeo  pura  et  illustris  Virgo  sit,  videtur, 
non  indignum  opus  fore  tua  sapientissima  om- 
nipotentia,  si  ex  ejus  sanguine  virgineo  digneris, 
quod  facile  potes,  Domine,  formare  corpus  hu- 
manum,  sicut  olim,  Domine,  formasti  corpus 
Adami,  quando  id  sanctae  voluntati  tuae  placuit. 
In  tale  porro  corpus  e  purissima  Virginis  sub- 
stantia  formatum,  potes  idem  Omnipotens  Do- 
mine,  simul  creare,  simul  infundere  atque  intime 
unire  animam  unam  aliquam  eximiam,  omnium 
quas  unquam  aut  condidisti,  aut  es  conditurus 
sanctissimam  (interim  eodem  tempore  decrevit 
Deus  in  arcano  consilio  Trinitatis  sanctae,  per- 
sonam  divinam  in  ventre  Virginis  Mariae  hu- 
manae  naturae  sociare),  ut  ex  ista  cunctarum  prae- 
stantissima  Virgine,  nascatur  Jesus  Christus  ,  tuus 
Filius,  mundi  Salvator  universi.  Sic,  Domine,  im- 
plebuntur  scripturae,  ac  fides  constabit  promis- 
sionum,  per  quas  te  obstrinxisti  Prophetis  et 
Patriarchis  amicis  tuis,  qui  nunc  iis  freti,  ex- 
spectant  in  Kmbo  Filium  tuum  Jesum  Christum, 
Dominum    et    Redemptorem    suum. 

Ita  orantibus  angeUs  sanctis,  excelsus,  supre- 
mus,  Omnipotens  Deus,  motus  intima  miseri- 
cordia  nostrae  ingentis,  ipsi  perspectissimae  mi- 
seriae,  legavit  e  cceHs  sanctum  Archangelum  Ga- 
brielem  in  civitatem  Nazareth,  ubi  degebat  Vir- 
go  Maria,  cui,  prout  erat  jussus  a  mittente, 
dixit:  Ave,  Maria,  gratia  plena,  Dominus  tecum, 
benedicta     tu     in     muHeribus,     Spiritus    sanctus 
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superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit 
tibi;  et  quod  nascetur  ex  te,  vocabitur  Jesus 
Christus  Filius  Dei.  Quibus  ab  archangelo  au- 
ditis,  sanctissima  Virgo  Maria  respondit:  Ecce 
ancilla  Domini;  fiat  mihi  secundum  verbum  tu- 
um.  Eodem  puncto  temporis  quo  Virgo  sanc- 
tissima,  propositis  a  Deo  per  sanctum  archan- 
gelum,  assensum  praebuit,  formavit  Deus  in  ven- 
tre  Virginis  ejusdem,  ex  purissimo  ipsius  san- 
guine,  corpus  humanum,  cui  simul  creatam  in- 
time  conjunxit  animam:  et  tunc  secunda  Trini- 
tatis  persona,  Deus  FiHus,  in  ventre  Virginis 
Marise  incarnatus  est,  uniendo  suse  hypostasi 
divinae  tam  animum  ilkim,  quam  corpus,  u- 
trumque    sanctissimum. 

Sub  haec,  a  die  quo  Dei  FiHus  incarnatus  est, 
ad  diem  ejus  natalem,  novem  omnino  mensibus 
evolutis,  Jesus  Christus,  Salvator  totius  mundi, 
Deus  et  homo  verus,  ex  Maria  Virgine  natus 
est;  id  quod  profitens  Sanctus  Andreas  dixit: 
Credo  in  Jesum  Christum  Filium  Dei  unicum 
Dominum  nostrum,  cui  statim  subjunxit  Sanctus 
Joannes:  Qui  conceptus  est  de  Spiritu  sancto,  natus 
ex  Maria  Virgine.  Bethlemi  prope  Jerusalem 
natus  est  Christus  Dominus  et  Redemptor  nos- 
ter.  Ibi  eum  angeh,  et  Virgo  ejus  Mater,  cum 
suo  sponso  Sancto  Josepho,  reges  praeterea  tres, 
et  ahi  multi,  adoraverunt,  ut  Dominum  supre- 
mum. 

Interim  Herodes,  qui  regnabat  Jerosolymis, 
timens  ne  regno,  cui  cupide  incubabat,  per  hunc 
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puerum  pelleretur,  voluit  eum  occidere:  sed  elu- 
sa  ejus  crudelitas  est,  Jesu  in  tempore  subtrac- 
to;  nam  ab  angelo  Josephus  admonitus  in  som- 
nis,  Bethlemo  fugit  in  iEgyptum,  tollens  secum 
Jesum  Christum  et  ejus  Matrem  Virginem ;  man- 
sitque  ilhc,  quoad  Herodes  pessima  morte  vi- 
tam  absolvit,  tyrannus  omni  malo  dignissimus; 
quippe  cujus  tanta  fuit  immanitas,  ut  in  Beth- 
leem,  et  in  omnibus  finibus  ejus,  omnes  parvulos 
a  bimatu  et  infra  trucidaverit,  Jesum  Christum 
eadem  caede  comprehendendum  existimans,  Fal- 
so  id  quidem,  quippe  servatus,  ut  dictum  est, 
Jesus  cum  Virgine  sua  Matre  ac  Sancto  Jose- 
pho,  reversi  sunt  in  terram  suam  et  civitatem 
Nazareth,  praemonito  de  hoc  ipso,  in  iEgypto 
per  angelum,   Josepho. 

Factus  inde  Jesus  duodecim  annorum,  as- 
cendit  Nazaretho  Hierosolymam,  in  Templum, 
ubi  erant  Doctores  Legis,  quibus  Scripturas 
Prophetarum  et  Patriarcharum,  adventum  FiHi 
Dei  prsedicentes,  declaravit,  tam  illustri  mirae 
sapientiae  specimine,  ut  passim  omnes  stupe- 
rent.  Hinc  reversus  Nazareth,  ibi  mansit  usque 
ad  aetatem  quasi  annorum  triginta,  quando  inde 
proficiscens  ivit  ad  fluvium  Jordanem,  ubi  erat 
S.  Joannes  Baptista,  multos  ad  se  accedentes 
baptizans;  inter  quos  et  Jesum  quoque  Chris- 
tum  baptizavit  in  Jordane.  Ex  eo  se  loco  Je- 
sus  Christus  contulit  in  desertum  montem, 
ubi  quadraginta  diebus  et  totidem  noctibus  omni 
cibo  potuque    abstinuit.    In  eo    monte,   diabolus 
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nesciens  Christum  esse  Dei  Filium,  impellere 
ipsum  tentavit  in  peccata  tria,  gulae,  cupidi- 
tatis,   et   vanse   gloriae. 

Sed  cunctis  reiectis,  Christus  a  diabolo  et  a 
monte,  victor  descendit  in  Galilaeam,  ubi  mul- 
tos  homines  convertit;  et  multa  daemonia  ex 
energumenorum  corporibus  expulit,  mandans 
ut  inde  facesserent  ;  cui  mandato  statim  iUi, 
rebelles  Hcet  et  contumaces  spiritus,  parebant, 
mirante,  non  sine  causa,  populo,  et  doctrinam 
ejus  divinam  sapientissimis  concionibus  proba- 
tam,  tum  praeterea  virtutem  mirificam  in  cu- 
randis  omnis  generis  morbis,  fama  late  fusa  ce- 
lebrante.  Hinc  multi  sciHcet  ad  fidem  adhiben- 
dam  iis  quae  a  tantse  auctoritatis  magistro  prae- 
dicabantur,  persuasi,  segros  quaHcumque  lan- 
guore  laborantes,  undique  certatim  ad  ipsum 
trahebant  ;  qui  eos  omnes,  sanctarum  suarum 
contactu  manuum,  abstersa  lue  quavis,  statim 
dimittebat    in    domos  suas,  sanos   et   gratulantes. 

Post  haec  vocavit  Jesus  Christus  Apostolos 
duodecim  et  Discipulos  septuaginta  duos,  quos 
secum  circumducebat,  urbes  et  pagos  obiens, 
docendis  mysteriis  regni  Dei,  concionando  ad 
concurrentes  turbas,  et  fidem  iis  quae  tradebat 
conciHando,  frequentissima  editione  miraculorum 
ingentium;  nam  coram  omni  populo,  ApostoHs 
et  DiscipuHs  praesentibus,  reddebat  visum  csecis, 
loquendi  facultatem  mutis,  auditum  surdis,  vi- 
tam  mortuis,  gressum  claudis,  motum  paraly- 
ticis,   quibus   quotidie  cernendis,   ApostoH   et  Dis- 
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cipuli  magis  scilicet  magisque  confirmabantur 
in  fide  Jesu  Christi:  qui  tantam  illis  sapientiam 
et  virtutem  communicavit,  ut  rudes  licet  ac  pis- 
catores  illiterati,  conciones  ad  populum  habe- 
rent,  supplente  studii  atque  institutionis  hu- 
manae  defectum  divino  magisterio  Filii  Dei  Je- 
su  Christi;  cujus  etiam  invocato  nomine,  mira 
ipsi  quoque  ApostoH  operabantur;  a  morbis  va- 
riis  et  ab  insessionibus  malorum  daemonum  cor- 
pora  hominum  Hberantes;  iisque  humanam  fa- 
cultatem  excedentibus  factis,  velut  obsignantes 
quae  docebant  de  adventu  FiHi  Dei;  ea  quan- 
tumvis  nova,  abunde  credibiHa  evincentes  tes- 
timoniis  tot  signorum,  minime  dubium  divinge 
suffragationis   characterem   praeferentium. 

lUustris  hinc  Christo  discipuHsque  ejus  late 
per  Judaeam  parta  claritas,  perstrinxit  oculos 
primatum  gentis  praetumidorum  opinione  sui, 
quorum  ii  praesertim  qui  Pharisaei  dicebantur, 
superciHosissimi  despectores  omnis  exceUentiae, 
cum  etiam  solerent  indignari,  si  cuiyis  non  suae 
haeresis  ac  sectae,  laus  vel  mediocris  doctrinas 
contingeret,  facile  aestimatu  est  quanto  super- 
bissimarum  cruciatu  mentium  cernerent,  audiri 
miro  plausu  multitudinis  Christum  reprehen- 
sorem  dogmatum  suorum,  adeoque  jam  efferri 
studiis  vulgi,  ut  nihil  propius  abesset,  quam  ut 
ipsis  ex  arce  quam  dudum  insederant,  auctorita- 
tis  et  existimationis  summae,  deturbatis,  eo  novus 
Magister,  cum  grege  piscatorum  iUum  sequen- 
tium,    promoveretur.     Hac  rabie   instincti   stygii 
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livoris,  universas  decreverunt  calumniae  artes 
intendere  ad  famam  Christo  una  cum  ipsa  ex- 
torquendam   vita. 

Ad  hoc  cum  aHos  tunc  potentes  rerum  arti- 
ficiosis  sunt  sermonibus  adorti,  tum  Pilati,  per 
id  tempus  Judaese  prsesidis,  animum  precibus, 
suspicionibus,  criminationibus  varie  versatum, 
perpulerunt  denique  ad  annuendam  ipsis,  quam 
ut  quieti  pubHcse  necessariam  vehementer  flagi- 
tarant,  comprehensionem  Jesu.  Obrepi  eate- 
nus  sibi  externus  iHe  rector  passus  est  insidio- 
sis  machinationibus  istorum:  non  iHe  quidem 
ignorans  invidise  ipsos  propriae,  communis  utiH- 
tatis  fucosam  speciem  obtendere;  sed  aut  per- 
taesus  instantiae  importune  urgentium,  aut  de- 
mereri  potentes  in  plebe  studens,  tanti  duxit 
vel  propriam  quietem,  vel  aHenam  gratiam  peri- 
culo  redimere,  clari  quidem  viri,  et  EHse  ac 
Jeremise  veterum,  vel  recentioris  Joannis  Bap- 
tistae  facile  simiHs;  non  tamen,  ut  putabat,  hu- 
mano  fastigio  majoris.  Si  enim  perspicue  no- 
visset  Jesum  esse  Dei  FiHum,  haud  uHo  vi- 
detur  perpeHi  potuisse  ambitu  ad  eum  inviden- 
tium   furori   condonandum. 

Capto  porro  auctoritate  pubHca  Jesu,  iHud  pri- 
vata  maHgnitate  scelerati  ejus  osores  addide- 
runt,  ut  quam  contumeHosissime  crudeHssime- 
que  tractari  eum  per  sibi  obnoxios  curarent. 
Hinc  iHe  concursu  ac  convicio  per  vias  ac 
plateas  tractus,  e  domo  in  domum  ad  varia 
tribunaHa     raptatus,     spretus,     objurgatus,     con- 
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sputus,  caesus  colaphis,  ad  extremum  deductus 
ad  Pilatum  est,  cum  falsis  testibus,  et  infestis 
vocibus  concitati  populi  necem  ei  crucemque 
deposcentis.  Haerebat  praeses  tamen,  innocentiae 
delati  conscius;  quoad  intentato  metu  exciden- 
di  gratia  Csesaris,  si  designatum  et  mox  re- 
bellaturum  Judaeorum  regem  dimisisset  inco- 
lumem,  inflexus  ille  ad  votum  accusantium, 
Jesum,  crudelissime  prius  toto  corpore  a  ca- 
pite  ad  calcem  flagellis  conscissum,  Judseis, 
idipsum  immani  vociferatione  flagitantibus,  cru- 
cifigendum    concessit. 

Ante  tamen   quam    in   crucem   tolleretur,  sub- 
ornato     in    speciem    jocularis    regis,    corona    in 
capite    spinea,    sceptroque    arundineo    in    manu, 
ifluserunt    Phariseorum    emissarii,    positis    coram, 
ironica    veneratione,   genibus,    Regem    Judaeorum 
salutantes;    moxque   conspuentes    in  ejus  faciem,' 
et    crebris    genas   alapis    tundentes ;    tum    cannani  ' 
extortam    dexterae,    in   verticem    spinis    obseptuni- 
impingentes.    Tandem    in    monte     Calvariae,'  -vi^ 
cino   urbi    Hierosolymae,    ipsum    cruci    aflixerunt*^ 
Sicque   mortuus   est   in   cruce  Jesus  Christus'  ad 
salvandos    peccatores,    ita     ut     sanctissima^  lejuS'! 
anima    vere    a    pretiosissimo   ipsius    toirpore -  se-^'^ 
parata  fuerit,  quando  is  in  cruce  exspiravit,  ^  ad-^lj 
huc  tamen  tam   anima   quam   corpore,  Mcet 'invi- 
cem    disjunctis,    unitis     divinas    perisonae'  perma- 
nentibus :    quare    sicut    spiritus    a   #vifiitMe  ■  ■in-' ' 
divulsus  avolavit,   ita  exsangiie  ;cadaVer;i'sive'A=d^ 
huc  in  cruce  pendens,;'$ive!  depositumi^et   sepulcro- 
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conditum,  comitem  secum  individuam  intime 
conjunctam  divinitatem  eamdem  ubicumque  ha- 
buit,    nusquam    ab    illa    destitutum. 

Caeterum  in  morte  Jesu  Christi  sol  obscura- 
tus  est,  proprio  lumine  amisso,  terra  tota  con- 
tremuit,  scissae  petrae  sunt  mutuo  illisu,  monu- 
menta  sponte  mortuorum  patuere,  multis  emissis 
corporibus  sanctorum  hominum,  qui  vitse  red- 
diti,  plurimis  in  civitate  Jerosolyma  se  videndos 
prsebuerunt.  Quibus  signis  visis,  qui  prsesentes 
adfuere  morienti  Christo,  convicti  exclamarunt: 
vere  utique  illum  Dei  Fihum  fuisse.  Hactenus 
narrata  Sanctus  Jacobus  Apostolus  profitens, 
adjunxit  haec  jam  dictis  per  ahos  Apostolos: 
Credo  in  J-esum  Christum  qui  passus  est  sub  Pon- 
tio   Pilato ,    crucifixus,    mortuus,     et    sepultus. 

Jesus  Christus  erat  Deus,  quandoquidem  erat 
secunda  persona  sanctissimse  Trinitatis:  simul 
idem  erat  verus  Homo;  utpote  Fihus  Virginis 
Marise,  constans  anima  rationah  et  corpore  hu- 
mano.  Quatenus  Homo  erat,  vere  mortuus  est 
in  cruce,  quando  est  ei  confixus.  Mors  siquidem 
ahud  nihil  est  nisi  separatio  animse  a  corpore 
in  quo  et  cum  quo  vivebat.  Sanctissima  porro 
anima  Jesu  Christi  sejuncta  est  a  corpore,  quan- 
do  is  in   cruce    expiravit. 

Tunc  autem  vinculo  corporis  soluta  anima 
illa  sacratissima,  permanens  unita  divinitati  Dei 
Fihi,  ut  semper  antea  fuerat  ex  quo  Dominus 
Deus  eam  creavit,  descendit  ad  hmbum.  Est 
hic   locus    subterraneus  in  quo  detinebantur  ani- 
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mae  sanctorum  Patrum,  Prophetarum,  Patriar- 
charum,  aliorumque  multorum,  illic  congregatae, 
exspectantes  omnes  adventum  Filii  Dei,  a  quo 
se  liberandas  et  ex  illo  carcere  transferendas 
in  paradisum  sciebant.  Semper  usque  a  primo 
rerum  conditu  vixerunt  in  mundo  boni  homi- 
nes,  qui  cum  essent  amici  Dei,  et  hberi  pro- 
fessores  veritatis  quam  cognoscebant,  minime 
dissimulare  consueverant  in  occursu  malorum 
quid  sentirent.  Reprehendebant  enim  peccatores, 
increpando  haud  molliter  scelera  rebellantium 
inverecunde  et  impie  in  Deum  ac  Creatorem 
omnium  communem.  Id  pravi  ac  flagitiosi  ho- 
mines  moleste  scilicet  ferebant.  Ergo  instincti 
adjutique  a  conjurato  cum  ipsis,  cujus  auspiciis 
miHtabant,  malo  daemone,  omnis  generis  male- 
ficiis  infestabant  bonos  Dei  amicos,  captivan- 
tes,  exterminantes ,  nulla  non  eos  injuria  et 
contumelia  vexantes. 

Huic  tanto  vitarum  discrimini  consentanea 
proportione  respondebat  diversissima  conditio 
animarum  e  corporibus  per  mortem  emissarum. 
Earum  siquidem  qusecumque  bonas,  dum  in  vi- 
ta  degerent,  fuerant;  eae  corporum  deinde  vin- 
cuHs  per  mortem  expeditae,  in  eum  se,  quem 
vocari  Hmbum  dixi,  conferebant  locum,  qui 
quoniam  longe  infra  terrae  superficiem  profundo 
depressus  hiatu  est,  inferni  quoque  et  infero- 
rum  appeUatione  designabatur,  non  quod  iUic, 
sicut  de  inferno  simpHciter  dicto  passim  intel- 
Hgitur,   tortor   ignis   ardeat,   aut    vigeat    aHa    vis 
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noxia  crucians  animas;  quae  mala  sontibus  re- 
servantur.  Istae  autem,  prout  decebat  puras 
scelerum,  Deoque  gratas  mentes,  beata  com- 
postae   pace    quiescebant. 

Sed  subest  huic  tranquillae  sedi  regio  inferior, 
vocata  purgatorium,  quoniam  fullonica  hic  velut 
quaedam  est  purgandis  et  perpoliendis  animabus, 
quse  mortalem  quidem  vitam,  capitalis  insontes 
criminis,  in  Dei  gratia  clauserunt:  caeterum  aut 
levioribus  inspersse  nsevis  venialium  culparum; 
aut  nondum  penitus  explicitse  sequacibus  debitis 
noxarum  lethalium,  revocatarum  quidem  salutari 
poenitentia,  non  hac  tamen  adeo  plena  et  per- 
fecta,  ut  suppHcii  persolvendo  piaculo  requisiti 
omne  in  sohdum  nomen  expunxerint,  hserentes 
adhuc  labes  ex  concreta  ohm  tabe,  mordaci  ve- 
lut  hma  tormentorum  acrium  pergunt  eradere, 
quoad  exaequatis  ad  hbeUam  culpae  ac  poenae  ra- 
tiuncuhs  residuis,  cunctisque  harum  rehquns  pa- 
tiendo  exhaustis,  hber  spiritibus  in  tersissimum 
denique  nitorem  defaecatis,  aditus  panditur  cernen- 
dae  haereditati,  cujus  interceptam  poenah  dilatio- 
ne  possessionem  per  legitimum  spatium  tulerunt. 

Ultimus  subterraneorum  locus  est  infernus  in- 
fimus,  sive  tartarus,  sedes  miserrima  tam  horri- 
bihum  incendiorum  inextinguibihter  urentium, 
aharumque  omnis  generis  adeo  intolerabihum 
aerumnarum,  ut  si  mortales  serio  quotidie,  per 
horulae  spatium,  meditando  incumberent  ad  in- 
formandam,  quamcumque  assequi  per  hanc  vitae 
cahginem   possunt,   istiusmodi   tormentorum    ima- 
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ginem,  nae  illi  magis  abhorrerent  a  tot  tantisque 
flagitiis  sceleribusque  consciscendis  per  quae  lu- 
dibunde  ac  facile  sese  obligare,  luendis  per  to- 
tam  aeternitatem  dirissimis  hisce  supphciis,  non 
dubitant.  Ibi  est  Lucifer  princeps  rebelhum  Deo 
spirituum.  Ibi  omnes  ejus  sectam  secuti  daemo- 
nes,  ihuc  e  coelo  detrusi.  Ibi  cuncti  quotquot 
ab  orbe  condito  uhimum  spiritum  extra  Dei 
gratiam  efflarunt  homines  culpse  lethahs  rei.  In 
hanc  stygiam  fornacem  qui  semel  sunt  conjecti, 
aeternum  sine  spe  gemunt,  sensu  semper  puncti 
vivo  ingentium  et  innumerabihum  malorum,  quo- 
rum  nec  remedium,  nec  laxamentum,  nec  sola- 
tium  vel  minimum,  posse  ipsis  undehbet  con- 
tingere  per  infinitam  saeculorum  omnium  peren- 
nitatem,    persuasissimum    habent.      * 

O  fratres  mei,  quae  istaec  (  malum  )  dementia 
nostra  est!  ita  nos  securos  ab  omni  tartari 
metu  vivere,  cum  criminum  in  dies  atrociorum 
congerendis  in  conscientias  nostras  struibus, 
flammis  ihis  sempiternis  materiam  sedulo  pare- 
mus.  An  non  hoc  indicium  est  evidens  nostrae, 
non  dicam  modicae,  sed  plane  nuhius  fidei? 
Quippe  quam  etsi  hngua  profiteatur,  manus  ta- 
men  et  vita  certiori  argumento  refehit,  ut  re- 
cusare  nequeat,  qui  se  christianum  ferens,  hcen- 
tiam  usurpat,  in  peccando,  Mahumetanorum  et 
idolatrarum,  quin  si  quando  sese  dicat  credere 
ignes  infernos,  et  poenas  nuho  terminandas  fine, 
Dei  legem  migrantibus  servatas,  fahere  ac  men- 
tiri    judicetun    Ecclesia,    vel    fidehum    in    terris 
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militans,  vel  sanctorum  cum  Deo  regnantium 
triumphans  in  ccelis,  nunquam  orat  pro  mortuis 
in  infimum  infernum  legatis;  quippe  quorum  in 
omnem  geternitatem  paradiso  exclusorum  spem 
plane  conclamatam  irreparabilemque  ruinam  no- 
runt.  Verum  ambse  animabus  in  purgatorio  ge- 
mentibus  benigna  suffragatione  opem  ferunt:  uti 
et  pro  salute  adhuc  in  vita  degentium  solHcitae, 
gratias  iUis  conantur  impetrare,  quarum  auxiho 
exitiosissimum  in  aeterna  incendia  tartari,  lap- 
sum    effugiant. 

Christi  Jesu,  sexta  feria  mortui,  anima  sanc- 
tissima  divinitati  semper  juncta,  descendit  in 
limbum:  et  quotquot  ilHc  animas  reperit  adven- 
tum  suum  exspectantes,  eduxit  inde:  tum  die 
tertia,  quae  fuit  Dominica,  surrexit  a  mortuis, 
suam  iterum  sanctissimam  animam  rejungens 
eidem  corpori  quod  in  cruce  exspirans  rehquerat. 
Mox  redivivus  et  dotibus  beatse  immortahtatis 
vigens,  apparuit  Matri  primum  suae  Mariae  Vir- 
gini  sanctissimse,  deinde  ApostoHs  et  DiscipuHs, 
aHisque  sibi  caris,  eo  ipsorum  gaudio,  quo  et 
abstergeretur,  et  abunde  compensaretur  moeror 
ex  ejus  morte  ipsis  gravissimus  obortus.  Suis 
etiam  inimicis  et  crucifixoribus  per  discipulos 
obtuHt  veniam,  reque  ipsa  prgebuit,  quotquot 
admittere  voluerunt.  Hi  non  pauci  fuere,  nam 
miro  eventu  contigit,  plurimos  qui  Christo  cre- 
dere  viventi,  praedicanti,  ac  praedicationem  si- 
gnis  ingentibus  confirmanti,  pertinacissime  re- 
cusaverant,  ei  non  ampHus  viso  vd   audito,  sed 
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testimonio  discipulorum  ipsius  resurrexisse  a 
mortuis  credito,  fidem  plenam  adhibere ;  in  ipso 
spem  ponere;  ejusdemque,  ut  Dei  ac  Salvatoris 
hominum,  cultum  rehgionemque  profiteri.  Hac- 
tenus  exposita  sic  se  habere  Sanctus  Thomas 
affirmavit  his  verbis:  Credo  in  Jesum  Christum 
qui  descendit  ad  inferos,  et  tertia  die  resurrexit 
a  mortuis. 

Mansit  Christus  in  terris  postquam  resurrexit 
a  mortuis  per  dies  quadraginta;  dupHci,  quan- 
tum  intelHgitur,  de  causa.  Primum,  ut  plane 
persuaderet  discipuHs  se  resurrexisse :  deinde  ut 
eos  doceret  quid  agere  deberent.  Adeo  ii  turbati 
fuerant  inexpectatissimo  eventu  mortis  ejus,  tan- 
tumque  absorpti  tristitia  ex  eo  acerbissimo  casu 
nata,  ut  aegerrime  adducerentur  ad  credendam 
ipsius  resurrectionem,  nec  una  ad  id  alterave 
satis  foret  apparitio,  mora  opus  erat,  et  multi- 
pHcatis  per  iteratos  congressus  vitse  vere  resump- 
tae  indiciis  manifestissimis.  Hoc  ut  suaviter,  et 
modo  infirmitati  humanas  accommodato  benig- 
nissimus  Dominus  ageret,  triumphalem  in  coelos 
ingressum  suum  quadraginta  dierum  spatio  dis- 
tuHt,  crebris  interim  discipulos  sermonibus  eru- 
diens,  quid  credere  ipsi,  quidve  facere,  quid 
gentes  deinde  omnes  docere,  quidque  persuasis 
de  dogmate,  operandum  prsescribere  oporteret; 
ut  tam  ipsi  quam  caeteri  homines  ipsorum  prae- 
dicatione  credituri,  pervenire  ad  regnum  coelo- 
rum  possent,  et  eo  se  praecessurum  suo  tempore 
Subsequi, 
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Consecutus  utrumque  quod  optaverat,  et  cum 
ejecta  omni  penitus  ex  cunctorum  discipulorum 
mentibus  dubitatione  de  morte  ac  resurrectione 
ipsius  verissimi  Dei  Filii  ac  Salvatoris  homi- 
num,  tum  satis  omnibus  edoctis  de  regno  Dei, 
hoc  est  de  Ecclesia  fundanda,  deque  ipsis  dog- 
matibus  tradendis,  tum  de  sacramentis  et  cse- 
tera  christiana  ubique  terrarum  per  Apostolos 
instituenda  disciphna,  causam  in  terris  moran- 
di  nullam  ampHus  Christus  habens,  profectus 
cum  Maria  Virgine  sua  Matre,  cum  ApostoHs 
et  multis  ahis  in  montem  Oliveti,  cunctis  iis 
spectantibus,  coelorum  inde  summa  conscendit, 
Hberatos  e  Hmbo  Patres  secum  ducens.  Tunc 
patuerunt  altse  coelorum  fores,  effusique  obviam 
omnes  angeH  triumphanti  Domino,  pompam 
fecerunt  procedenti,  usque  ad  thronum  ipsi  para- 
tum  ad  dexteram  Dei  Patris.  Eodem  reversus, 
unde  prius  descenderat,  carnem  humanam  in 
sacra  Genitricis  Virginis  alvo  sumpturus,  iHic 
sedet  advocatus  peccantium,  causas  agens  nos- 
tras  apud  Patrem,  et  iram  ejus  justam  exar- 
mans,  auxiHaque  submittens,  quibus  adjuti  dam- 
nationis  aeternae  fugere  periculum  possimus.  Haec 
est  sententia  articuH  symboH  Sancto  Jacobo 
Minori  tributi:  Credo  in  Jesimi  Christum,  qui 
ascendit  in  ccelum  et  sedet  ad  dexteram  Dei  Patris 
Omnipotentis. 

Quia  vero  hic  mundus  sicut  habuit  initium, 
ita  suo  terminandus  fine  est;  ut  sua  ei  clausula 
rite,  ac  quemadmodum  est  consentaneum  divinae 
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Conditoris  providentiae,  contingat,  non  prius  hoc 
comm^rcium  humanae  societatis,  haec  genera- 
tionum  late  sese  propagantium  successiva  varie- 
tas  desinet,  quam  de  cunctis  omnium  hominum 
cogitatis,  dictis  et  operibus  sequum  judicium 
feratur,  debita  cuique  mercede  constituenda.  Ju- 
dex  supremus,  Jesus  Christus,  est  ad  istam  cau- 
sarum  omnium  exercendam  cognitionem  e  coeHs 
descensurus,  prout  eum  certissime  facturum,  jam 
tum  in  ejus  e  terris  ascensu  denuntiatum  per 
angelos  est.  Is  forum  aperiet,  in  quo  universi 
qui  unquam  et  uspiam  fuerunt  homines  vadi- 
monium  sistent,  coram  inexorabili  arbitri  cuncta 
scientis,  Omnipotentis,  tribunaU,  ad  quaesita  res- 
ponsuri,  num  propositis  ab  Ecclesia  dogmatibus 
crediderint?  num  praecepta  servaverint?  Qui  sic 
fecerint  in  gloriam  paradisi  admittentur  :  qiii 
vero  credere  recusaverint,  quales  sunt  Mauri, 
Judaei,  gentiles,  eos  ignis  excipiet  aeternus,  ubi 
nulla  redemptio :  qui  autem  fidem  quidem  pro- 
fessi  fuerint,  ut  mali  christiani,  mandatis  vero 
Decalogi  obedire  neglexerint,  ii  pariter  Christi 
Jesu  irrevocabiH  sententia  flammis  asternum  us- 
turis    addicentur. 

Antequam  haec  fiant,  instante  mundi  exitu, 
omnes  qui  tunc  vivent  homines  morientur.  Est 
enim  hoc  naturae  debitum  nuHi  non  solvendum : 
utique  cum  ea  conditione  quivis  homo  nascatur, 
ut  aHquando  vivere  desinat;  cujus  legis  cum  ne 
Christo  quidem  Dei  FiHo  gratia  facta  sit; 
manifestum    est,    quam   temeraria   et    irrita    spes 
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foret  cujusvis  alterius  id  sibi  privilegium  spon- 
dentis.  Cseterum  non  sua  causa  Jesus  est  mor- 
tuus,  sed  pro  peccatis  nostris,  mox  tamen  re- 
surrexit  propria  virtute,  ut  et  resurgendi  nobis 
fiduciam  resurrectione  sanciret  sua,  et  acerbi- 
tatem  necessitatis  moriendi  piis  bonisque  amicis 
suis,  exempli  proprii  communione  temperaret. 
Ergo  vel  si  qui  sancti  et  omni  virtute  perfecti 
in  mundo  forte  reperirentur,  quando  ejus  statu- 
tus  imminebit  finis,  haud  est  putandum  eos 
citra  mortem  transferendos  in  speratam  et  pro- 
meritam  ipsis  felicitatem:  verum  ii  quoque  mor- 
tem  prius  gustabunt,  ac  sic  cum  caeteris  vitae 
redditi,  suis  quisque,  iisdem  quse  prius  habue- 
rant,  corporibus  resumptis,  sed  per  beatas  dotes 
in  statum  reformatis  meliorem,  transibunt  in 
sortem    promissae   fehcitatis. 

In  hunc  modum  Christo  Jesu  ad  supremum 
exercendum  judicium  e  coeHs  descendente,  om- 
nes  a  primo  ad  ultimum  homines,  prius  mor- 
tui,  resurgent,  omnes  ab  eo  judicabuntur,  bo- 
ni  pariter  et  maH:  verum  ingenti  et  in  omne 
deinceps  aevum  immutabih  discrimine,  iUis  ad 
gaudium,  his  ad  exitium  gemitumque  perpe- 
tuum  transituris.  Hanc  Sanctus  Phihppus  pro- 
fitens  veritatem,  dixit :  Credo  in  Jesum  Chris- 
tum  e  ccelo  venturum  ad  judicandos  vivos  et 
mortuos. 

Quando  christiani  crucis  forma  nos  signamus, 
sanctissimae  Trinitatis  fidem  certam  profite- 
mur,    Id  mysterium  hujusmodi  est :    Deum  unum 
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solum  singularem  credimus  et  colimus,  sed  tri- 
num  eumdem  in  personis.  Prima  persona,  Deus 
Pater,  non  est  factus,  nec  genitus.  Secunda 
persona,  Deus  Filius,  est  genitus  a  Deo  Patre, 
non  factus,  nec  creatus.  Tertia  persona,  Spiritus 
Sanctus,  procedit  a  Patre  et  Filio,  non  creatus, 
nec  genitus.  Id  indicamus  quoties  nos  signamus, 
expressa  per  manus  motum  crucis  figura.  Po- 
nendo  enim  dextram  in  fronte,  simulque  pro- 
nunciando  In  nomine  Patris,  demonstramus  De- 
um  Patrem  nec  factum  nec  genitum  esse.  Post- 
ea  demittendo  manum  eamdem  ad  infimum 
pectus,  pariterque  dicendo  :  et  Filii,  significa- 
mus  Deum  Filium  a  Deo  Patre  genitum  non 
factum  nec  creatum.  Porrigimus  deinde  manum 
in  humerum  sinistrum  dicentes  interim,  et  Spiri- 
tus;  tum  eamdem  retrahendo  ad  humerum  dex- 
trum,  dicendo,  Sancti,  declaramus  Sanctum 
Spiritum    a    Patre    et    Filio    procedere. 

Hanc  bonus  omnis  christianus  sine  uUa  dubi- 
tatione  tenere  ac  confiteri  fidem  debet,  consub- 
stantialem  Patri  ac  FiHo,  ex  utroque  proceden- 
tem,  Spiritum  Sanctum  credens,  adorans,  mag- 
nificans;  qui  suis  sanctis  inspirationibus  a  pec- 
catis  revocat  et  movet  corda  nostra  ad  obser- 
vanda  decem  Mandata  legis  Dei  Domini  nostri 
et  praecepta  sanctse  matris  Ecclesiae  cathohcae; 
incHnat  etiam  ad  exercenda  opera  misericordise 
corporaha  et  spirituaHa.  Hoc  de  Sancti  Spiritus 
divinitate  dogma  complexus  est  Sanctus  Bartho- 
lomaeus    his  verbis:   Credo  in  Spiritum   Sanctum. 
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Quicumque  christianam  amplexi  religionem, 
ejus  officium  tenere  ac  fidem  prsestare  decrevi- 
mus,  non  modo  credere,  tanquam  ad  salutem  ne- 
cessarium,  sine  ulla  dubitatione  debemus,  quid- 
quid  de  Christo  ipso  Domino  ,  Deo  simul  et 
homine,  ApostoK,  discipuH,  martyres  et  sancti 
omnes  crediderunt :  sed  etiam  pari  necessitate 
adstringimur  universi  ad  persuadendum  certissi- 
me  nobis,  institutam  ab  eo  in  terris  fuisse  ca- 
tholicam  Ecclesiam,  cui  qui  praesunt  a  Sancto 
Spiritu  diriguntur  ;  ita  ut  dubitare  nullo  pacto 
Hceat  quin,  quae  ilH  prsescribunt  observanda,  et 
tradunt  tenenda,  recta  et  vera  sint.  In  iis  enim 
quse  universaH  consensu  cunctis  pariter  agenda 
vel  vitanda  decernunt:  uti  et  in  iHis  quse  circa 
vetera  dogmata,  vel  subnascentes  de  iis  contro- 
versias,  maturo  consiHo  definiunt,  habent  sibi 
promissam  divini  Spiritus  assistentiam,  qua  erra- 
re  non  sinantur.  Sanctos  igitur  canones  Patrum, 
decreta  ConciHorum,  edictaque  universaHa  Pon- 
tificum  Summorum  a  cardinaHbus,  patriarchis , 
archiepiscopis,  episcopis,  caeterisque  praelatis  Ec- 
clesise  proposita,  prona  veneratione,  certa  fide, 
prompto  debemus  obsequio  excipere;  plane  per- 
suasi,  juberi  ea  docerique  auctoritate  ac  sapien- 
tia  Christi  Domini,  per  quos  sibi  substituit  mi- 
nistros  suam  Ecclesiam  gubernare,  et  ad  finem 
ipsi  praefixum  aeternae  salutis  dirigere  pergentis. 
Hoc  nobis  commendare  voluit  Sanctus  Apostolus 
et  EvangeHsta  Matthaeus  quando  dixit :  Credo 
sanctam   Ecclesiam   catholicam. 
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Illud  etiam  pro  certissimo  tenemus  quotquot 
non  falso  christianum  nomen  gerimus:  merita 
operum  heroicorum,  quse  Christus  in  vita  mor- 
taH  agens  patiensque,  Patri  obediendo,  in  salu- 
tem  hominum  ingentia  congessit,  communicari, 
et  influxu  quodam  intimo  proficere  veris  om- 
nibus  christianis  in  Dei  gratia  perstantibus.  Ita 
ut  quemadinodum  in  corpore  naturah,  membra 
invicem  communicant  quod  cuique  inest  bonum, 
vigore  se  in  cunctos  artus,  ex  capite  praesertim, 
propagante:  ita  in  corpore  mystico  (  quale  est 
Ecclesia  cujus  caput  Christus  est),  membra  sin- 
gula,  hoc  est,  fideles  cuncti,  hauriunt  succum 
arcanum,  quo  vegetantur  et  augentur  ex  uni- 
genito  Dei  FiHo  Christo  Jesu,  cui  ut  vertici 
adhaerent:  nutrimentum  enim  inde  ilHs  intimum 
affluit  aHmoniae  coelestis,  per  canales  maxime 
septem  Sacramentorum  derivatum.  Ea  sunt:  Bap- 
tismus,  Confirmatio,  Chrisma  vulgo  dicta,  Eu- 
charistia,  Poenitentia,  Extrema  unctio,  Ordo,  Ma- 
trimonium,  quibus  sacris  mysteriis  quicumque 
cum  debita  dispositione  initiantur,  iHi  gratiam 
habitualem  accipiunt  vel  augent;  quaHtatem  a- 
nimae  vivificam  a  Deo  concessam  indignis  per  se 
mortaHbus,  intuitu  sanctorum  operum  a  Christo 
dum  viveret  in  terris  patratorum.  Quia  enim 
ille,  ut  Patri  obsequeretur,  tot  mala  toleravit, 
tot  ac  tantas  injurias  et  contumeHas  volens  per- 
tuHt,  dolores  denique  acerbissimos  crucemque 
ac  mortem  ultro  subiit,  mercedem  quantamvis 
iUis  factis   est   lucratus.   Porro   idem  ex  se  feHx, 
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tali  lucro  non  indigens,  jus  ad  illud  suum  in 
nos  transfert,  sibique  imputat  quod  ex  illa  no- 
bis  proficit.  Hinc  quae  confertur  nobis  gratia, 
fructus  meritorum  Christi  est,  et  influxus  qua- 
si    capitis   in    membra. 

Quemadmodum  vero  non  solum  caput  sub- 
jectis  artubus,  sed  membra  etiam  se  occultis 
afflatibus  mutuo  fovent,  alunt  et  vegetant,  ita, 
praecipue  quidem,  non  tamen  omnino  unice,  di- 
tamur  participatione  thesaurorum,  quos  Christus 
e  recte  a  se  factorum,  et  patienter  in  vita  mor- 
tah  toleratorum,  pretiis  congessit.  Voluit  quippe 
idem  etiam  e  cumulo  gratise  apud  eum  partae 
servorum  suorum  fratrum  nostrorum  laudabiH- 
bus  actis  et  laboriosis  perpessionibus,  in  nos 
aspergi  ac  promanare  quidpiam.  Sic,  illis  oran- 
tibus,  nobis  impetratur;  ilHs  vice  nostra  patien- 
tibus,  aut  praeteritas  suas  perpessiones  offeren- 
tibus,  nos  poenae  debito  solvimur.  Bona  denique 
omnis  generis  opera  eorum,  nobis  in  Dei  gra- 
tia,  et  in  Ecclesise  corporis  compage  perstan- 
tibus,  varie  prosunt,  salubri  effluvio  commea- 
biHs   in    connexa   redundantiae. 

Agnoscimus  prseterea  profitemurque,  Deo  Do- 
mino  nostro  vim  ac  potestatem  inesse  remit- 
tendi  peccata,  hoc  est,  abolendi  maculas  ac  con- 
donandi  poenas  facinorum  pravorum,  per  quae, 
abutentes  arbitrio  nostro  nos  homines,  a  Deo 
secedimus,  et  contra  eum  rebeUamus;  ideo  meri- 
to  excidentes  ipsius  gratia,  in  quam  nos  antea 
benigne    admiserat.    Confitemur   etiam   et    credi- 
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mus,  istam  potestatem  a  Christo  Domino  da- 
tam  et  communicatam  fuisse  sacerdotibus  Ec- 
clesiae  catholicae:  vi  cujus  communicationis,  auc- 
toritas  nunc  ilHs  competit  absolvendi  a  peccatis, 
quoscumque  satis  paratos  invenerint,  ut  coram 
Deo   rite   solvi   culparum   vincuHs   possint. 

Quare  conscios  Dei  offensi  id  sedulo  agere 
oportet,  ut  digna  exhibenda  scelerum  suorum 
poenitentia,  se  ad  promerendam  peccatorum  ve- 
niam,  et  sic  assequendam  salutem  animae,  dis- 
ponant.  Ea  enim  controversia  vertitur  in  sacro, 
cui  se  sistunt,  tribunaH,  sacerdote  judice,  digni 
necne  ii  sint,  qui  beneficio  absolutionis  imper- 
tiantur.  Accusator  idem  qui  reus  in  isto  foro 
est.  Arbiter  sacerdos  causam  cognoscit,  diHgen- 
ter  cuncta,  pro  tantae  dignitatis  officio,  consi- 
derans.  Confessio  peccatorum  mortaHum  om- 
nium  integre  a  poenitente  debet  fieri,  nisi  tem- 
pus,  ut  in  subitis  pericuHs,  ad  id  plane  pera- 
gendum  desit.  Universis  satis  cognitis,  pronun- 
ciante  sacerdote  absolutionis  formulam,  Dei  gra- 
tia  rursus  infunditur  poenitentibus,  per  quam 
delentur  peccata  quibus  prius  eorum  animae  de- 
formabantur;  et  seternae  poenae,  cujus  pro  iis 
debitores  tenebantur,  certa  ipsis  remissio  conce- 
ditur.  Utrumque  istud  doctrinae  cathoHcae  caput 
amplexus  Sanctus  Simon  his  verbis  est:  Credo 
communionem  sandorumf  et  remissionem  peccatorum. 

Quia  vero  fieret  injuria  divinae  infinitae  bonitati 
atque  justitiae,  nisi  certo  crederetur,  haudqua- 
quam    omissurum    Deum    large    remunerari    eos 
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qui  illi  fideliter  inserviunt,  observanda  exacte 
sanctissima  ipsius  lege,  aut  e  contrario  dignis 
pcenis  afficere  nefarios  contemptores  sui  numinis 
et  mandatorum  ejus  pervicaces  transgressores, 
credimus  omnino  futuram  resurrectionem  carnisy 
hoc  est,  omnes  plane  quotquot  vixerunt  ante- 
hac,  vivimus  hodie,  vivent  post  nos,  homines, 
resumpturos  in  fine  mundi  reviviscendo  corpus 
idem  quod  cum  morerentur  habuerunt,  et  in 
eo  deinde  perpetuo  victuros  in  tormentis  aut 
in  gloria.  Ita  enim  necessarium  plane  est,  ut 
Deus  noster  pro  sua  rectissima  et  incorruptissi- 
ma  justitia,  hinc  quidem  seternis  gaudiis  refo- 
veat  corpora  sanctorum,  qui  suos  sensus  et 
membra  laboribus  in  vita  mortah  continuis  sub- 
jecerunt,  tolerantes  etiam,  ne  a  Dei  amore 
divellerentur,  insultus  et  plagas  persecutorum, 
eos  ad  Dei  offensam  pertrahere  vi  omni  ac 
dira  crudehtate  contendentium.  In  quo  etsi  viri- 
hs  pars,  animae  in  ofiicio  perstantis,  fuit;  ta- 
men  cum  corpora  quoque  fraudata  sibi  con- 
venientibus  bonis,  vexata,  torta,  immaniter  non 
raro  ista  occasione  lacerata  fuerint,  digna  ea 
quoque  sunt  quibus  pars  quietis,  laetitiae  ac 
gloriae   consentanea   contingat. 

Inde  ex  adverso  non  minus  erat  conveniens, 
corpora  flagitiosorum  hominum,  qui  dum  vive- 
rent,  nuHo  legis  divinae  respectu,  omnis  generis 
nequitia  se  hcentissime  inquinaverant,  gulae  et 
obscoenis  cupiditatibus,  spretis  Dei  mandatis, 
obsequentes,    castigari    sua   vice;    ac    ilhcita    hbi- 
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dine  appetitas  voluptates,  imposita  invitissimis, 
ignium  nunquam  extinguendorum  aeterna  tole- 
rantia,  luere,  sicque  vel  sero  intelligere,  quan- 
tum  malum  sit,  Dei  summe  venerabilis  supre- 
mum  numen,  contemnere  atque  irritare,  fuisse 
ausam  vilissimam  creaturam.  His  de  causis  re- 
surgent,  ut  dixi,  omnes  homines  boni  pariter 
et  mali,  magno  illo  die  judicii  supremi;  animse- 
que  illorum  eadem  quae  nascendo  acceperunt, 
et  usque  ad  mortem  animarunt,  iterum  induent 
corpora;  iis  nexu  deinceps  in  sevum  omne  in- 
dissolubili  devinctae,  cum  iis  iturae,  prout  vitae 
cujusque  merita  erunt,  aut  in  coelum  ad  reg- 
nandum  cum  Christo  in  gloria  paradis  i,  aut 
in  tartarum  ad  gemendum  cum  diabolo.  Hoc 
voluit  promulgare  Sanctus  Thaddaeus  quando  di- 
xit:    Credo  resurrectionem  carnis. 

Quoniam  autem  noster  animus  ad  imaginem 
et  simihtudinem  Dei  Omnipotentis  factus,  in- 
quantum  naturae  spirituahs,  est  praeditus  poten- 
tiis  divinas  perfectiones  referentibus,  scihcet, 
voluntate,  intellectu,  memoria,  atque,  ut  tahs, 
instinctus  ab  ortu  est  innato  quodam  et  a  con- 
ditore  afflato  desiderio,  suo  se  prototypo  jun- 
gendi,  frustra  istum  fuisse  tam  excehenti  crea- 
turae  a  Creatore  ipso  inditum  semper  vigentem 
appetitum,  credendum  utique  non  est.  Sed  pro 
indubitatissimo  potius  tenendum,  prout  omnes 
christiani  persuasissimum  habemus,  futurum, 
Deo  adjuvante,  humanum  animum,  nisi  per  ip- 
sum  stet,  tanti  voti   compotem,   et   perventurum 
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ad  fruitionem  summi  boni,  quam  vitam  seter- 
nam  dicimus.  Et  hujus  quidem,  jam  ante  re- 
surrectionem  corporum  in  Dei  gratia  defunctse, 
ac  plene  purgatae  peccatorum  reliquiis  animae, 
possessionem  ineunt,  ad  Deum  jam  tum  viden- 
dum  ac  fruendum    admissse. 

Caeterum  istam  felicitatem  sine  interpellatione 
ulla,  resumptis  suo  tempore  rursusque  copula- 
tis  suis  sibi,  sed  longe  meliori  conditione,  cor- 
poribus,  in  perennitatem  finis  expertem  propa- 
gabunt ;  toto  illo  immensae  sempiternitatis  spa- 
tio  gavisurse  cum  Deo  in  coelis,  inter  angelorum 
beatorum  innumerabilium,  et  sanctorum  homi- 
num  status,  ac  conditionis  omnis,  festo  plausu 
triumphantes  exercitus;  Dei  Domini  Creatoris 
et  Domini  communis  benevola  et  beatifica  prae- 
sentia,  cunctis  simul  omnes  bonis  coelestibus 
cumulante:  quorum  bonorum  tam  .excellens  est 
sublimitas,  ut  quantumvis  cogitando  aut  ratio- 
cinando  conemur  in  hac  vita  mortah,  nullam 
unquam  possimus  ideam  earum  aut  imaginem 
informare  mentibus,  quae  ad  rei  veritatem,  vel 
longo  intervallo,  sese  admoveat:  adeo  insuspica- 
bihs  iha  divinae  largitatis,  se  totam  in  sibi  charos 
beatos  effundentis,  magnificentia  est.  Tamen  hoc 
exiguum  quod  de  illa  ineffabih  fehcitate,  quasi 
balbutiendo,  dicere  possumus,  abunde  iham  no- 
bis   expetibilem    ostendit. 

Ibi  nimirum  laeti  ac  tranquiUi  florentissima 
pace  vivunt  sancti,  nulla  cujusquam  querela,  ni- 
hil   ipsi   quo    quemquam  incusent  habentes;  chari 
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cultique  omnibus,  universos  vicissim  amore  ac 
veneratione  suavissime  complexi;  cunctis  abun- 
dantes,  non  dicam  quibus  egent,  sed  quae  desi- 
derare  ad  consummatam  gloriam  gaudiumque 
possunt,  sine  ullo  ullius  sensu,  appulsu,  aut 
metu  mali;  beatissima  contra  bonorum  omnis 
generis  omnium  copia  et  tam  profuse  abundante, 
ut  vota  excedens,  etiam  in  saeculorum  inter- 
minabilium  usum  sufficiat;  et  tam  certa  tamque 
tuto  custodita,  ut  timeri  periculum  nullum  un- 
quam  possit  ejus  vel  intervertendae  vel  mi- 
nuendae.  Hoc  intellexit  Sanctus  Matthias  quando 
dixit:    Credo   vitam   cBternam. 
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R.  P.  Ignatio  Loyolae,  praeposito 
generali,  Romam. 

Indorum  mores;  labores  sociorum  et  pericula;  do- 
tes  rectori  Goano  necessarice;  Societas  Jesu,  quce  a- 
moris  atque  concordice  Societas  est,  maximis  interval- 
lis  in  India  distributa.  De  neophytis  Indice;  de  Ja- 
ponibus,  institutoque  Japoniensi  itinere.  De  collegiis 
Societatis  in  India  erigendis;  de  sociis,  atque  litte- 
ris  eo  mittendis  cum  Indulgentiis  ad  Fr.  Vincen- 
tium,  Societatis  amantissimum.  Sacrum  pro  se  ad  S. 
Petri  Janiculensis  faciendum,  positis  humi  genibus 
Ignatium  exorat. 

Gratia  et  charitas  Domini  nostri  Jesu  Chris- 
ti    adsit    nobiscum    semper!    Amen. 
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Mi  pater  in  Christi  visceribus  unice, 


ETSI  litteris  sociorum,  quae  hinc  Romam  pro- 
xime  missae  sunt,  certiorem  te  factum  arbi- 
tror,  quam  feliciter  his  locis  res  christiana,  ves- 
tra  deprecatione,  Deique  beneficio  geratur;  ta- 
men  videntur  etiam  nonnullae  meae  partes.  Ita- 
que  pauca  quaedam  de  hisce  locis,  tam  procul  ab 
Urbe  remotis,  hac  epistola  perstringam.  Primum,, 
gens  omnis  Indica  in  universum  (quantum  vide- 
re  potui)  est  admodum  barbara,  nec  quicquam 
nisi  suis,  hoc  est,  barbaris  moribus  consentane- 
um  avet  audire:  de  rerum  divinarum  ac  saluta- 
rium  cognitione  nihil  admodum  laborat.  Ingenio 
plerique  sunt  pravo,  et  a  virtute  abhorrenti.  In- 
credibili  mobilitate  animi  atque  inconstantia,  fide 
exigua,  ac  pene  nuUa:  tanta  est  consuetudo  pec- 
candi  atque  fallendi.  Hic  nos  tum  in  christianis 
excolendis,  tum  in  convertendis  ethnicis  multum 
elaboramus.  Proinde  par  est  nos  fihos  tuos  prae- 
cipue  tibi  curae  esse,  tuisque  apud  Deum  preci- 
bus  continenter  juvari.  Neque  enim  te  fugit,  quan- 
tum  negotii  sit  homines  erudire,  qui  neque  Dei 
notitiam  habeant,  neque  pareant  rationi;  sed  a- 
Henum  ac  minime  ferendum  putent,  avocari  a 
consuetudine  peccandi,  quae  jam  naturae  vim 
obtineat    propter   vetustatem. 

Haec  loca  sunt  sane  laboriosa,  vel  propter  sum- 
mos  aestatis  calores,  vel  propter  maximos  hyemis 
ventos  atque  imbres.  Alimenta  atque  subsidia 
in    Socotora ,     Moluco ,     promontorio    Comorino 
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perexigua;  labores  tum  corporis,  tum  animi,  prop- 
ter  ingenia  hominum,  quibus  conflictandum  est, 
ingentes  plane  atque  incredibiles.  Linguae  insuper 
harum  nationum  haud  sane  faciles  ad  cognoscen- 
dum.  Discrimina  porro  utriusque  vitae  et  pluri- 
ma  et  maxima.  Atqui  ut  omnes  e  Societate  Jesu 
immortales  Deo  gratias  agant,  illud  liquido  affir- 
mare  possum,  socios  hosce  omnes,  eosdemque 
.filios  tuos,  qui  in  India  versamur,  maximae  Deo 
esse  curse,  ut  divinitus  non  solum  animorum  cor- 
porumque  periculis  eximamur;  sed  etiam  omni- 
bus  ( id  quod  omnes  summopere  mirantur )  Lu- 
sitanis,  privatis  pariter  ac  magistratibus,  prsepo- 
sitisque  ecclesiasticis,  itemque  Indis,  tum  chris- 
tianis,   tum   ethnicis,   chari   simus  ac  jucundi. 

Atque  Indi  omnes,  vel  ethnici,  vel  Saraceni 
(quod  adhuc  intelHgere  potui),  sunt  admodum 
imperiti.  Quapropter  iis,  qui  hsec  loca  Evangehi 
propagandi  causa  peragraturi  sunt,  non  tam  ht- 
teris  opus  est  multis,  quam  virtutibus;  maxime 
vero  obedientia,  perseverantia,  patientia,  charita- 
te,  eximiaque  adversus  plurimas  peccandi  illece- 
bras  castimonia,  denique  non  vulgari  consiho  ac 
prudentia  ad  res  gerendas,  valetudineque  ac  ro- 
bore  animi  et  corporis,  ad  perferendos  labores  et 
aerumnas.  Haec  eo  scripsi,  quod  necessarium 
existimem,  spectari  dihgenter  virtutes  eorum,  qui 
posthac  sunt  in  Indiam  venturi.  Quod  si  qui  sa- 
tis  probati  non  erunt,  quaeso  te,  sint  ejusmodi, 
quibus  magnopere  confidas.  Tales  enim  India 
desiderat,    viros    scihcet    egregia   castitate   atque 
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humilitate,  qui  nullam  speciem  prae  se  ferant 
superbiae   atque  elationis. 

Quem  missurus  es  rectorem  Goani  collegii , 
alumnorum  indigenarum,  itemque  sociorum,  hunc 
praeter  aHas  rectoribus  necessarias,  duabus  potis- 
simum  laudibus  praiditum  esse  oportet.  Primum, 
singulari  obedientia  sit  insignis,  ut  obsequio  at- 
que  humiHtate  benevolentiam  sibi  conciHet  ma- 
gistratuum,  praepositorumque  ecclesiasticorum.  U- 
trique  enim,  si  usquam,  his  locis  observantiam 
et  obedientiam  ab  iis,  quibus  praesunt,  vel  maxi- 
me  requirunt.  Qui  nos,  si  observantes,  dictoque 
audientes  esse  videant,  mirifice  amplectantur;  sin 
minns,   penitus   aversentur. 

Deinde  faciHtate  exceUat,  affabiHsque  in  con- 
gressu  atque  sermone  sit  potius,  quam  severus 
ac  gravis,  ut  animos  cum  omnium,  tum  vero 
alumnorum  et  sociorum,  quibus  praefuturus  est, 
omni  ratione  devincire  sibi  et  veHt  et  possit. 
Omninoque  ne  is  sit,  qui  timeri  se,  quam  amari 
maHt;  atque  id  agat,  ut  per  severitatem  atque 
terrorem  socios  sibi  commissos  tanquam  servos 
in  ditione  habeat  ac  potestate.  Istiusmodi  enim 
acerbitas  multis  exitum,  paucis  aditum  in  Socie- 
tatem   patefaceret. 

Mihi  vero  nemini  vis  adhibenda  videtur  ( ni 
forte  amoris  vis  et  charitas)  ad  quemquam  in- 
vitum  in  Societate  retinendum;  sed  potius  a  So- 
cietatis  instituto  abhorrentes  dimittendos  censeo, 
vel  invitos :  aptos  vero  et  idoneos,  ut  charita- 
te    devincti  in  ea  conserventur,    et   virtutibus   ac 
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meritis  augeantur;  prsesertim  vero  cum  in  his  lo- 
cis  tantum  aerumnarum,  Christi  Domini  nostri  cau- 
sa,  perferant.  Et  sane,  ut  mihi  videtur,  Societas-. 
Jesu  nihil  est  ahud,  nisi  Societas  amoris  atque: 
concordise,  a  qua  profecto  acerbitas  ac  timor  ser- 
vihs  longissime  abhorret.  Hsec  eo  spectant,  ut  vi- 
rum  exquiras  huic  oneri  parem  et  accomodatum; 
qui  tahs  utique  esse  debebit,  ut  in  imperando, 
obsequendi  magis  prae  se  ferat  studium,  quam 
imperandi. 

Pro  usu,  quem  horum  locorum  habeo,  iUud 
mihi  affirmare  posse  videor,  per  Indiae  indigenas 
nuham  aperiri  viam  Societatis  nostrae  apud  eos 
perpetuandse ;  christianam  autem  rehgionem  iis, 
qui  hic  sumus,  superstitem  vix  futuram.  Itaque 
necesse  est  istinc  sociorum  supplementa  submit- 
ti.  In  omnibus  Indiae  partibus,  ubi  christiani  sunt, 
ahquot  e  Societate  versantur:  in  Moluco  quatuor, 
Malaccae  duo,  sex  in  Comorino  promontorio,  Co- 
lani  duo,  totidem  Bazaini,  in  Socotora  quatuor. 
Haec  loca  distant  inter  se  maximis  intervaUis, 
velut  Molucus  ab  urbe  Goa  leucas  amphus  miUe, 
Malacca  quingentas,  Comorinum  promontorium 
ducentas,  Colanum  centum  viginti  quinque,  Ba- 
zainum  sexaginta,  Socotora.  trecentas.  Singuhs 
autem  locis  unus  est  e  Societate,  cui  pareant 
caeteri ;  et  quoniam  qui  praesunt,  viri  sunt  pru- 
dentia  ac  virtute  prsestantes,  a  rehquis  nihil  of- 
fenditur. 

Lusitani  in  his  regionibus  mari  duntaxat  po- 
tiuntur,    et    ora    maritima.    Etenim    in    continenti 
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nihil  habent  praeter  ea  oppida,  ubi  versantur. 
Indigenae  ipsi,  pro  peccatorum  magnitudine  suo- 
rum,  ad  christianam  religionem  minime  accomo- 
dati  sunt.  Quippe  ab  ea  sic  abhorrent,  ut  mo- 
lestissime  ferant,  si  quando  inferamus  de  illa 
sermonem:  rogari  autem  ut  christiani  fiant,  mor- 
tis  instar  putant.  Itaque  in  christianis  tuendis 
opera  in  praesentia  ponitur.  Et  sane  si  insignio- 
ra  essent  Lusitanorum  in  neophytos  studia,  plu- 
rimi  ad  Christum  se  aggregarent;  sed  cum  eos- 
dem  contemni  despicique  ethnici  videant,  nolunt 
videhcet  fieri  christiani.  Quare  cum  in  his  locis 
mea  opera  minime  sit  necessaria,  cumque  ex 
idoneis  auctoribus  cognorim,  Japonum  regionem 
esse  Sinis  adjacentem,  cujus  incolae  omnes  ethnici 
sint,  a  Saracenis  Judaeisque  prorsus  intacti,  no- 
varumque  rerum  tum  divinarum,  tum  naturahum 
avidissimi,  eo  quam  primum  contendere  statui. 
Hoc  ego  iter  suscipio  magna  animi  mei  voluptate, 
majore  spe,  quod  plane  confidam,  in  illa  natione, 
nostri  laboris  fructus  sohdos  ac  perpetuos  fore. 
In  Goano  coUegio,  cui  a  5.  Fide  nomen  est, 
tres  alumni  sunt  Japones,  qui  eo  mecum  Malac- 
ca,  superiore  anno,  venerunt:  mira  de  Japonia 
narrant.  Adolescentes  sunt  optimis  moribus,  a- 
cerrimo  ingenio,  Paulus  imprimis,  qui  bene  lon- 
gam  ad  te  epistolam  mittit.  Is,  octo  mensium 
spatio,  legere,  scribere,  loqui  Lusitanice  perdi- 
dicit:  nunc  usitatis  meditationibus  haud  sane 
inutihter  exercetur.  Rehgionis  christianae  myste- 
riis    est    imbutus    satis.    Magnam    in   spem   venio, 
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Deo  adjutore,  christianos  in  Japonia  factum  iri 
quamplurimos.  Equidem  primum  eorum  regem, 
deinde  gymnasia  et  academias  adire  constitui, 
magno  ( ut  spero )  cum  quaestu  animorum.  Ja- 
ponum  religiones,  ut  Paulus  tradit,  ex  Cenico 
( quse  urbs  est  ultra  Sinas  atque  Cathaium,  a 
Japonia  iter  unius  et  dimidiati  anni )  adscitse 
perhibentur.  Ex  Japonia,  tum  de  ilHus  gentis 
moribus  ac  Htteris,  tum  etiam  de  rehgione  ac 
discipHna  Cenicensi,  faciam  te  per  Htteras  cer- 
tiorem.  Etenim  in  Sinarum  regno  universo,  at- 
que  Cathaio,  nuUa  aHa  vigere  fertur  discipHna 
praeter  eam,  quae  in  Cenicensi  academia  longe 
celeberrima  traditur.  Ergo  ubi  perspexero  iUo- 
rum  Htteras,  gymnasiique  doctrinam,  tum  vero 
fuse  ad  te  cuncta  perscribam.  Nec  praetermit- 
tam,  quin  dem  Htteras  eisdem  de  rebus  ad  aca- 
demiam  Parisiensem,  ut  ex  «a  rehquae  Europae 
academise  iHa  eadem  cognoscant.  E  sociis  unum 
omnino  Europaeum  ducere  mecum  cogito  Cos- 
mum  Turrianum,  Valentinum,  qui  hic  se  ad 
Societatem  nostram  contuHt,  ac  praeterea  tres 
iHos,  quos  dixi,  Japonios  adolescentes.  Proficis- 
cemur,  Deo  approbante,  ApriH  mense  proximo. 
Abest  Japonia  ab  urbe  Goa  leucas  ampHus 
miHe  et  trecentas.  Ex  itinere  et  urbs  Malacca 
et  Sinae  attingendi  sunt.  NuHis  verbis  exequi 
possum,  quantum  ex  provinciae  hujus  susceptio- 
ne  fructum  capiam  divinae  voluptatis.  Constat 
enim,  iter  plurimis  ac  maximis  tempestatum, 
syrtium,    piratarum    pericuHs    obnoxium    esse,    ut 
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praeclare  agi  cum  navicularils  videatur,  si  alter- 
nae  naves  Japonicum  teneant  cursum.  Ego  vero 
interiore  quodam  animi  sensu  sic  affectus  ani- 
matusque  sum,  ut  Japonicae  profectionis  consi- 
lium  abjiciendum  mihi  non  putem,  ne  si  pro 
certo  quidem  habeam  majora  discrimina  subeun- 
da,  quam  unquam  antea  in  omni  vita.  Tantam 
mihi  spem  christianae  rehgionis  propagandae  Pau- 
H  Japonis  sermo,  vel  ipse  potius  Deus  injecit. 
Quam  opposita  et  parata  sit  illa  regio  ad  Evan- 
gehi  semen  excipiendum,  intelHgi  hcebit  ex  ea 
narratione,    quam    cum    his    ad    te    Htteris    mitto. 

In  hisce  Indise  locis  sunt  ad  quindecim  Lusi- 
tanorum  oppida,  in  quibus  multa  excitarentur 
domiciHa  Societatis,  si  ad  ea  inchoanda  aHquid 
stipendii  ex  pubHco  rex  attribueret.  Hac  ego  de 
re  egi  cum  ipso  rege  per  Htteras.  Simonem  quo- 
que  Rodericum  de  rebus  omnibus  certiorem  fe- 
ci,  et  simul  admonui,  magnopere  e  re  christiana 
futurum  si,  facta  abs  te  potestate,  ipsemet  huc 
transmitteret  cum  quam  plurimis  e  Societate, 
magnaque  concionatorum  manu;  quippe  ejus  ad- 
ventu  (favente  videHcet  rege),  aHquot  Societa- 
tis  coHegia  excitari  posse.  Mihi  vero,  mi  pater, 
Simonis,  viri  apud  regem  gratiosissimi,  adven- 
tus  in  Indiam  peropportunus  videtur  futurus.  Ve- 
niet  enim  cum  regia  facultate  vel  inchoandi  col- 
legia,  vel  juvandi  christianos,  et  qui  sunt  et  qui 
forent,  si  esset  qui  eis  faveret.  VeHm  super  hac 
re  ad  Simonem  scribas  quid  fieri  veHs.  Anto- 
nius  enim   Gomes  mihi  narravit,   Simoni  certum 
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ac  deliberatum  esse,  cum  multis  e  collegio  Co- 
nimbricensi  trajicere  in  Indiam.  Non  desunt, 
tum  Romae,  tum  alibi,  socii  a  concionibus  et  a 
litteris  alieni,  qui  magno  hic  emolumento  rei 
christianae  esse  possent,  si  modo  essent  satis 
experti,  et  cum  caeteris  virtutibus  ad  ethnicos 
juvandos  necessariis,  tum  vero  insigni  castimo- 
nia  ornati,  magnisque  corporis  animique  viribus 
praediti  ad  ingentes  horum  locorum  labores  sus- 
tinendos.  Hujusmodi  igitur  sopios  nobis  ad  ar- 
bitrium    tuum    curabis. 

Operae  pretium,  Deoque,  ut  spero,  gratum 
feceris,  si  ad  hos  omnes  e  Societate,  qui  in  In- 
dia  versamur,  plenam  praeceptorum  spirituaHum 
epistolam  miseris,  tanquam  testamentum,  quo 
minimis  hisce  fihis  a  conspectu  tuo  ablegatis, 
divitias  atque  opes  a  Deo  acceptas  impertias. 
Quaeso  te  ( quod  tuo  commodo  fiat  ),  ut  nobis 
ahquando  geras   morem. 

Henricus  Henriques,  sacerdos  e  Societate,  Lu- 
sitanus,  vir  egregiae  virtutis  et  exempK,  is  ver- 
satur  in  promontorio  Comorino.  Malavarice  per- 
bene  et  scribit  et  loquitur;  atque  adeo  unus  pro 
multis  sane  utiKter  elaborat.  Concionibus  quibus 
quippe  et  sermonibus  privatis  assecutus  est,  ut 
christianis  indigenis  mire  venerandus  esset  et 
charus.  Obsecro  te,  ut  tam  bonum  virum,  tam 
laboriosum,  tam  utilem  Christi  vineae  operari- 
um,  qui  portat  pondus  diei  et  cestus  \  per  Htteras 
consoleris. 
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Cranganorum  oppidum  est  a  Cocino  millia  pas- 
suum  viginti,  Lusitanae  ditionis:  hic  Frater  Vin- 
centius  e  sanctissima  S.  Francisci  disciplina,  idem- 
que  Goani  episcopi  socius,  pariterque  nostrse  Socie- 
tatis  amantissimus,  seminarium  instituit  sane  lucu- 
lentum,  ubi  indigense  adolescentuli  facile  centum 
aluntur,    et  ad   pietatem   ac  litteras   informantur. 

Quamquam  huic  Vincentio  benevolentia  erga 
Societatem  non  concedit  ipse  Goanus  episcopus, 
qui  unus  praeest  Indise  universse,  sed  nostrorum 
hominum  studiosissimus,  amicitiam  magnopere 
expetit  tuam.   Quare  veKm  ad  eum  scribas. 

Sed  redeo  ad  Vincentium.  Is,  pro  mutua  be- 
nevolentia,  mihi  confirmavit,  velle  se  id  Socie- 
tati  nostrse  seminarium  committere  ac  tradere. 
Proinde  me  rogavit  etiam  atque  etiam,  ut  te  de 
suo  consiHo  facerem  certiorem,  sacerdotemque  e 
Societate  curarem,  qui  seminarii  alumnos  doce- 
ret  htteras,  et  Dominicis  ac  festis  diebus  ad  do- 
mesticos  ac  populum  verba  faceret.  Nam  prseter 
incolas  Lusitanos,  plurimi  christiani  sunt  accolae 
in  pagis  sexaginta,  orti  ab  iis,  quos  S.  Thomas 
christianis  sacris  initiavit:  alumni  porro  semina- 
rii  e  prima  nobihtate. 

Hoc  in  oppido  duo  sunt  templa,  alterum  S. 
Thomae,  S.  Jacobi  alterum.  Exoptat  is,  quem 
dixi,  F.  Vincentius,  ut  anniversariam  utrique 
templo  peccatorum  omnium  Indulgentiam  a  Pon- 
tifice  Maximo  cures,  in  dies  Apostohs  Jacobo  et 
Thomae  sacros,  septenosque  dies  consequentes. 
Idque    ad   augendam    indigenarum   pietatem,    qui 
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prognati  a  veteribus  illis  S.  Thomae  neophytis, 
Thomaei  christiani  vulgo  vocantur.  Idem  prseter 
has,  quas  dixi,  Indulgentias,  sacerdotem,  qui 
hoc  in  oppido  concionatoris  et  magistri  munere 
fungatur,  exspectat.  His  ille  beneficiis  ita  nobis 
erit  devinctus,  ut  et  in  vita  et  post  mortem  nos- 
ter  sit  futurus.  Is  vero  hoc  mihi  negotium  mag- 
nopere  mandavit,  dicique  non  potest,  quam  ve- 
hementer  eas   expetat   Indulgentias. 

Unum  ego  abs  te  peto,  ut  sacerdos  ahquis  e 
Societate,  per  annum,  mensibus  singuHs,  Sacrum 
mea  causa  faciat  ad  S.  Petri  Janiculensis,  in  eo 
sacello,  ubi  Petrus  Apostolus  cruci  affixus  dici- 
tur.  Itemque  negotium  des  veHm  aHcui  domes- 
tico,  ut  ad  nos  de  coUegiis  Societatis,  de  pro- 
fessis,  eorumque  officiis,  deque  sociorum  opera 
fructuque  perscribat.  Mandavi  enim  Goae,  ut  Ro- 
mange  Htterae  Malaccam,  Malaccse  ut  descriptse 
multis  viis  ad   me  Japoniam  transmittantur. 

Te  ego,  pater  animae  meae,  summeque  mihi 
venerande,  positis  humi  genibus  ( sic  enim  hanc 
tibi  epistolam  scribo),  tanquam  si  prsesentem 
intuerer,  suppHciter  oro,  ne  Deum  pro  me  in 
sanctis  sacrificiis  tuis  ac  precibus  obsecrare  de- 
sistas:  ut  dum  vita  suppeditat,  sanctissimae  vo- 
luntatis  suae  mihi  det  et  plane  agnoscendae  et 
omnino  exequendse  facultatem.  Idem  caeteros  so- 
cios   oratos  volo. 

XIX.   Kal.   Febr.   MDXLIX.   Cocini. 
Tuus  minimus,  et  inutiHs  fiHus, 

Franciscus  Xaverius. 
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Joanni  III.  regi  Lusitanise. 


Joannem  de  Villa-Condea  in  Lusitaniam  aheun- 
tem  commendat.  Dolet  fidei  propagationem  prcBfecto- 
rum  regiorum  avaritia  impediri;  Ceilanique  regem 
in  christianos  grassari.  Libera  et  aperta  de  rebus 
Indicis  narratio:  tum  christianorum  Comorinensium, 
et  Armeni  episcopi  commendatio,  intentato  Dei  ju- 
dtcio. 


NON  scribo  majestati  tuae  calumnias,  injurias, 
vexationes,  quibus  hic  exagitantur  et  op- 
primuntur  qui  recens  ad  nostram  sanctam  reli- 
gionem  accesserunt.  Pater  enim  Frater  Joannes 
de  Villa-Condea  istuc  proficiscens  cuncta  ejus 
generis  fuse  verissimeque  narrabit,  et  quasi  sub- 
jiciet  oculis  majestatis  tuae.  Debes  illi  viro,  Do- 
mine,  multas  gratias  ob  labores  ingentes  et  in- 
numerabiles,  quos  per  hos  Indise  tractus  exhau- 
sit  in  divino  tuoque  obsequio,  et  ut  conscientiae 
atque  officii  majestatis  tuae  rationes  expediret 
apud  Deum.  At  in  aestimando  Patris  Fratris  Jo- 
annis  merito,  nohm  a  majestate  tua  solum  repu- 
tari  contentiones,  perpessiones,  vigihas  et  caete- 
ras  corporis  aerumnas;  utcumque  ese  multae,  gra- 
ves,  continuaeque  fuerint,  quas  pertuht.  Ludus 
enim   haec  ac  remissio  sint,  si  comparentur  cum 
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mentis  angoribus,  et  dirissimo  tormento  animi 
quo  intime  lacerabatur,  spectans  suis  oculis,  nec 
prohibere  ulla  ratione  valens,  prsefectos  arcium 
et  procuratores  fisci  immaniter  agere  ferreque, 
et  avarissime  diripere  miseros  neophytos,  in  fide 
Christi,  quam  nuper  susceperunt,  teneros  adhuc: 
quos  ideo  iUi  ipsi  qui  vexant  christiani  magistra- 
tus  fovere  potius  debuerant  et  beneficiis  amplecti. 
Hoc  vero,  mihi  crede,  Domine,  cordoHum  longe 
supra  omnes  corporis  dolores  acerbissimum  est; 
atque  adeo,  ut  sic  dicam,  martyrii  genus  horren- 
dum,  cruciatibus  quibusvis  tyrannicis  atrocius,  cogi 
patienter  acquiescere  cum  videas  momento  des- 
trui  aHena  culpa,  quae  tuo  et  aHorum  longi  tem- 
poris  vehementissimo  conatu,  aerumnosissimaque 
constantia,  proxime  fastigium  perducta  erant. 

Hic  pro  certo  ferebatur,  regem  Ceilani  pretio- 
sa  xenia  ad  majestatem  tuam  mittere,  ob  bene- 
ficia  quse  a  te  quotidie  accipit  plurima.  Habeat 
pro  indubitato  majestas  tua,  immanem  in  eo  et 
acerbissimum  Christi  hostem  Ceilani  regnare:  et, 
quod  pene  dictu  nefas  est,  ad  nocendum  Christi 
causae,  opprimendamque  quam  potest  maxime 
reHgionem,  non  aHa  magis  potentia,  quam  tua 
gratia  tuisque  donis  auctorari  et  armari.  Veris- 
sima  hsec  sunt,  sed  vobis  auditu  fortasse  non 
grata ;  quare  equidem  perinvitus  scribo :  praeser- 
tim  cum  id  ne  frustra  fecerim,  metuam.  Dum 
enim  hic  de  futuris  sestimatur  ex  praeteritorum 
experientia,  sane  verendi  causa  est,  ne  in  pos- 
terum  quoque  major  tuae  majestatis  favor  exstet 
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in  illum  professum  et  atrocem  inimicum  Christi, 
quam  in  religiosos  sacerdotes  qui  rem  christia- 
nam  Ceilani  curant:  quae  palam  cernentibus,  e- 
videntia  ipsa  rerum  voces  interdum  elicit  Hbe- 
ras,  quas  pace  tua,  Domine,  hic  ponam  :  impe- 
rio  te  Indiarum  non  ad  amplificandum  Christi 
regnum  uti;  sed  ad  corrodendas  opes  humana- 
que  duntaxat  ac  temporaria  tibi  ac  tuis  confi- 
cienda   commoda. 

Ignoscat  mihi,  quseso,  majestas  tua  si  tam 
clare  ac  sine  ambagibus  res  ut  sunt  exprimo. 
Hoc  enim  me  ita  facere  cogit  verus  et  sincerus 
amor  ac  studium  quo  tui  tuaeque  salutis  aeter- 
nae,  Domine,  teneor:  cum  audire  mihi  videar 
Dei  sententiam  supremo  judicio  decernentis,  aut 
potius  quid  decreverit  extremo  tuae  mortis  mo- 
mento,  declarantis;  cujus  necessitatis  vim  nemo 
eluctari  quantumvis  potens;  nemo  arte  propria, 
opeve  alterius  cujuslibet,  valet  effugere.  Nec, 
quaeso,  nimium  confidat  majestas  tua  iis  man- 
datis  quae  multa  et  gravia  pie  ac  speciose  inse- 
ris  htteris  regiis  ad  praetorem,  praefectos,  et  cae- 
teros  Indiae  magistratus,  jubens  ante  omnia  re- 
ligioni  caverij  et  faveri  christianae.  Ego  enim, 
Domine,  qui  res  uti  se  habent  praesens  intueor, 
clare  intelHgo,  nuUam  prorsus  restare  spem  fore, 
ut  taHbus  unquam  mandatis  vere  ac  serio  defe- 
ratur:  quare  una  mihi  non  in  postremis  causa 
est  Japoniam  cogitandi,  ut  iUas  in  extremas 
Orientis  insulas  fugiens,  operam  utiHus,  quam 
hactenus,    coHocem.    Pater    Frater    Joannes   fert 
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secum  communicanda  majestati  tuse  capita  quae- 
dam  circa  miseros  christianos  orae  Comorinen- 
sis.  Capiat  majestatem  tuam  aliqua  misericordia 
illorum,  nec  gravere  esse  illorum  pater;  orphani 
enim  sunt,  morte  nuper  MichaeHs  Vazii,  optimo 
ac  verissimo  patre  amisso. 

Quinque  et  quadraginta  jam  anni  sunt  ex  quo 

episcopus  quidam  Armenus,  nomine  Jacobus  Ab- 

una,   Deo   hic   et   majestati   tuae   inservit.    Homo 

est  ex  aequo  fere  Deo  carus  ob  virtutem  ac  sanc- 

timoniam  ;    et    majestati   tuse ,    ac   omnibus    fere 

qui   possunt  aUquid  in   India,  neglectus  ac  spre- 

tus.    Deus   ilH   sic   merenti   per   se   consuht;   nos 

eo  haud  dignans  honore,   ut   instrumentis   utatur 

nobis  ad   consolandos  servos  suos.  Soh  eum  or- 

dinis    Sancti    Francisci   patres   ita   curant,    eaque 

amplectuntur   benevolentia   cui  nihil  addi  possit: 

absque  qua  foret,  jamdiu  bonus  senex  confectus 

aerumnis  efflasset  animam.  Liceat  consulere  quod 

sentio:  magnopere  auctor  sum  majestati  tuae,  ut 

ad   istum   bonum   praesulem  scribi  cures  tuo  no- 

mine   verbis   honorificis   et   benevohs;    indito   ht- 

teris  iisdem,  quod  possit  gubernatoribus  ac  pro- 

curatoribus   monstrari,    mandato,  praesertim  prae- 

fecto   Cocinensi,   ut   eum   honorent,   hospitio  ex- 

cipiant,   officiis  et   favore  prosequantur;   maxime 

cum  quid  petet,  aut  qua  re  indigebit.  Haec  scri- 

bens,  non  ilh  pio  antistiti  prodesse  ac  gratificari 

me  putabam,  sed  majestati  tuae.  Nam  ei  per  be- 

neficam  patrum  Franciscanorum  charitatem,  nunc 

quidem    nihil   deest:    majestas   vero   tua   hominis 
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apud  Deum  gratiosi  favore  ac  commendatione 
multum  eget,  quam  promereri  tali  poteris  officio. 
Eo  est  ille  vir,  vel  hoc  nomine  dignissimus,  quod 
multum  exhausit  laborum  in  excolendis  christia- 
nis  Sancti  Thomae:  et  nunc  in  sua  pene  decre- 
pita  aetate  obedientissime  se  accommodat  cunc- 
tis  ritibus  et  consuetudinibus  sanctae  matris  Ec- 
clesiae  Romanse.  Scio  scribere  solere  majestatem 
tuam  ad  patres  Sancti  Francisci:  ei  fasciculo 
posset  inseri  haec  ad  episcopum  Armenum  epis- 
tola,  quam  suadeo  scribas  omnibus  favoris,  sesti- 
mationis,  et  affectus  significationibus  plenam. 

Deus  Dominus  noster  imprimat  penitus  menti 
majestatis  tuae  claram  notitiam  sanctissimae  vo- 
luntatis  suae ;  suggeratque  simul  vires,  et  auxi- 
Hum  conferat  ad  eam  ita  plene  perfecteque  exe- 
quendam,  ut  tua  majestas  gauderet  a  se  factum 
hora  extrema  mortis  suse,  quando  a  te,  Domi- 
ne,  reddenda  Deo  ratio  erit  totius  anteactae  vitae. 
Id  decretorium  aeternitatis  momentum  citius  a- 
derit  quam  majestas  tua  putet:  quare  danda 
mature  opera  est  ut  bene  ad  illud  paratus  oc- 
curras.  Regna  et  principatus  transeunt.  His  no- 
va  succedet  et  inopinatissima  facies  rerum:  pla- 
ne  qualis  ne  cogitatione  quidem  ac  suspicione 
prima,  majestati  unquam  tuae  in  mentem  vene- 
rit.  Videbis  enim  te  per  mortem  spoliatum  re- 
gnis,  et  possessionibus  ejectum  cunctis,  in  alia 
longe  diversa  contrudi  terribilia  et  tenebrosa 
regna;  in  quse  durissimum  et  acerbissimum  erit 
relegari  ex  illis  aUis  avulsum,  praesertim  si,  quod 
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Deus  avertat,  extra  paradisum  et  ejus  spem  es- 
ses  amandandus. 
Cocino,  VII  Kal.  Februarias,  Anno  MDXLIX. 

Tuae  majestatis  servus  inutilis, 

Franciscus. 


EPISTOLA  III. 


M.  Simoni  Roderico. 
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De  sociis  recens  appulsis,  aliisque  cum  ipso  Si- 
mone  transmittendis,  ut  Indi,  Japones,  et  SincB  o- 
vili  Christi  aggregentur.  Petrum  Gonzalez  commen- 
datum  haheat,  vinumque  ad  usum  Missarum  sub- 
ministret.  Socotorceos  tueri  curet,  novosque  socios 
quotannis  submittere,  quibus  collegia  varia  commi- 
tantur.  Fr.  Vincentium  aliosque  Franciscanos  ma- 
gnopere  commendat,  nec  non  et  Ludovicum  Bura- 
num,  et  Colanense  collegium.  De  Malacca,  Moluco, 
Maurica  martyriorum  seminario;  de  morte  Adami 
Francisci;  de  Molucensi  collegio;  Societate  late  pro- 
paganda,    sociisque   in  Indiam  deducendis. 

Gratia  et  amor  Domini  nostri  Jesu  Christi  ad- 
sit  nobis  semper  auxilio  et  favore!     Amen. 


N 


ULLis   consequi   verbis   queam,   Simon  fra- 
ter    charissime!    Antonii    Gomes   et   socio- 
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rum  adventus,  quantum  mihi  Isetitiae  attulerit. 
Scito  igitur  et  ipsos  magnos  in  pietate  progres- 
sus  facere,  et  vitae  exemplo,  concionibus  haben- 
dis,  audiendis  confessionibus,  commentationibus 
proponendis,  privatis  congressibus  rem  christia- 
nam  mirum  in  modum  juvare,  magna  omnium 
voluntate.  Nimirum  egregiis  hic  Societatis  viris 
opus  est;  maxime  vero  in  urbe  Armuzia,  et  op- 
pido  Dio,  quae  loca  haud  paulo  magis  quam 
Goa  concionatoribus  egent  piis;  ita  multos  Lu- 
sitanos  habent  a  christiana  disciphna  rituque 
degenerantes.  Itaque  ut  necessitati  serviam,  sta- 
tui  Antonium  Gomen,  virum  concionandi,  aho- 
rumque  Societatis  munerum  facultate  prsestan- 
tem,  mittere  Armuziam.  M.  Gaspar  in  coUegio 
S.    Fidei    manebit. 

Nae  tu  magnam  a  Deo  inieris  gratiam,  si  cum 
plurimis  e  Societate  in  Indiam  trajeceris,  tecum- 
que  septem  octoque  concionatores,  ahosque  ma- 
gni  usus  ac  moderationis  viros  adduxeris.  Ne- 
que  enim  muhis  opus  est  htteris  ad  ethnicorum 
conversionem,  quod  horum  locorum  gens  bar- 
bara  admodum  sit  et  imperita;  ut  homines  e- 
tiam  non  muharum  htterarum,  modo  magnarum 
virtutum  ac  virium,  egregiam  hic  Deo  operam 
navare  queant.  In  singuhs  Indiae  oppidis,  ubi 
concionator  esset  e  Societate  cum  aho  sacerdo- 
te,  qui  eum  in  confessionibus  audiendis,  rehquis- 
que  Societatis  officiis  obeundis  adjuvaret,  sedes 
locari  posset  sociorum,  ad  Lusitanorum  indige- 
narumque  hberos    excolendos. 
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Scripsi  ad  P.  N.  Ignatium,  ut  tibi  faciat  ve- 
niendi  potestatem,  itemque  ad  regem,  ut  te  mul- 
tis  comitatum  sociis,  magnaque  cum  auctoritate 
in  Indiam  mittat.  Quod  si  continget,  mihi  cre- 
de,  longe  majori,  quam  tu  putas,  tuus  adventus 
christianae  rei  erit  emolumento.  Alterum,  de  quo 
scripsi  ad  regem,  illud  est,  ut  consulat  Lusitano- 
rum  pupillis,  quorum  videlicet  parentes,  amissa 
pro  rege  vita,  liberos  orbos  inopesque  rehquere, 
stipendium  ac  victum  parentibus  debitum  persol- 
vente  nemine.  Quare  non  esset  ahenum  ahquot 
in  India  constituere  collegia  ubi  ejusmodi  pupilli 
non  alerentur  solum,  sed  etiam  erudirentur.  Et 
quoniam  rex  indigenaram  quoque  saluti  prospi- 
cere  debet,  e  re  christiana  esset  mandare,  ut 
christianorum  indigenarum  Hberi  certis  in  locis 
imbuerentur  catechismo.  Itaque  ei  scribo,  ut  ex 
Bazaini  vectigalibus  (  si  videatur  )  circiter  quin- 
que  nummorum  aureorum  miUia  assignet  ad 
ejusmodi  aUquam  domum  aperiendam.  Haec  om- 
nia  regem,  Deo  bene  juvante,  per  tuum  adven- 
tum   facturum  esse  confido. 

Cognovi  nuper  de  regione  Japonia,  quae  sita 
est  ultra  Sinas  millia  passuum  amplius  sexcenta. 
Ejus  incolas  acri  esse  ingenio,  cupidosque  dis- 
cendi  non  modo  divinas  res,  verum  etiam  na- 
turales,  quse  disciplinis  continentur.  Id  et  Lusi- 
tani  illinc  reversi  perhibent,  et  Japones  qui- 
dam  satis  declarant,  qui  superiore  anno  mecum 
Malacca  in  Indiam  profecti,  nuper  Gose  in  col- 
legio  S.  Fidei  Christianis   mysteriis   initiati   sunt. 
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Id  adeo  intelligere  poteris  ex  Japonicarum  rerum 
narratione,  quam  tibi  misimus  acceptam  a  Paulo 
Japone,  cognomento  S.  Fidei,  viro  egregia  sane 
virtute  ac  fide.  Is  ad  te  scribit  de  se,  suisque 
rebus,  divinisque  beneficiis  in  se  collatis.  Itaque 
ego  mense  Aprili  proximo  in  Japoniam  cum 
Cosmo  Turriano  nostrae  Societatis  sacerdote  con- 
tendere  statui.  Sic  enim  mihi  persuadeo,  christia- 
nam  religionem  illis  locis  longe  lateque  propagatam 
iri.  Adde,  quod  hic  ego  jam  cesso;  quippe  cum 
propter  socios,  qui  hoc  anno  venerunt,  mea  ope- 
ra  Indis  minime  sit  necessaria ;  praesertim  vero 
cum  brevi  aut  ipse  venturus  sis,  aut  aHum  tuo 
loco  missurus  cum  magna  caterva  sociorum.  E- 
quidem  te  ipsum  venturum  esse  spero.  Simul  o- 
pinor  fore,  ut  sub  adventum  tuum,  attentata  a 
me  Japonia,  rebusque  abs  te  ex  his  Htteris  in 
India  compositis  (  si  rei  bene  in  Japonia  gerendae 
ut  spero,  Deo  favente,  dabitur  occasio  )  Goae 
nos  revisamus. 

Procedente  deinde  tempore,  multi  e  Societate 
in  Sinas,  atque  e  Sinis  in  celeberrimam  iUam  aca- 
demiam  Ceniceam,  quae  ultra  Sinas  et  Cathaium 
sita  est,  Deo  bene  juvante,  penetrabunt.  Nam, 
ut  Paulus  tradit,  Sinae,  Japones,  Tartarique  uni- 
versi  e  Cenico  oppido  petunt  sacra.  Mandantur 
Japonum  reHgiones  Htteris  quibusdam  reconditis, 
et  vulgo  ignotis,  quales  apud  nos  sunt  Latinse. 
Ouamobrem'  Paulus  homo  idiota,  et  in  iUius- 
modi  Hbris  plane  rudis,  negat  se  habere,  quid 
de  patriis  reHgionibus  dicat.  Ubi  eo  venero,  Deo 
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approbante,  quae  sacris  ipsorum  monumentis  con- 
tinentur,  ad  te  scribam  pluribus.  Mihi  quidem  in 
animo  est,  simul  ac  Japoniam  attigero,  regem 
ipsum  et  prsecipua  gymnasia,  quae  in  regiis  ur- 
bibus  sunt,  adire;  rebusque  omnibus  perspectis, 
explorata  non  solum  in  Indiam,  sed  ad  acade- 
mias  Lusitaniae,  Italiae,  maxime  vero  Parisiensem 
scribere,  et  simul  admonere  ne  dum  toto  pec- 
tore  in  doctrinae  studia  incumbunt,  usque  eo  so- 
luto  animo  sint  ac  libero,  ut  de  ethnicorum  in- 
scitia  atque  interitu   nihil  omnino  laborent. 

Petrus  Consalvus,  Cocini  vicarius,  idemque 
nostrae  Societatis  amicissimus,  mandat  tibi  per 
Htteras  suum  quoddam  negotium.  Oro  te,  atque 
obsecro,  quidquid  ejus  causa  facere  poteris,  ne 
praetermittas,  tum  quod  ad  regem  pertinet,  tum 
quod  spectat  ad  beneficium  christianis  suis  popula- 
ribus  expetitum.  Ac  pro  certo  habeto,  eum  verum 
germanumque  esse  amicum  Societatis,  quippe  qui 
socios  omnes  Cocinum  divertentes  perbenigne  hos- 
pitio  recipiat. 

Jam  Goanis  patribus,  caeterisque  toto  Oriente 
sparsis,  ad  usum  Missarum  octo  decemve  vini 
doHa  istinc  cures,  vehm.  Nam  hic  quidem  vini, 
in  maxima  necessitate,  summa  est  non  modo 
caritas,  verum  etiam  penuria.  Itaque  socii  Ma- 
laccenses,  Comorinenses,  Socotorenses,  Molucen- 
ses  ad  sacrificia  vinum  nullum  habent,  praeter 
id,  quod  subvehitur  ex  India.  Nimirum  ut  epis- 
copo  Goano  et  Franciscanis  vinum  a  Lusita- 
nia    subministratur    ex    publico,    ita    Goano    col- 
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legio  S.  Fidei.  unde  ad  cseteros  socios  submitti- 
tur,  ab  rege  attribui  oporteret. 

In  Socotoram  insulam  profecturus  hoc  anno 
est  P.  Cyprianus  cum  sacerdote  uno,  et  adjuto- 
ribus  duobus.  In  ea  insula  Saracenus  quidam  po- 
tens,  per  vim,  contra  jus  fasque  omne  dominatur. 
Is  christianos  incolas  crudeliter  opprimit  ac  di- 
vexat:  ereptosque  eorum  liberos  Mahometicis 
initiat  sacris:  ipsos  infinitis  mahs  et  aerumnis 
obruit.  PerveHm  urgeas  regem,  ut  pro  suo  egre- 
gio  religionis  tuendse  studio  aliquando  prospiciat 
christianis.  Id  adeo  sine  ullo  sumptu  nulloque 
negotio  conficere  poterit,  si  classi  Indicae  fretum 
petiturae  imperabit,  ut  Saracenorum  impotentiam 
comprimat.  Nam  incolae,  armis  omnibus  demptis, 
duroque  oppressi  servitutis  jugo,  Saracenum  no- 
men  perhorrescunt. 

Te  ego  per  Jesum  Dominum  oro,  ut  Socoto- 
rseorum  Hbertati  consulas,  quandoquidem  tam 
injusta  premuntur  servitute.  MiserabiHs  plane  spe- 
cies  est  ejus  insulae.  Annis  superioribus  ex  itine- 
re  cum  eo  divertissem,  plane  iUorum  miseratus 
sum  vicem:  adeo  crudeHter  eos  maritimi  Ara- 
bes  vexabant.  Totum  hoc  negotium  nuUo,  ut 
dixi,  sumptu,  solo  regis  nutu  confici  potest.  Al- 
phonsus  Sosa,  qui  praetor  Indiae  fuit,  testis  est 
locupletissimus,  qui  haec  omnia  perspexit  ipsis 
ocuHs   suis. 

Michaelem  Vasium  Goam  remisi,  quod  aHe- 
num  Judicarem  sinere  eum  redire  in  Lusitaniam. 
Postquam    Antonium    Gomen    Goae    vidi,    satius 
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existimavi  P.  Gasparem  collegio  prseficere,  ut 
Antonius  omni  solutus  cura,  in  concionibus,  con- 
fessionibus  civium,  exercitationibus  spiritualibus 
totus  esset.  Ad  quse  munia  obeunda  haud  paulo 
plus  habet  quam  ad  regendum  facultatis:  cum 
praesertim  domesticse  administrationis  onus  egre- 
gie  sustineat  Gaspar.  Prsecipies,  quaeso  te,  ut 
quotannis  huc  aliquot  e  Societate  submittantur, 
atque  horum  plerique   sacerdotes. 

Scribes  etiam  Romam,  et  ubicumque  Socie- 
tas  est,  ut  Conimbricam  mittant  sacerdotes  ah- 
quot  magno  usu  ac  spectata  virtute,  qui  cum 
neque  doctrina,  neque  dicendi  facultate  instructi 
sint  ad  concionandum,  aut  ad  collegiorum  mu- 
nera  obeunda  istic  cessant,  hic  in  ethnicorum  con- 
versione  magno  usui  futuri.  Etsi  enim  istis  locis 
ahquid  opis  afferant,  his  certe  longe  uberior  eo- 
rum  industriae  fructus  exstabit.  Si  qui  praeterea 
Conimbricse  studiorum  confecerint  cursum,  eos 
huc  ad  nos  eamdem  ob  causam  mittas  censeo. 
Quaeso  te,  cave  committas,  ut  ullo  anno  sociorum 
supplementum  desideremus.  Nam  qui  versantur 
in  Goano  coUegio,  nondum  satis  usus,  doctrinae, 
ac   virtutis   habent   ad   conversionem   ethnicorum. 

Bazaini,  MichaeHs  Vasaei,  oHm  generahs  In- 
diae  vicarii,  rogatu  terna  nummorum  aureorum 
milha  rex  attribuit  domiciho  extruendo,  ubi  in- 
digenarum  christianorum  fihi  doceantur.  Hic  qui- 
dem  opinio  est,  regem  iUius  domus  administra- 
tionem  penes  Societatem  nostram  esse  voluisse. 
Nam  cum  Michaele  octo  aut  novem   e  Societate, 
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Franciscani  sex  venerunt  e  Lusitania.  Verum 
Michael,  Franciscanis  Bazainum  devectis,  pecu- 
niam,  quam  rex,  auctore  Joanne  Castro  prore- 
ge,  ad  conversionem  ethnicorum  assignaverat,  eis- 
dem  dispertiendam  ac  dispensandam  dedit.  Ego 
igitur  Bazainum  profectus,  ut  negotia  quaedam 
transigerem  Molucensium  christianorum,  cum 
Franciscanis  collocutus  sum,  qui  ad  paucissimos 
redacti,  me  etiam  atque  etiam  rogarunt,  ut  ali- 
quem  eo  destinarem  e  Societate,  qui  et  neo- 
phytis  necessaria  ex  assignata  pecunia  impertiret 
et  seminarium  illud  administraret.  Itaque  Mel- 
chiorem    Consalvum    ibi    rehqui     cum     adjutore. 

Nuper  Michaele  Vasaeo  et  P.  Jacobo  Borba- 
no  mortuis,  collegii  Goani  curatio  ad  Cosmum 
Joannem  pervenit,  qui  redituum  procuratione, 
et  tectorum  sedificatione  suscepta,  cum  distine- 
retur  negotiis  regiis,  post  adventum  Antonii  Go- 
mis  eam  curationem  Societati  penitus  cessit. 
Nunc  ex  usu  est,  hanc  cessionem  regia  aucto- 
ritate  comprobari.  VeHm  diploma  cures,  ac  de- 
feras  tecum  in   Indiam. 

Oppidum  est  regis,  nomine  Cranganorum,  quin- 
decim  milHa  passuum  a  Cocino.  Hic  coUegium  est 
egregium  a  Vincentio  episcopi  socio  exaedifica- 
tum,  ubi  christianorum  indigenarum,  qui  Tho- 
mcdi  appeUantur,  Hberi  instituuntur  facile  centum. 
Sexaginta  quippe  vici  Thomaeorum  christiano- 
rum  circa  id  oppidum  sunt,  ex  quibus  coHegii, 
quod  dixi,  alumni  petuntur.  Opus  si  quaeris  om- 
nino    praeclarum    est    ad    aspectum,    sive    situm 
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spectes,  sive  sedium  descriptionem.  Mirificam 
sane  operam  his  locis  Fr.  Vincentius  navavit:  is 
amicissimus  mihi  est  Societatique  universae.  Con- 
firmat  se  id  agere,  ut  moriens  collegii  adminis- 
trationem  Societati  rehnquat.  Mirum  in  modum 
expetit  sacerdotem  e  Societate  grammaticae  pe- 
ritum,  qui  alumnos  litteris  erudiat,  et  diebus 
festis  ad  populum  verba  faciat.  Mos  gerendus 
est  homini:  quasso  te,  mitte  ejusmodi  sacerdo- 
tem,  qui  illi  omnibus  in  rebus  obtemperet. 

Cranganori  duae  sunt  aedes  sacrae,  una  S.  Tho- 
mae  a  Thomaeis  christianis  pie  admodum  celebra- 
ta,  altera  S.  Jacobi  collegio  adjuncta.  Duobus 
hisce  tempHs  F.  Vincentius  Indulgentias  imperti- 
ri  peroptat,  solatia  horum  christianorum,  et  inci- 
tamenta  pietatis.  Quocirca  majorem  in  modum 
abs  te  peto,  ut  sive  per  eos,  qui  Romae  sunt, 
sive  per  pontificium  nuntium,  qui  est  in  Lusitania, 
anniversariam  omnium  peccatorum  Indulgentiam 
cures,  ex  vigiHa  S.  Jacobi,  itemque  S.  Thomae, 
in  octonos  dies  insequentes :  quam  ego  Indul- 
gentiam  his  duntaxat  propositam  volo,  qui  con- 
fessionis  et  Eucharistiae  sacramentis  rite  procu- 
ratis,  eas  sedes  Cranganori  pie  casteque  adierint. 
Haec  duo,  de  sacerdote  et  de  Indulgentiis,  quae 
Vincentii  nomine  abs  te  postulavi,  si  curaveris, 
et  simul  ad  eum  officiosam  epistolam  miseris;  nae 
tu  hominem  et  tibi  et  Societati  in  perpetuum 
devinxeris.  Ejusmodi  Htteras,  ut  ad  episcopum 
quoque  ipsum  des,  nostrae  Societatis  cupidissi- 
mum   te   etiam   atque   etiam   rogo. 
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Oravi  regem  per  litteras,  ut  sacerdotem  quem- 
dam  (  cui  Stephano  Ludovico  Burano  nomen 
est  )  sibi  a  sacello  constituat.  Id  adeo  non  tam 
ipsius  causa  feci,  quam  quod  sorores  habet  et 
orbas  et  inopes:  quarum  frater  si  quasi  ex  co- 
horte  regia  vir  honoratus  habeatur,  facile  soro- 
res  collocet  in  matrimonio;  his  enim  locis  in  con- 
nubiis  honestorum  hominum,  et  apud  regem 
gratiosorum,  affinitas  mire  expetitur.  Id  si  per- 
feceris,  tres  orbas  puellas  in  tuto  locaveris.  Hu- 
jus  sacerdotis  mater  Consalvo  Ferdinando  Con- 
cinati  nupsit.  Optat  igitur  sacerdos  ad  vitrici 
benevolentiam  sibi  ac  sororibus  concihandam  ei 
gratificari.  Itaque  deprecatur,  ut  rex  illum  suum 
vitricum  in  suorum  numerum,  sine  ulla  mercede, 
administrum  adscribat  honorarium.  Sic  enim  in 
animum  induxit  suum,  si  vitricus  quasi  e  cohorte 
regia  erit,  eum  paterno  amore  in  ipsum  ac  so- 
rores  futurum. 

Cum  Franciscani  omnes  nostri  amici  sunt,  tum 
vero  eorum  custos  Antonius  Casahus.  Is  custo- 
dia  abiturus  post  biennium,  optat  mirum  in  mo- 
dum  in  Lusitaniam  redire;  quaeso  te,  ut  htteras 
ilh  ab  rege  et  facultatem  impetres,  absoluto  cus- 
todiae  tempore  decedendi;  nam  quintum  jam  an- 
num    hisce    in    locis    Deo   ac   regi    operam    navat. 

P.  Nicolaus  Lancehotus  Colanum  a  me  vale- 
tudinis  causa  missus,  convalescit  in  dies,  vir  pla- 
ne  factus  ad  Colanensium  voluntatem.  Jam  agi- 
tur  de  cohegio  inibi  instituendo,  ubi  pupilh  in- 
primis  Lusitanorum,  deinde  christianorum  Como- 
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rinensium  et  Thomaeorum  erudiantur.  Nam  op- 
pidani,  qui  et  pauci  sunt,  et  a  re  familiari  ma- 
le  constituti,  seminarium  ne  inchoare  quidem 
suis  facultatibus  possunt.  Scripsi  super  ea  re  ad 
regem,  ostendens  id  negotium  quanto  tandem 
usui  sit  christianae  religioni  futurum.  Transiges 
cum  rege,  ut  Indise  prsetori,  itemque  procura- 
tori  suo  mandet,  ut  id  domiciHum  ex  publico 
aedificet  satis  laxum  ad  complures  orbos  tum  Lu- 
sitanorum  tum  indigenarum  liberos   alendos. 

Colani  enim  summa  copia  est,  ac  vilitas  re- 
rum  omnium;  et  parva  impensa  maxima  alum- 
norum  sustineri  potest  multitudo.  Si  ipse  huc 
venies,  Simon  frater  charissime!  nimirum  tuus 
adventus  magno  et  rei  christianae  emolumento, 
et  tibi  gaudio  erit;  sed  ita,  si  regia  instructus 
auctoritate  venias,  ad  Dei  cultum,  et  christia- 
nos  indigenas  sublevandos.  Iterum  te  moneo  ut, 
regis  reginaeque  opibus  fultus  huc  venias,  quo 
prsefectos,  et  procuratores  regios  contineas  in  offi- 
cio.  Tum  demum  enim  omnium  opinione  mehus 
de  India  et  Christi  cultu  mereberis. 

Laetos  a  Malacca  nuntios  accepi  de  re  christia- 
na  a  Francisco  Pere  et  Rocho  Oliveria  praecla- 
re  gesta.  Ex  eorum  litteris  omnia  cognosces.  Op- 
timi  autem  ex  Moluco  nuntii  perferuntur.  Quip- 
pe  in  maximis  serumnis  perpetuisque  vitae  discri- 
minibus  Joannes  Beira,  ejusque  socii  versantur, 
magno  cum  christianae  religionis  incremento.  Ru- 
mor  de  Beirae  caede  dissipatus,  mihi  quidem  ina- 
nis  videtur.   Ipse  ad  me   paulo   ante  de   suis  re- 
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bus,  aerumnis  ac  periculis  diligentissime  scripsit. 
Ejus  socii  post  discessum  navium  ex  Moluco  tres 
menses  hiemarunt  in  Amboino. 

Interim  Joannes  Beira  eo  ex  Maurica  venit  ad 
praefectum,  rogatum,  ut  Lusitanorum  manum 
Mauricis  christianis  auxilio  mitteret.  Revertenti 
in  Mauricam  ex  Moluco  nescio  quid  illi  gravius 
accidisse  dicitur,  quod  ego  neque  uHius  litteris, 
neque  idoneis  auctoribus  comperi.  Illud  pro  cer- 
to  affirmare  audeo,  tanquam  aurum  in  fornace 
probari  eos,  qui  Deum  ac  proximos  diligunt.  E- 
quidem  haud  scio,  an  usquam  in  toto  orbe  chris- 
tiano  ii,  qui  Deo  student  et  saluti  animorum, 
tot  laboribus  tantisque  mortis  pericuHs  exercean- 
tur,  quot  quantisque  in  Maurica  regione.  VeHm 
Deum  depreceris  pro  iis,  qui  illuc  ierunt,  et  de- 
inceps  ituri  sunt;  propediem  enim  duos  tresve 
socios  eodem  mittere  statui.  Nimirum  opinor, 
Mauricas  insulas  plurimos  nostrse  Societati  mar- 
tyres  parituras,  ut  brevi  non  Mauri,  sed  Mar- 
tyrii  insulae  sint  appellandse.  Itaque  socii,  qui 
vitam  profundere  expetunt  pro  Christo,  bono  a- 
nimo  sint,  percipiantque  .gaudium  Hcet ;  siqui- 
dem  paratum  habent  seminarium  martyriorum, 
ubi  cupiditatem  expleant  suam. 

Navigatio  in  Japoniam  ac  Sinas  (  ut  omnes 
mihi  praenuntiant  )  est  asrumnarum  ac  periculo- 
rum  plenissima.  Ego  nihildum  usu  compertum 
habeo:  cum  illuc  transmisero,  quod  post  duos  et 
dimidiatum  mensem  futu^um  arbitror,  inde  te 
certiorem  faciam  de  omnibus  rebus.   Ita   ubi  tu. 
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Deo  approbante,  in  Indiam  veneris,  anno  opinor 
proximo  a  me  litteras  Japonicas  accipies. 

Nunnius  Ribera  Amboini  est,  in  oppido  sane 
tuto  et  christianis  frequenti,  ex  ejus  litteris  in- 
tellexi    sane   uberem   fructum   ejus  laboris  extare. 

Socii  duo,  qui  in  Comorino  promontorio  ver- 
santur,  magno  sunt  rei  christianse  adjumento. 
Id  adeo  ex  Htteris,  quas  ad  te  mitto,  intellige- 
re  poteris,  ubi  illi  de  omnibus  rebus  suis  tibi  per- 
scribunt. 

Visum  est  Deo,  dulcissimum  fratrem  nostrum 
Adamum  Franciscum  ex  hac  vita  evocare,  ut  ei 
plurimorum  maximorumque  laborum  persolveret 
praemia.  Mors  anteactse  vitae  respondit,  quae  qui- 
dem,  quantum  ab  ahis  accepi,  et  ipse  perspexi, 
sanctitate  floruit.  Vir  fuit  plane  pius,  magnoque 
animi  ardore  in  ethnicis  ad  Christum  aggregandis. 
Equidem  magis  ilH  me  commendo,  quam  ipsum 
commendo  Deo;  persuasum  enim  habeo,  eum 
jam    beatitudine,    ad    quam    natus    erat,    perfrui. 

Nunc  ego  Goam  contendo,  ut  me  ad  Japoni- 
cum  iter  in  Aprilem  proximum  mature  com- 
parem.  E  Goa  in  Cambaiam  ad  praetorem  In- 
diae,  qui  nunc  Bazaini  est,  proficiscar,  ut  is  et 
Molucensium  christianorum  rationibus  consulat, 
et  prospiciat  sociis,  quos  illuc  sum  propediem 
missurus.  In  his  unus  erit  concionator,  qui  in 
regio  oppido  commoretur,  prsesitque  collegio  in- 
choando,  ubi  Mauricorum  christianorum  Lusita- 
norumque  pupilH  instituantur.  Inchoabitur  etiam 
aHud  domiciHum,  ubi  prseter  orbos   Lusitanorum 
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filios,  Japones,  quos,  Deo  favente,  missurus  sum, 
christianis  imbuentur  mysteriis.  Et  quoniam  nos- 
tri  homines  in  India  non  episcopo  solum  et  cle- 
ricis;  verum  etiam  csenobitis,  christianisque  om- 
nibus  pariter  et  ethnicis  chari  acceptique  sunt; 
magnam  in  spem  ingredior  fore,  ut  his  locis  lon- 
ge  lateque  Societas  propagetur. 

Quare,  Simon  frater  charissime !  da  operam, 
ut  quamprimum  huc  trajicias  cum  magnis  socio- 
rum  copiis,  partim  concionatorum,  partim  etiam 
ahorum.  Unum  cave,  ne  adolescentulos  pleros- 
que  deducas;  hic  enim  majores  triginta  annis, 
usque  ad  quadraginta  desideramus,  eosdemque 
cum  cseteris  virtutibus,  tum  vero  humihtate,  man- 
suetudine,  patientia,  et  scihcet  castimonia  ornatos. 

Meum  hoc  vitium  est,  ut  ad  te  scribens  nul- 
lum  inveniam  finem.  Vel  hinc  intelhgere  potes, 
quantum  ex  ea  re  capiam  voluptatis,  prsesertim 
vero  cum  ad  scribendum  me  contuh  tuis  htteris 
provocatus. 

Itaque  scribendi  finem  facio,  etsi  finem  reperi- 
re  nequeo:  confido  autem  fore,  ut  ahquando  nos 
aut  in  Sinis,  aut  in  Japonia,  aut  certe  in  coelo 
revisamus;  ubi  ut  spero,  singulari  Dei  beneficio 
ac  munere  in  coelestis  regni  Societatem  pariter 
vocati,  Deo  perenni  bonorum  omnium  fonte  per- 
fruemur    in    omnem    aeternitatem.    Amen. 


VI.    Nonas   Febr.    Cocini. 
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EPISTOLA     IV. 

Eidem. 

Contendit,   iit   balteiim   tniles  cucidlione  cormnutet: 
addit,    nihil   sibi   sumniis   laboribus   esse   suavius. 

Gratia   et   amor    Christi    Domini    nostri    adsit 
semper    nobis   auxilio   et   favore!    Amen. 

Qu  I  has  tibi  reddet  Htteras,  homo  est  usu 
hic  ahquo  mihi  notus.  Is  in  Lusitaniam 
proficiscitur  animo  postulandi  a  rege  praemia 
operae  a  se  reipubHcse  navatae:  vehementerque 
a  me  institit  ut  commendatitias  in  eam  rem  ad 
te  litteras  darem.  Agnosco  equidem,  nec  ipsi 
dissimulavi,  longe  quaistuosiorem  ambitionis  ar- 
tem  instituere  illum,  agendo  cum  Deo,  posse, 
impetrandaque  ab  eo  suorum  peccatorum  venia, 
quam  meritorum  ac  recte  factorum  terrenam 
mercedem  a  rege  mortaH  nundinando.  Is  tamen 
ab  ista  utique  spe  ac  cogitatione,  hic  quidem, 
deduci  non  potuit.  Experiare  istic  censeo,  ec- 
quid  animum  cum  coelo  mutaverit.  Et  si  forte 
iUum  mala  periculaque  navigationis  opportunio- 
rem  coelestibus  monitis  fecerint,  suade  homini, 
ut  monachus  potius  istic  haereat,  quam  huc  re- 
deat  miles.  Si  persuaseris,  nae  tu  hominem  mi- 
serum  ingenti  affeceris  beneficio;  atque  adeo  lu- 
crifeceris  animam  perditam,  quod  si  defixus  ca- 
ducis  animus  ad  tantum  philosophiae  non  assur- 
git,  juvetur  sane  in  iis  quae  juste  postulat;  et  te. 
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quoad  potes,  conciliaRte,  consequatur  ex  honorariis 
quae  meruit  longa  militise  tolerantia,  saltem  quan- 
tum  ad  victum  istic  ei  opus  est.  Id  ego  te  ut  co- 
neris  ejus  causa  etiam  atque  etiam  per  Dei  carita- 
tem  rogo. 

Postquam  omnes  litteras  perscripsi  quas  dare 
constitueram  in  Lusitaniam  ferendas  Petro  Fer- 
nandez,  functo  in  his  Indise  tractibus  munere 
proepiscopi,  appulerunt  huc  Malacca  naves  quse 
certo  nunciant,  portus  Sinicos  infensos  infestos- 
que  Lusitanis  esse.  Non  tamen  hoc  me  deter- 
rebit  a  tentanda  profectione  in  Japoniam,  quam 
uti  jam  significavi  tibi  me  decrevisse,  ita  Deo 
juvante  suscipiam.  Non  est  enim  ahus  fructus 
animi  major  in  hac  aerumnosa  vita,  quam  vive- 
re  in  magnis  moriendi  pericuhs,  quorum  adeun- 
dorum  unica  et  vera  causa  fuerit  solus  Dei  amor, 
et  ei  gratificandi,  dilatandaeque  nostrse  sanctae 
rehgionis  sincerum  studium.  Suavius,  mihi  cre- 
de,  homini  est  in  hisce  laboribus  versari,  quam 
sine    ilhs   pacate,    otioseque   vivere. 

Deus  Dominus  noster  nos  in  sua  sancta  gloria 
conjungat !  Vale. 


Cocino,  VIII.  Kal.  Februarias,  Anno  MDXLIX. 


Tuus  in  Christo  amantissimus  frater, 


Franciscus. 
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R.  P.  Ignatio  Loyolse,  prseposito 
generali,  Romam. 

De  PP.  Criminali,  Cypriano,  Lancelloto :  M. 
Simone  in  Indiam  mittendo:  de  Japonum  litteris, 
ac   de  sua   illorsum  profectione. 
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Gratia  et  charitas  Christi  Domini  nostri  adsit 
nobis   semper!    Amen. 

Mi   pater   in    Christi   visceribus   unice! 

TR  I  N  A  s  ad  te  dedi  htteras  eodem  fere  exem- 
plo,  fusissime  autem  scriptas  M.  Simoni  com- 
mendavi. 

Antonius  Criminahs  in  Comorino  promontorio 
cum  sex  ahis  e  Societate  versatur.  Enimvero 
is,  mihi  crede,  vir  sanctus  est,  et  ad  has  terras 
excolendas  natus;  ejus  similes,  quorum  istic  mag- 
na  est  copia,  plurimos  huc  mittas  vehm.  Ei 
Comorinenses  socii  parent.  Idem  christianis  in- 
digenis,  ethnicis  ac  Saracenis  est  mirifice  charus. 
A  sociis,  quibus  praiest,  quantopere  dihgatur, 
dici   vix   potest. 

P.  Cyprianus  affecta  jam  aetate  in  Socotoram 
insulam  proficiscitur.  Discessurus  est  exeunte 
Januario;  ducet  secum  tres  e  Societate,  sacer- 
dotem  unum,  rehquos  adjutores.  Socotora  insula 
est  in  circuitu  miUia  passuum  ferme  centum:  tota 
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ab  ejusmodi  incolitur  christianis,  qui  multis  ab- 
hinc  annis  catholicis  orbati  sacerdotibus,  chris- 
tiani  nihil  habent  praeter  nomen.  Ferunt  se  or- 
tos  ab  iis,  quos  S.  Thomas  Apostolus  christia- 
nos  fecit.  In  spem  venio  fore,  ut  Cypriani  et 
sociorum   opera   se   ad   bonam   recipiant    frugem. 

Ea  insula  valde  inops  est  a  frugibus  et  alimen- 
tis,  eademque  satis  aspera  et  serumnosa.  Eo  ta- 
men  Cyprianus  jam  sexagenarius  Hbentissime 
transmittit,  coniidens  egregiam  se  ibi  operam 
Deo  navare  posse,  et  simul^  expiare  dehcta  ju- 
ventutis  suae.  Et  quamquam  initio  affectam 
jam  aetatem  minime  patientem  laborum  excusa- 
bat;  mox  tamen  professus  est  se,  si  opus  esset, 
haud    gravate   iturum. 

Nicolaus  Lancellotus,  etsi  valetudinarius,  nunc 
tamen  mehus  habet,  versaturque  Colani,  quod 
oppidum  est  salubri  coelo,  milHa  passuum  a  Cocino 
circiter  octoginta;  ibi  instituendo  Societatis  coU 
legio  praeest. 

Ac  sane  multa  his  locis  Societatis  domiciha 
excitarentur,  si  M.  Simon  (  ut  ad  te  antea  scripsi  ) 
cum  magna  ab  rege  auctoritate  missus  non  par- 
vam  huc  adduceret  sociorum  manum,  ex  quo- 
rum  numero  sex  septemve  concionatores  essent, 
complures  confessionibus  excipiendis,  tradendis 
piis  meditationibus,  ethnicis  ad  Christi  fidem  ad- 
jungendis  idonei,  viri  omnes  plane  moderati  ac 
rerum  periti.  Scripsi  etiam  ad  regem  de  M.  Si- 
mone,  ut  eum  cum  potestate  mittat,  non  modo 
inchoandi     coUegia,     sed    etiam    favendi    indigenis 
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christianis  atque  ethnicis,  quos  ad  Christum 
quantuluscumque    aggregaret    favor. 

Mitto  ad  te  Japonicarum  htterarum  notas.  Ja- 
pones  quippe  ab  ahis  in  scribendi  ratione  diffe- 
runt  plurimum.  Nam  a  summo  orsi  directe  ad 
ima  descendunt.  Quaerenti  mihi  ex  Paulo  Japo- 
ne,  cur  nostro  more  non  scriberent:  Quin  vos, 
inquit  ihe,  potius  more  nostro?  Etenim  ut  ho- 
minis  caput  summum  est,  pedes  imi,  sic  par 
est,  homines  cum  scribunt,  a  summo  deorsum 
directe  ferri.  Descriptionem  item  Japoniae  et  mo- 
rum  ilhus  gentis  a  Paulo,  summae  rehgionis  ac 
fidei  viro,  acceptam  tibi  mitto.  Post  duos  men- 
ses  ego  cum  P.  Cosmo  Turriano,  Paulo  et  ahis 
Japonibus  duobus  solvam  (  si  Deo  cordi  erit  )  in 
Japoniam.  Inde  quid  eorum  htteris  contineatur, 
ad  te  perscribam.  Nam  ex  Paulo  homine  idiota 
cognoscere  non  potui,  quod  nunquam  attigerit 
Japonica  htterarum  monumenta,  quae  (  simihter 
ut  apud  nos  hbri  scripti  Latine  )  ahena  quasi 
quadam   hngua   loquuntur. 

Jesus  Dominus  noster  doceat  nos  facere  volun- 
tatem  suani  S  et  hujus  vitse  laboribus  perfunctos,  ad 
beatam  iham  seternamque  transferat  sedem!  Amen. 


XIX.    KaL    Febr.     Cocini. 


I.  Paal.  CXLIT.  10. 
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P.  Gaspari  Barzseo  Societatis  Jesu 
Armusiam  proficiscenti. 

Perfecta  viri  Apostolici  forma,   et  agendi  ratio, 

AN  T  E  omnia  tui  memento,  Deo  primum,  tuas 
deinde   conscientiae    satisfaciens.     His   enim 
recte    fungenti   officiis   duobus,   prona  facultas  af- 
fluet    ingentium   e   proximorum    animis    eliciendo- 
rum    profectuum.    In    ministeria    humilia    fac    te 
semper  quoddam   studio  exaggeratum  quasi  pon- 
dus    inclinet.    His   enim   te   exercens,   parabis   au- 
gebisque  demissionem  animi,  quare  nemini  com- 
mittas,   sed  per  te  obeas  censeo,   minime   specio- 
sam    occupationem    inculcandi    memoriae    rudium 
orationes  quas  tenere  mente  christiani  omnes  de- 
bent.    Has   verbatim    ediscentibus   patienter   praei 
filiis  et  filiabus  Lusitanorum,  tum  eorumdem  ser- 
vis  ancilHsque,   postremo   indigenarum  Hberis.   Id 
qui    te    agere    sedulo   viderint,    omni   profecto   ar- 
rogantise   suspicione    absolvent;    tantoque,    ut    est 
pellax  ad  sestimationem    opinio   modestiae,  te  di- 
gniorem   judicabunt    cui    se    docendos    quae   igno- 
rant  de  christianae   rehgionis   mysteriis  praebeant. 
Pauperes  in   ptochotrophiis  et   nosocomiis  cre- 
bro    invises,    et    subinde   adhortaberis   ad   rationes 
cum  sua  cujusque  conscientia  ponendas;  excitan- 
do  ipsos   ad    confessionem    et    perceptionem    Eu- 
charistiae,    quarum    illa    peccata    deleat   praeterita, 
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haec  praeservet  a  futuris:  ambae  veras  causas  amo- 
veant  miseriarum,  sub  quibus  nunc  gemunt,  quas 
in  posterum  metuunt;  cum  quse  patiuntur  mala, 
nihil  nisi  poenge  culparum  sint:  quare  ilhs  pur- 
gare  animas,  peccata  fatendo,  volentibus,  aures, 
quantum  vacaverit,  commoda.  His  procuratis  quae 
ad  animum  pertinent,  in  iis  quae  corpus  spectant, 
prout  poteris,  miseris  consules:  commendando  eos 
curatoribus  domuum  illarum,  vel  ab  ahis  qui  ju- 
vare  ipsos  queant,  quae  opus  habent  corrogando. 

Carcere  detentos  adibis  etiam,  et  conciones  ad 
eos  habebis,  magnopere  adhortans  ad  vitam  uni- 
versam  praeteritam  sacra  confessione  recensen- 
dam.  Ista  huic  generi  hominum  magis  opus  ad- 
monitione  est;  idcirco  quod  multi  vel  plerique 
ipsorum,  nullam  ex  quo  sunt  nati  exactam  pec- 
catorum  confessionem  obierunt.  Sub  haec  Sodales 
MisericordicB  rogabis  ut  curam  infehcium  illorum 
gerant;  agendo  cum  judicibus  ut  juris  ipsorum 
habeant  rationem,  et  iis  quibus  deest  unde  alan- 
tur,  victum  necessarium  donando.  Sodalitati  Mi- 
sericordicB  inservies,  quantum  poteris,  ejusquete 
studiosum  in  primis  feres,  promovendo,  commen- 
dando,  eique  adjuvandse  operam  in  omnibus 
promptissimam   strenue   navando. 

Si  quorum  in  isto  emporio  pecuniosorum  ho- 
minum  confessionibus  auditis  perspexeris,  gravari 
eos  conscientia  male  partorum,  quae  restituere 
omnino  et  debeant,  et  vehnt :  nec  tamen  id  fa- 
cere  passis  injuriam  possint,  quod  ii  vel  obierint, 
vel    qui    sint    aut    ubi,    nesciatur;    eam    pecuniam 
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ultro  licet  tibi  obtrusam,  integram  transfer  ad 
Sodalitatem  Misericordice;  quantumvis  menti  oc- 
currant  tibi  noti  pauperes  in  quibus  optime  col- 
locanda  eleemosyna  videretur.  Sic  defungeris  pe- 
riculo  errandi  ab  insidiosis  artibus  vafre  simu- 
lantium  et  egestatem  et  innocentiam,  fraude  ac 
scelere  plenissimorum  hominum,  qui  non  tam  fa- 
cile  obrepent  Sodalibus  Misericordice,  ad  quos  tu- 
tius  honestiusque  a  te  avertes  inquisitionem  in- 
vidiosam  et  perplexam:  sicque  ad  veros  pauperes 
eleemosynae  perveilient,  impostorum  avarorum 
quaestuosis  mendaciis  elusis;  sic  etiam  tu  solu- 
tior  et  expeditior  vacabis  ministerio  tui  status 
proprio  juvandarum  animarum;  cui  non  parvam 
necessarii  otii  partem  spissa  isthaec  et  multiplex 
pecuniae  distribuendae  cura  subtraheret.  Denique 
sic  querehs  et  suspicionibus  ibis  obviam  homi- 
num,  pro  communi  pravitate,  male  de  te  opinari 
paratorum,  quasi  simulatione  consulendi  ahis,  rem 
astute  tuam  agas,  et  nummorum  quos  erogan- 
dos  acceperis,  partem  tibi  recondas,  necessitati- 
bus   inopum   improbo   furto   defraudandis. 

Ad  eos  quibuscum  rehgiosam  aut  civilem,  do- 
mesticam  aut  forensem  usus  ac  sermonis  consue- 
tudinem  vario  vitae  commercio  usurpaveris,  sive 
ii  mediocrem,  sive  summam  tecum  famiharita- 
tem  affectaverint,  sic  te  semper  adhibe,  quasi 
existimares,  ahquando  eos  ex  tibi  amicis  inimi- 
cos  evasuros;  ita  non  committes,  ut  conscios  il- 
los  habeas  uhius  facti  dictive,  quod  si  unquam, 
irae    indulgentes,    protulerint,    vel    erubescere    tra- 
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ductione  tui,  vel  incommodo  aut  damno  nego- 
tiorum  te  dolere  sit  necesse.  Exigit  hanc  a  te 
irremissae  custodiae  vigiliam  pravitas  hujus  saeculi 
nequam,  cujus  filii  filios  lucis  suspicacibus  semper 
oculis  observant:  debes  eamdem  tuo  ipsius  in 
spiritu  profectui,  haud  parvis  incrementis  proces- 
suro,  si  totam  ad  quidvis  agis  aut  loqueris,  pru- 
dentise   moderatricis  attentionem   adverteris. 

Prsemunies  sic  etiam  adversus  periculum  mu- 
tationis,  leves  amicorum  animos;  et  in  quocum- 
que  eventu  defensores  apud  eos  tibi  parabis,  me- 
moriam  observatse  in  te  rectitudinis,  et  natam 
ex  ea  verecundiam  tui,  qua  ubi  a  te  desciverint, 
confundi  eos  sit  necesse.  Simul  ista  reputatio  in- 
stabilitatis  hominum  efficiet,  ut  Deum  intuearis, 
ut  te  intime  despicias,  ut  ubique  praesenti  Nu- 
mini  demissione  infima,  suavitate  magna  semper 
adhaereas:  quahum  intermissione  officiorum  mul- 
ta  nobis  obrepunt,  spectantium  oculos  laedentia, 
et  illorum  a  nobis  sensim  abalienantia  vokmta- 
tes.  Istius  curae  partem  expilebit  examen,  quod 
particulare  dicimus,  quod  ne  bis,  aut  semel  sal- 
tem,  quot  diebus,  ritu  nobis  solito,  usurpes  ;  ca- 
ve  ulla  unquarn   quantavis  impediat  occupatio. 

Ante  omnia  primam  ac  potiorem  curam  tuge 
mundandas,  atque  innoxiae  prsestandae  conscien- 
tiae  impende:  ahenarum  praeservandarum  aut  sa- 
nandarum  posterior  tibi  esto  diligentia:  nam  qui 
sibi  male  consuHt,  quomodo  prodesse  ahis  pote- 
rit?  Concionare  ad  populum  omnino  quam  pote- 
ris    frequentissime:    latissime    quippe    se    porrigit 
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hujus  utilitas  ministerii,  nec  uberior  ex  alio  quo- 
vis  ad  Dei  obsequium  profectumve  animarum 
fructus  expectandus. 

In  concionibus  cave  unquam  proponas  argu- 
menta  dubia,  contrariis  perplexa  sententiis  doc- 
torum.  Certa  et  perspicua  seligi  oportet  quae 
populo  tradantur;  ad  morum  informationem  et 
reprehensionem  vitiorum  fere  pertinentia:  demon- 
stretur  peccati  foeditas,  exaggeretur  atrocitas  lae- 
sae  ab  homine  culpam  consciscente  supremse  Dei 
majestatis,  incutiatur  horror  fulminandae  in  con- 
victos  reos  judicio  supremo  extremae  damnatio- 
nis,  graphice  depingantur  acerbissima  tormenta 
aeternum  infligenda  detrusis  in  tartarum.  Mortis 
denique,  prsesertim  inopinatae  ac  subitae,  metus 
intentetur,  maxime  incuriosis  obsequii  divini,  et 
conscientiae  gravissimorum  criminum  indormire 
supina  negHgentia  nihil  pensi  habentibus.  Inse- 
renda  his  opportune  commemoratio  Christi  cru- 
cis,  vulnerum,  ac  mortis,  quibus  nostra  peccata 
dignatus  est  luere.  Sed  hoc  faciendum  oratione 
aifectibus  quam  maximis  incensa,  per  figuras  et 
colloquia  admotus  animorum  ciendos  accommo- 
data,  quibus  dolor  intimus  de  peccatis,  ob  Deum 
per  ea  laesum,  excitetur,  usque  ad  lacrymas  ex 
ocuHs  audientium  expressas,  sequentibus  hinc 
propositis  eluendae  quantocius  per  confessionem 
conscientiae,  reconciHationisque  cum  Deo  per 
Eucharistiae  perceptionem  rite  celebrandae.  Hanc 
veram  et  unicam,  quam  intuens  effingas,  propo- 
sitam   tibi   veHm   ideam   fnictuosarum   concionum. 
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Cave  sis  unquam  personam  personasve  insi- 
gnes  dignitate,  prsesertim  gerentes  magistratum, 
nominatim  pro  concione  objurges  aut  perstrin- 
gas.  Si  quid  in  iis  displicuerit  quod  significan- 
dum  putes,  privatim  conventis  indica,  vel  ultro 
ad  confessionem  accedentibus  in  arcano  tribu- 
nali  poenitentiae  ad  aurem  insusurra.  Ab  iis  pa- 
lam  traducendis  omnino  abstine:  nam  hoc  ge- 
nus  hominum  anceps  et  irritabile,  incomitiatio- 
nibus  istiusmodi  adeo  non  solet  corrigi,  ut  ha- 
rum  aculco,  velut  oestro  tauri,  efferari  consueve- 
rit,   ruereque  perniciosius  in   praeceps. 

Ac  ne  privatas  quidem  admonitiones  talium 
temere  attentes,  usus  tibi  primum  aliquis  et  prae- 
via  famiharitas,  cum  iis  contracta,  quos  emen- 
dare  vis,  aditum  ad  illas  muniat ;  deinde  incre- 
pationis  quasi  tonum  intendi  aut  remitti  expedit, 
pro  gratiae  apud  amicum  quem  arguis  tuae,  aucto- 
ritatisque  mensura;  ut  liberius  et  districtius  tibi 
magis  obnoxium,  parcius  et  timidius  minus  fami- 
h"arem  arguas.  Semper  autem  censuras  supercili- 
um,  frontis  serenitate,  arrisu  oris,  blanditia  ob- 
tutuum  mitiges:  multo  autem  magis  humanitate 
verborum,  et  declaratione  amoris,  qui  te  unus  ad 
molestum,  sed  necessarium,  eximendae  ab  amico 
deformantis  illum  labis  conatum  impellat.  Inse- 
rendi  quin  etiam  colloquio  amplexus,  demissae  ve- 
nerationes,  caeteraque  benevolentiae  sincerae,  re- 
verentiae  non  fucatae,  signa  idonea;  quorum,  ve- 
lut  mellis  aut  sesami  admixtione,  amarities  con- 
diatur    nauseosi    per    sese    remedii,    et,   si   merum 
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respuentibus  obtrudatur,  insalubris  evasuri:  nam 
si  ad  odium  tristi  negotio  innatum  asperitatem 
vocis,  austeritatem  vultus,  frontis  ac  rigidi  as- 
pectus  minas  adjunxeris;  vereor  equidem  ut  sto- 
macho  imperent  delicati  fastidii  et  tenerarum  ho- 
mines  aurium;  quos  potentia  subnixos,  assuetos- 
que  adulationibus,  verisimile  potius  est,  excussu- 
ros  fraenum  omne  moderationis,  et  censorem  im- 
portunum  convicio  repulsuros. 

In  istis  partibus,  ubi  peccandi  magna  Hcentia, 
poenitendi  rarissimus  est  usus,  sacrae  confessio- 
nis  cum  a  te  suadendse,  tum  ab  aliis  exercendae, 
hanc  arbitror  rationem  optimam:  quem  velle  vi- 
deris  onus  ex  longo  exaggeratum  praegravatae 
conscientiae,  in  tuis  auribus  deponere;  eum  fac 
adhorteris  primum,  ut  biduo  triduove  in  id  sump- 
to,  se  totum  excutiat,  inde  usque  ab  ultima  pue- 
ritiae  recordatione,  per  omnes  aetatum  et  occu- 
pationum  gradus,  relegens  vestigia  vitae  decursae, 
et  cuncta  perperam  acta,  dicta,  cogitata  in  sum- 
mam  contrahens,  ac,  si  opus  est  ad  memorise 
subsidium,  scripto  sublegens:  sic  paratum  post- 
quam  audieris,  plerumque  juverit  non  continuo 
absolvere,  sed  agere  cum  illo,  ut  boni  consulat, 
per  duos  tresve  dies  abducere  a  curis  famiHari- 
bus  animum,  et  idoneis  ad  dolorem  peccatorum 
ex  amore  Dei  offensi  ciendum  commentationibus, 
comparare  se  ad  fructum  uberiorem  e  sacramen- 
taH  absolutione  percipiendum.  Eo  triduo  poeni- 
tentem  exercebis  aHquot  meditationibus  primae 
mensis    ascetici    hebdomadae,    quarum    iUi    capita 
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edisseres,  modum  commentandi  e.t  orandi  trades ; 
suadebis  etiam,  ut  poena  quapiam  ultro  suscepta, 
puta  jejunio  aut  flagellatione,  se  ipsum  ad  ve- 
ram  detestationem  criminum  intime  concipien- 
dam,    et   per   lacrymas   etiam   prodendam,   juvet. 

Praeterea  hoc  spatio  curabis,  ut  si  quam  in- 
juste  isti  detinent  alienam  rem,  dominis  resti- 
tuant:  si  famam  cujuspiam  Iseserunt,  dictum  re- 
vocent:  si  amoribus  inconcessis  implicati  vixe- 
rant,  flagitiosa  cum  quibusvis  commercia  abrum- 
pant,  occasionesque  jam  nunc  amoveant  culpa- 
rum.  Talia  in  posterum  quantumvis  prolixe  ac 
serio  pollicentibus,  haud  tuto  creditur  sine  pi- 
gnore.  Fac  repraesentent  in  antecessum  quod  se 
praestituros  asseverant:  nullum  est  tempus  aptius 
his  ofliciis,  quam  necessariis  tam  difliciHbus;  ubi 
ardor  commoti  animi  refirixerit,  et  illecebrse  fa- 
miHares  male-suada  dulcedine  dudum  assuetos  in 
tantisper  omissa  retrahere  flagitia  coeperint,  frus- 
tra  reposcas  promissorum  fidem.  Ergo  ante- 
quam  iflos  salutari  sententia  culpis  solutos  om- 
nibus  dimittas,  haec  ut  praevertant,  omnino  exi- 
ge.  AHas,  quse  humana  fragiHtas  est,  brevi  re- 
lapsos  in  praecipitium,  a  cujus  lubrica  decHvitate 
non  satis  eos  longe  submoveras,  inutiHter  dolebis. 

In  causis  sacri  poenitentise  fori  cognoscendis, 
cave  praepropera  severitate  deterreas  qui  detege- 
re  sua  vulnera  coeperunt:  quantumvis  atrocia  me- 
morent,  non  modo  patienter,  sed  clementer  e- 
tiam  ausculta;  quin  pudorem  segre  fatentium  sub- 
leva,  ultro  commiserans,  nec  mirari  prae  te  ferens, 


LIBER   V.  —  EPISTOLA   VI. 


399 


ut  qui  graviora  his  foedioraque  cognoveris,  ac  ne 
despondeant  veniam,  immensse  Dei  misericordiae 
divitias  praedica.  Interdum  quod  rnagno  aestu  a- 
nimi,  piaculum  confessi  sunt,  haud  esse  tam  gra- 
ve  quam  putant,  suggere:  te  capitaHoribus  etiam 
noxis,  ex  Dei  gratia,  posse  remedium  aiferre; 
pergant  fidentes,  nec  quidquam  proferre  verean- 
tur.  Hac  materna  quadam  indulgentia  velut  obs- 
tetricari  opus  est  miseris  animabus,  aerumnosis- 
simo  nisu  parturientibus  spiritum  salutis,  quoad 
conscientise  sentinam  exhauserint. 

Erunt  quos  aetas  aut  sexus  infirmior  acriori- 
bus  verecundiae  stimuhs  a  declaratione  foedissi- 
marum,  quibus  se  inquinarunt,  hbidinum  repel- 
let.  Hoc  ubi  senseris,  obviam  benigne  prodi,  me- 
morans  nec  solos,  nec  primos  eos  in  id  coenum 
prolapsos;  longe  atrociora  in  eo  genere  nosse  te, 
quam  esse  ista  demum  possint  quae  fateri  vere- 
antur.  Partem  culpae  magnam,  vehementiae  ten- 
tationis,  pehaciae  occasionum,  innatae  cunctis  ho- 
minibus  concupiscentiae  imputa:  quin  (aio  tibi) 
eo  interdum  in  tahum  occursu  descendendum  est, 
ut  quo  ista  relaxemus  noxii  vincula  pudoris,  hn- 
guas  infehcium  astu  mah  dsemonis  constringen- 
tia,  nostras  ipsi  ultro  generatim  vitas  praeteritae 
labes  indicemus,  ut  sic  ehciamus  necessariam 
enunciationem  premendorum  a  reis  ahoqui,  cum 
irreparabih  pernicie,  criminum;  nam  quid  vera 
et  ardens  Dei  caritas  recuset  pro  salute  anima- 
rum  Christi  emptarum  sanguine  pacisci?  Id  ta- 
men    quando    et    quatenus,   quibusve   cautionibus 
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administrandum  sit,  in  rerum  articulis  praesen- 
tium  ipsa  te  unctio  spiritus  et  experientia  doce- 
bit.  Invenies  interdum  aliquos  (et  utinam  ne 
multi  occurrant  tales)  qui  dubitent  de  vi  et  effi- 
cacia  sacramentorum,  ac  praesertim  de  vera  prse- 
sentia  Christi  corporis  in  Eucharistia.  Id  iUis  ac- 
cidit  ex  infrequentia  participandi  sacra  illa  mys- 
teria,  et  assidua  famiHaritate  cum  idololatris, 
Mahumetanis,  aut  haereticis,  ex  minus  rectis 
exempHs  quorumdam  christianorum,  etiam  ex 
nostro  (quod  fateri  piget  et  pudet)  sacerdotum 
ordine,  quorum  nonnullos  cum  videant  e  nihilo 
sanctiori  quam  vulgus  profanum  vita,  temere  ac 
ludibunde  prosiHre  ad  aram,  suspicantur  vane  a 
nobis  prsedicari  prsesentiam  in  Missae  sacrificio 
divini  Christi  numinis,  quod  utique  si  adesset, 
contrectari  se  impune  a  tam  impuris  haud  sine- 
ret  manibus. 

Horum  curandorum  hanc  inire  debebis  ratio- 
nem.  Primum  comi  sermone  ac  blandis  modis 
insinuans  te  in  ipsorum  amicitiam,  eHcere,  fa- 
miHariter  rogando,  conaberis  intimos  animi  sen- 
sus,  et  si  errores  quos  dixi  deprehenderis,  erro- 
rum  causas,  occasiones,  principia  scrutabere.  Sic 
inteUiges  ubi  appHcandum  remedium  sit;  ad  quod 
impigre  te  accinges,  aUegando  quse  ex  usu,  pro 
re  nata,  videbuntur;  et  magnopere  incumbendo 
ad  clare  demonstrandam  sacri  ejus  dogmatis  ve- 
ritatem;  nec  absistes  quoad  perviceris,  ut  fide 
certa  citra  uHam  dubitationem,  persuasissimum 
se  habere  protestentur:  verissime  Christi  Domini 
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ac  Redemptoris  nostri  corpus  ac  sanguinem  sub 
panis  et  vini  rite  consecrati  residere  speciebus. 
Inde  videlicet  non  aegre  attrahentur  ad  purgan- 
dum  bona  fide  per  confessionem  animum,  et  de- 
votione  congrua  sacra  divinae  mensae  frequentius 
epulas  gustandas. 

In  sacro  tribunali,  ubi  quse  praemeditati  poeni- 
tentes  de  suis  peccatis  narrant,  plene  cognoris, 
ne  rem  continuo  factam  arbitrere,  aut  te  de- 
functum  cura  omni:  indagare  ulterius  oportet, 
et  percontando  exculpere,  quse  cognitu  curatu- 
que  necessaria,  etiam  ipsos,  prge  ignorantia,  pce- 
nitentes  fallunt.  Interroga  ergo  unde,  qua  ratio- 
ne  quaestum  faciant?  quam  in  commutationibus, 
praestationibus,  et  tota  fide  pactorum,  formulam 
sequantur?  reperies  plerumque  sordere  usuris  cunc- 
ta,  et  maximam  pecuniae  partem  per  rapinas 
congestam  iis  ipsis,  qui  se  tamen  praefidenter  ab 
omni  contagione  iniqui  lucri  asseverabant  puros, 
vero,  ut  aiebant,  conscientiae  nusquam  ipsos  re- 
prehendentis  testimonio:  quippe  multis  ita  occal- 
luit  conscientia,  ut  rapinarum  in  sinum  corrasa- 
rum  vastis  etiam  moUbus,  aut  nullo,  aut  perexi- 
guo  urgeantur  sensu. 

Hujus  generis  diligentia  adhibenda  major  e- 
tiam  tibi  fuerit,  quoties  se  sistent  in  sacro  tribu- 
naU  ministri  regii,  praefecti,  quaestores,  scribae, 
redemptores  vectigaHum,  et  ad  quos  quocumque 
nomine  fiscahs  pecuniae  ac  jurium  procuratio 
tractatiove  aHqua  pertinet.  Peraccurate  ab  his 
omnibus  exquire  qua  ratione  ex   sui    magistratus. 
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aut  ministerii  functione  proventuque  rem  auge- 
ant?  et  si  dicere  cunctentur,  arte  blanda  inda- 
ga,  odorare,  non  longe  percontando  circumduxe- 
ris,  quin  vestigiis  haud  dubiis  pervenias  ad  cu- 
bilia  ipsa  fraudum  et  monopoliorum,  quibus  emo- 
lumenta  publica  in  privatas  domos  pauci  homines 
avertunt,  praeementes  regia  pecunia  quod  statim 
dispertiant  lucro  sibi  seposito  ingenti,  augmento 
immani  praetii  luendo  mox  a  singulis  quos  suge 
rationes  coegerint  ad  ejus  mercis  Hcitationem  ac- 
cedere.  Interdum  etiam  mora  et  elusionibus  cru- 
ciant  eos  quibus  a  fisco  debetur;  ut  sic  eos  co- 
gant  ad  secum  decidendum,  remissa  pensionis 
parte:  quam  iUi  sibi,  fructum  industriae,  ut  vocant, 
hoc  est,  rapinae  improbissimai  praedam  habeant. 
His  et  horum  simihbus  ex  ore  ipsorum  varie 
ac  caute  rogitando  expressis,  longe  scilicet  sta- 
tues  certius  quantum  alienae  rei  detineant  apud 
se,  quantumque,  ut  cum  Deo  in  gratiam  rede- 
ant,  refundere  defraudatis  a  ^e  necesse  ipsos  sit; 
guam  si  quaeras  ex  iis,  eccui  se  meminerint  in- 
jujiam  fecisse;  negabunt  enim  statim,  quoniam 
usus  istis  pro  lege  est,  et  quae  fieri  vident,  recte 
fieri  non  dubitant :  nempe  mah  jam  mores  quam- 
dam  quasi  praescriptionis  auctoritatem  a  consue- 
tudine  sibi  trahere  videntur.  Quod  tu  jus  neuti- 
quam  admittes;  sed  serio  convictis  denunciabis, 
si  mederi  animorum  vulneribus  veHnt,  plane  ip- 
sis  abstinendum  possessione  injusta  rerum  mala 
fide  acquisitarum.  Simul  quaenam  iHae  sint,  haus- 
ta  ex  coufessione  ipsorum  peritia,   monstrabis. 
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Fac  majorem  in  modum  te  obedientem  atque 
ad  omnia  morigerum  proepiscopo  praebeas.  Simul 
Armuziam  perveneris  adibis  illum,  et  positis  hu- 
mi  genibus,  ei  supplex  osculaberis  manum.  Non- 
nisi  60  volente  concionaberis,  confessiones  au- 
dies,  doctrinae  christianae  declarabis  elementa,  et 
caetera  Instituti  nostri  ministeria  obibis:  nun- 
quam  quacumque  ex  causa  cum  eo  contendes, 
aut  ab  illo  dissidebis;  quin  dabis  operam  omni 
seduHtate  obsequii,  ut  eum  tibi  devincias  amici- 
tia,  cujus  iUicio  persuaderi  sibi  sinat  usum  com- 
mentationum  asceticarum,  te  tradente,  capessen- 
dum :  sin  minus  universarum,  earum  certe  quae 
ad  primam  hebdomadem  pertinent.  Omnes  item 
alios  sacerdotes  cunctis  verae  benevolentiae  offici- 
is  impense  ambies;  vitabisque  cane  pejus  et  an- 
gue  qualemcumque  cum  ullo  ipsorum  occasio- 
nem  dissensionis  ac  conflictus;  summa  potius 
veneratione  universos  et  exquisita  significatione 
honoris  colens,  quo  scilicet  amorem  tibi  vicis- 
sim  concilies  eorum,  ex  quo  sponte  nascatur,  ut 
illi  a  cultura  suarum  animarum  tibi  permittenda 
non  abhorreant,  nec  aspernentur  invitationem  ad 
exercitationes  asceticas,  si  non  plene  per  men- 
sem  integrum  nostro  ritu  obeundas,  saltem  se- 
cessu  dierum  aHquot  in  suis  ipsorum  aedibus  de- 
gustandas,  te  illos  quotidie  visente,  et  argumen- 
ta  meditandi  explicante,  ex  iis  quae  in  primam 
digesta  hebdomadam  sunt. 

Praefecto  majorem  item  in  modum  te  obse- 
quiosum  et  subjectum  exhibeto,  humilUmis  ant^ 
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ipsum  demissionibus  fidem  intimae  reverentiae  fa- 
ciens.  Cave  autem  quocumque  obtentu  simulta- 
tem  cum  eo  suscipias;  neque  si  clare  videas  il- 
lum,  in  rebus  etiam  gravissimis,  delinquere.  Tunc 
vero,  duntaxat  postquam  senseris  tuis  tibi  erga 
ipsum  obsequiis,  convenire  hominem  privatim 
aude,  atque  idonea  prsefatus  de  tuo  in  eum  a- 
more,  salutisque  ipsius  et  honoris  zelo,  cum  sum- 
ma  modestia,  vultu  sereno  significabis  acrem  quo 
intime  ureris  dolorem,  dum  ejus  animae  pericu- 
lum,  et  bonae  famae  jacturam,  ex  factis  his  et 
illis  parum  in  vulgus  probatis  increbescentem 
intelHgis.  Hic  commemorabis  qui  de  ipso  sint 
hominum  sermones,  quos  etiam  in  scripta  tran- 
situros,  et  longe  quo  nollet  mittendos  verisimile 
videatur,  nisi  mature  praevertat  offensioni  publi- 
cae  satisfacere.  Hoc  tamen  ipsum  ne  officium 
suscipias,  priusquam  satis  certis  indiciis  cogno- 
veris,  sic  eum  esse  affectum,  ut  boni  consulturus 
admonitionem,  et  ex  ea  profecturus  non  temere 
putetur. 

Multo  autem  minus  facile  annuas  precibus  plu- 
rimorum,  perferri  te  internuntio  suas  ad  prsefec- 
tum  querimonias  poscentium.  Recusabis  id  mi- 
nisterium  quam  poteris  constantissime,  excusans 
occupationem  assiduam  concionandi,  docendi,  con- 
fessiones  audiendi,  tum  ad  hgec  studio  et  com- 
mentatione  te  parandi :  quae  res  spatii  nihil  rehn- 
quant  ad  operosum,  longumque  negotium  teren- 
di  summatum  Hminis,  et  otiosa  in  auHs  patien- 
tia^   difficiHum  admissionum   rara    momenta   prse- 
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stolandi.  Addes,  neque  si  vacaret,  et  copia  ultro 
daretur  audientiae,  satis  scire  te  quantum  profi- 
ceret  admonitio:  nam  si  talis  sit  prsefectus  qua- 
lem  ipsi  accusantes  memorant,  frustra  speretur 
hunc,  qui  nec  Dei  respectu,  nec  officii  cura,  ut 
ipsi  aiunt,  tangatur  ulla,  tui  recta  suggerentis  ra- 
tionem  habiturum. 

Conversioni  gentilium  ad  Christi  reHgionem  to- 
tum  tempus,  quod  tibi  a  quotidianis  necessariis 
officiis  erit  reliquum,  impende.  Vide  autem  in  de- 
lectu  ministeriorum,  ut  semper  ea  prsevertenda 
ducas  caeteris,  quorum  manifeste  latius  patet  uti- 
Htas.  Haec  te  regula  docebit,  nunquam  praeferen- 
dam  concioni  publicae  auditionem  confessionis, 
nunquam  intermittendam  stata  quot  diebus  hora 
scholam  catecheticam,  ut  ahquem  unum  priva- 
tim  adhortere,  aut  simiH  vaces  officio  singulari 
personse  profuturo.  Hora  porro  quae  praecedit 
constitutum  tempus  lectioni  catecheticae,  tu,  vel 
tuus  socius,  forum  plateasque  civitatis  percursabi- 
tis,  voce  magna  invitando  cunctos  ad  audiendam 
expHcationem  sacrae  doctrinae. 

<Scribes  identidem  ad  coUegium  Goanum,  quae 
ministeria  divinae  gloriae  promovendse  apta,  quo 
ordine,  quo  fructu  animarum,  Deo  fortunante, 
tuos  imbeciHes  conatus  exerceas.  Fac  autem  ac- 
curatae  scriptiones  istae  sint,  quas  nostri  Goen- 
ses  recte  mittere  in  Europam  possint,  specimen 
iHic  futuras  nostrae  in  his  partibus  industriae,  fa- 
vorisque  Dei  tenues  minimae  Societatis  labores 
successu    aHquo    dignantis.    Nihil    in    eas    irrepat 
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quo  jure  quisquam  offendatur,  nihil  quo  legentes 
primo  ipso  aspectu  ad  Deum  laudandum  ipsique 
obsequendum  impellendos,  non  appareat  verisi- 
mile.  Missitabis  etiam  ejusdem  argumenti,  ac- 
commodata  ad  personas  cautione,  proprias  litte- 
ras  ad  D.  episcopum,  et  ad  Cosmum  Agnezium; 
utrumque  impertiens  faustis  nuntiis  fructus  per 
Dei  benedictionem  existentis  ex  cultura  istic 
animarum. 

Cum  primum  Armuziam  perveneris,  visas  cen- 
seo  privatim  quos  maxime  probos  ac  veraces, 
simulque  morum  urbis  ac  commercii  peritos  illic 
homines  repereris,  ab  his  sedulo  exquire,  quae 
ibi  vitia  dominentur?  quse  fraudum  genera  in  pac- 
tis  et  foenerationibus  vigeant?  quo  his  plane  ac 
certo  compertis,  parare  ad  expeditum  usum  pos- 
sis  aptas  rationes  et  accommodata  verba  iis  vel 
dedocendis,  vel  increpandis,  qui  se  tibi,  vel  in 
famiiiari  congressu,  vel  in  confessione  sacramen- 
tali  offerent  palliatarum  usurarum  aut  captioso- 
rum  rei  contractuum,  vel  alterius  cujuspiam  af- 
fines  usitatarum  in  illo  tam  frequenti  ex  cunctis 
gentibus  emporio  omnis  generis  pravitatum.        ; 

Singulis  noctibus  domos  urbis  obambulans, 
commendabis  suffragiis  viventium  animas  defunc- 
torum  ,  in  Purgatorio  noxarum  reliquias  luen- 
tium,  verbis  ad  hoc  utens  paucis,  sed  apte  delec- 
tis  ad  commovendam  miserationem  audientium, 
et  religionis  sensum  quemdam  iis  ingenerandum. 
Addes  voces  quibus  excitare  cunctos  coneris  ad 
orandum    pro    animabus    peccati    lethahs   macula 
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foedatis,  impetrandamque  ipsis  a  Deo  gratiam  e 
statu  tam  infelici  emergendi:  utramque  com- 
mendationem  finies  indicta,  et  primoribus  voca- 
bulis  inchoata,  recitatione  Orationis  Dominicae  et 
Salutationis  Angelicse. 

Continua  in  id  attentione  dabis  operam  ut 
omnibus  semper  quibuscum  ages,  vultum  beni- 
gnum  et  serenum  exhibeas;  torvitatis,  superci- 
Hosae  arrogantiae,  moestitiae  suspiciosae,  aut  irae 
minacis,  cunctis  indiciis  procul  amotis.  AHoqui 
si  te  infestum  his  intemperiarum  signis  qui  te 
adeunt  deprehenderint,  haud  dubie  contrahentur, 
et  se  avertent;  nec  eam  tui  fiduciam  admittent, 
quae  necessaria  fuerat,  ut  ex  tuo  congressu  pro- 
ficerent.  Multo  autem  studiosius  affectare  comi- 
tatis  amabihs  speciem,  arrisu  et  affabiHtate  blan- 
dissimis,  debebis,  quai)do  ahquem  privatim,  cul- 
pa  ejus  id  exigente,  reprehendes;  tunc  enim  vel 
maxime  omni  ope  conandum  est,  ut  emineat  ex 
ore  atque  ocuhs  humanitas  et  caritas,  qua  te 
una  prae  te  feras  urgeri  ad  bene  merendum  de 
iUo  quem  admones,  labe  ipsum  inquinante  de- 
tergenda,  non  autem  aversione  ulla,  instinctuve 
odii  ad   eum   objurgandum   erumpere.  - 

Quos  sacerdotes,  clericos,  aut  laicos  adscribi  So- 
cietati,  et  asceticis  commentationibus  exerceri  cu- 
pientes,  idoneos  ad  hoc  judicaveris,  mittere  poteris 
Goam  cum  epistola  quae  quid  sint  et  vehnt  indicet; 
vel  etiam  si  eorum  istic  auxihum  tibi  uiile  puta- 
bis,  in  convictum  ibi  tuum  admittere,  et  consue- 
tis,  prout  res  feret,  experimentis  tyrocinii  probare. 
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Dominicis  et  festis  diebus,  hora  pomeridiana 
secunda,  vel  paulo  post,  concionaberis  aut  apud 
Sodalitium  Misericordice,  aut  in  templo,  declarans 
articulos  Symboli  servis  ancillisque  ac  christianis 
liberis,  fihisque  ac  filiabus  Lusitanorum,  misso 
antea  per  vicos  civitatis  socio  cum  nola,  qui  ad- 
dito  ad  tintinnabuli  sonum  vivae  vocis  invitatu, 
cunctos  admoneat,  ut  ad  audiendam  capitulorum 
christianse  fidei  explicationem  conveniant;  nisi 
per  te  ipse  isto  per  plateas  praeconio  defungi 
maveHs.  Tolles  porro  domo  tecum,  in  locum  con- 
cioni  delectum  proficiscens,  summam  doctrinae 
christianae  et  expositionem  articulorum  sacri  Sym- 
boH,  itemque  quam  scripto  digessi  vitae  quotidia- 
nae  christiane  ac  sancte  transigendae  formulam, 
qua  traditur,  quo  ordine  ac  modo  animae  Christi 
reHgionem  profitentes  et  salutis  aeternae  cupidae, 
singuHs  diebus  venerari,  et  invocare  Deum  debe- 
ant,  praemunireque  se  a  lapsu,  et  ea  quae  ad  fi- 
nem  optatae  gratiae  ac  feHcitatis  certo  adipiscen- 
dum   conferunt,   exequi. 

Hujus  exemplum  formulae  iis  trades  quorum 
confessiones  audies,  poense  loco  injungens,  ut 
quod  in  ea  prsescribitur,  certo  dierum  numero 
factitent.  Eo  nempe  usum  contrahent,  ac  postea 
ipsa  consuetudine  ducente,  facile  per  se  tenebunt 
quod  mandato  spirituaHs  patris  semel  arripuerint : 
gustata  videHcet  interim  rei  utiHtate  ac  suavitate 
iHecti,  nam  valde  bonas  ea  formula  exercitatiun- 
culas  suggerit:  experientiaque  didicimus  multos 
sub    peccatorum    confessionem    ea    uti   aggressos, 
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ingenti  animi  sui  fructu  in  ejus  usurpatione  per- 
severasse:  quocirca  optimum  factu  censeo,  non 
iis  illam  solum  a  te  tradi  qui  prioris  vitae  macu- 
las  tuo  ministerio  expiaverint,  sed  quibuscumque 
salutis  propriae  non  penitus  incuriosis,  utcumque 
aliis  a  te  conscientiae  arbitris  utantur,  communi- 
cari  et  commendari.  Ac  quoniam  exempla  ejus 
scripti,  numero  idoneo  ut  tam  multis  dispertias, 
habere  te  facile  non  posse  video,  suadeo  ut  il- 
lam  formulam  in  tabula  descriptam  defigas  loco 
publico,  puta  in  aede  sacra  nostrae  Dominae  de 
Misericordia,  ut  eam  inde  qui  ejus  commodis 
frui  volet,   queat   per  sese   describere. 

Quos  ad  Societatem  juvandam  aptos  a  te  ju- 
dicatos  rite  in  eam  admiseris,  eos  post  mensem 
exercitiis  spiritualibus  de  more  impensum,  eo  ex- 
perimentorum  genere  probabis  in  quo  nihil  ad- 
modum  ridiculae  traductionis  ipsorum  ad  vulgi 
ludibrium  appareat.  Jube  illos  sane  ministrare 
languentibus  in  nosocomio,  et  ad  omnia  loci  ac 
curationis  ejus,  quantumvis  humiUa  et  stomacho- 
sa,  obsequia  descendere.  Impera  vinctos  in  cus- 
todiis  adire,  seque  iis  miseris  solandis  ac  re- 
creandis  impendere  omni  seduUtate  religiosae  ca- 
ritatis;  tum  si  quae  sunt  ejus  generis,  sui  depres- 
sionem  cum  studio  benemerendi  de  hominibus 
conjungentia,    ipsis   ut   palam   exerceant   injunge. 

Spectacula  sui  gratuitam  insaniae  speciem  ha- 
bentia,  dare  illos  in  populum  nec  praecipe,  nec 
tolera.  Nolo  derideat  eos  vilis  plebs;  et  horum, 
quasi  personatorum  in  scena,  mimica  traductione 
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delectetur;  sed  admoneatur  officii,  et  ad  rectuni 
laudabili  exemplo,  visis  iis,  provocetur.  Id  eve- 
niet,  si  nunquam  compareant  nisi  in  apparatu  ad 
opus  quoddam  bonum  accommodato,  puta  cum 
suspensis  ab  humero  manticis  ostig,tim  pro  ege- 
nis  mendicabunt,  et  quae  collegerint  ad  carce- 
rem  aut  ptochotrophium  palam  deferent.  Ejus- 
modi  de  se  victorias  deque  mundo  referant,  qua- 
rum  specie,  vulgus  intuens  ad  bonum  excitetur, 
fructu  pauperes  juventur. 

Porro  ad  haec  ipsa  experimenta  a  quibus  na- 
tura  abhorret  plurimum,  ne  cunctos  eos  indiscri- 
minatim  adigas;  sed  explorato  prius  quid  quis- 
que  habeat  animi,  quid  commode  possit:  non 
enim  eaedem  sunt  vires  omnium ;  dispar  indoles, 
diversa  educatio,  dissimihs  in  virtutibus  profec- 
tus,  discrimen  tyronum  magnum  efficiunt.  In  pri- 
mis  considerandum  ipsorum  moderatori,  ut  sta- 
tuat,  quaenam  exercitatio  cuique  conveniat,  hoc 
est  qua  in  re  quisque  ita  tentari  possit,  ut  me- 
rito  speretur  facturus  cum  tentatione  proventum, 
pro  mensura  ilh  communicatae  divinae  gratiae. 
Absque  hac  discretione  rectoris  tyronum,  facile 
continget  eos  qui  gravabuntur  supra  vires,  de- 
spondere  animum,  et  retro  respicere,  pedemque 
referre;  cum  potuissent,  si  peritiori  uterentur  du- 
ce,  ad  magnos  oHm  in  rehgione  progressus  per- 
tingere. 

Praeterquam  quod  ista  inconsulta  praescriptio 
mortificationum,  captum  ac  statum  tenerorum  in 
via   spiritus   novitiorum   excedentium,   aversionem 
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iis  ingenerat  a  magistro,  fiduciamque  demit  pan- 
dendi  ei  cordium  intima.  Atqui  omni  ratione 
providendum  est  tibi,  et  omnino  cuivis  institu- 
tori  juvenum  ad  religionem,  ut  quas  in  animo 
sentiunt  depravatae  naturae  aut  maligni  spiritus 
suggestiones  a  recto  avocantes,  confestim  ut  exo- 
riuntur  enuntient,  summaque  ingenuitate  fatean- 
tur:  quod  ni  faciant  nunquam  earum  se  laqueis 
expedient,  nunquam  ad  perfectionis  apicem  trans 
insidiarum  obstacula  perrumpent;  quin  e  contra- 
rio  ista  prima  mali  semina  ab  iis  infeliciter  sus- 
cepta,  et  incauto  fota  silentio,  in  perturbationes 
sensim  inquietiores  adolescent,  quoad  obducto 
tandem  taedio  disciplinae  salutaris,  respectare  un- 
de  venerant  victos  animi  coegerint,  et  jugo  Chris- 
ti  excusso  ad  veterem   resilire  licentiam. 

Quos  aut  confessione  ipsorum,  aut  signis  aliis 
cognoveris  ad  inanem  gloriationem,  ad  obsequen- 
dum  cupiditatibus  sensuum,  aut  ad  quaevis  alia 
vitia  vehementius  impelii,  iis  hac  commoda  ra- 
tione  suggerere  auxihum  in  tah  opportunum  pe- 
riculo  poteris.  Jube  illos,  dato  ad  id  spatio,  con- 
quirere  argumenta  omnis  generis,  quibus  effica- 
cissime  posse  sibi  viderentur  aKquem  vel  arro- 
gantia  turgidum,  vel  intemperantiae  deditum,  vel 
si  quo  alio  ipsi  tentantur,  animi  morbo  laboran- 
tem,  aut  curare  jam  affectum,  aut  praemunire 
pericHtantem :  te  ipso  loca  Hbrosque  indicante, 
ac  manuducente  ad  inventionem  rationum  huc 
facientium.  Ubi  farraginem  congesserint,  praecipe 
ut  ex  his  orationes   concinnent,   quasi   pronuncia- 
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turi,  vel  ad  concionem  in  templo  aut  platea,  vel 
ad  convalescentes  in  valetudinario,  vel  ad  vinctos 
in  carcere:  tum  reipsa  da  operam  ut  sermones 
ejusmodi  perorent.  Licebit  sperare  quae  aliis  re- 
media  prsescripserint,  ipsos  ultro  sibi  sumpturos, 
et  haec  antidota  venenorum  mentis  vim  prius  su- 
am  exertura  in  animis  quibus  intime  admota 
studio  attento  et  acri  commentatione  fuerint, 
quam  in  auditoribus  obiter  aliena  sensa  inopina- 
to  proposita  cognoscentibus ;  pudebitque  ipsos 
haud  dubie  in  eo  labi,  unde  aHos  tanto  conatu 
retrahere   contenderint. 

Similem  cum  proportione  adhibere  artem  po- 
teris  ad  sanandos  prope  desperatae  perversitatis 
peccatores,  qui  negant  imperare  se  sibi  posse,  ut 
aut  occasiones  flagitiorum  a  se  amoveant,  aut 
rem  alienam,  quam  mala  fide  detinent,  restituant, 
ideoque  volentes  in  criminum  conscientia  persis- 
tunt,  exortes  sacramentaHs  absolutionis,  qua  se 
merito  privari  non  ignorant:  et  tamen  propter 
infamiam  spontanei  cujusdam  anathematis,  quo 
se  cum  pubHca  offensione  irretitos  norunt,  sen- 
tiunt  quaedam  interdum  suae  ipsorum  taedia  ne- 
quitiae,  nec  non  pericuH  aeternae  damnationis,  cui 
subjacent,   quosdam  identidem   horrores. 

His  blanda  insinuatione  tibi  conciHatis  sugge- 
re  sis,  ut  pro  sua  prudentia  secum  ipsi  exigant 
quid  dicturi  amico  forent  cum  iisdem  difficulta- 
tibus  luctanti,  ut  eum  ad  emergendum  e  luto 
iHo,  et  saltum  e  fovea  expediendum  excitarent. 
Ac  comiter  roga  ut  vel  exercitationis  ludicrae  gra- 
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tia,  sermone  tecum  familiari,  ne  graventur  expe- 
riri  quantum  ingenio  valeant  in  excogitandis  ad 
tales  suasiones  argumentis.  Audita  probataque 
qu3e  afferent,  in  ipsos  suaviter  retorque,  orans  pro 
amicitia,  ut  velint  sibi  quoque  ipsis  idem  officium 
praestare,  intime  admovendo,  vulneribusque  appli- 
cando  propriis  quas  morbis  amicorum  depellendis 
salubres  medicinas  autumant.  Miserans  animas 
quas  ad  se  laudandum,  et  sic  felicitatem  assequen- 
dam  a  se  conditas,  beneficentissimus  Deus  noster 
ruere  in  perniciem  per  abrupta  vitiorum  cernit, 
hanc  iis  adjecit  qua  retraherentur  quasi  ansam 
propensi  ad  salutem  aliorum  studii :  ut  qui  veram 
in  se  primum  ipsos  caritatem  habere  pro  men- 
sura  debuerunt  amoris  in  proximos:  ex  hoc  adhuc 
vigente,  in  necessarium  salutis  propriae  studium, 
quod  male  neghgunt,  reflectantur,  arte  non  omit- 
tenda  nobis,  quos,  nihil  intentatum  in  reducendis 
ad  sui  Creatoris  obsequium  animabus,  seternoque 
ipsarum  exitio  prsevertendo,  quoad  ejus  rei  per 
hanc   vitam  tempus  est,  reHnquere   convenit. 

Sistent  tibi  se  interdum  in  sacro  tribunah  poe- 
nitentise  imphciti  foedis  amoribus  homines,  aut 
prsedis  raptu  congestis,  quibus  avare  incubant, 
redundantes,  quos  ad  abigendas  e  contubernio 
pelhces,  ad  resarcienda  rapinarum  spohatis,  per 
restitutionem,  damna,  nec  Dei  amor  aut  reveren- 
tia,  quas  funditus  perdiderunt,  nec  metus  mortis 
aut  inferni,  ad  cujus  sensum  occaUuere,  queat 
adducere.  Hos  una  ratio  terrendi  est,  intentandis 
minaciter  mahs,   quae  horrent  sola,    vitae   hujus. 


414 


LIBER  V.  —  EPISTOLA   VI. 


Ergo  istis  denuncia,  brevi,  ni  Deum  iratum  pla- 
care  properent,  superventuras  ipsis  jacturas  nau- 
fragiorum,  insectationes  praefectorum,  calumnias 
litium,  damnationes  judicioruiji,  carcerum  longas 
aerumnas,  morborum  incurabilium  in  summa  eges- 
tate  ac  destitutione,  nulla  consolatione  mitiga- 
tas  acerbitates;  inter  infamiam,  ipsos  et  posteros 
eorum  indelebili  macula  deformantem,  inter  odium 
et  execrationem  publicam;  qualia  his  et  illis  pro- 
be  ipsis  notis,  nec  magis  quam  illi  meritis,  eve- 
nisse  meminerunt.  Deum  quippe  nunquam  im- 
pune  contemni',  et  eo  irrevocabilius  saevire,  quo 
patientius  expectaverit.  Talium  certo  imminen- 
tium  imagine  cladium  perculsos,  facile  primus 
concutiet  impulsus  timoris  Domini,  qui  misere 
hactenus  dementatis  initium  sapiendi  sit  futurus. 
Quotiescumque  te  accinges  ad  tractandum  cum 
quolibet  de  rebus  Dei  cultum  et  salutem  aeter- 
nam  attinentibus,  adhibe  hanc  prudentiam,  ut 
non  prius  verbum  facias,  quam  odoratus  sis,  ac 
quibus  poteris  signis  exploraveris,  statum  inti- 
mum  ejus  animi :  tranquillus  ne  an  turbatus  ve- 
hementi  affectu:  paratus  sequi  viam  ad  rectum 
ostensam,  an  scienter  aberrans,  et  irrevocabili- 
ter  affixus  studiis  humiHum  curarum,  quibus  of- 
ficia  rehgionis  posthabere  cum  hactenus  soHtus, 
tum  certus  videatur  in  posterum:  oppugnatus 
diaboHs  insectationibus,  an  sibi  et  naturae  reHc- 
tus:  denique  paratus  monentem  audire,  an  tactu 
asper  et  irritabiHs,  erupturus  timeatur  in  furias, 
si  contrectetur  incautius. 
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Ad  quamcumque  de  his  praesumptam  notitiam 
tua  deinde  accommodanda  fuerit  allocutio:  ut 
iratis  mansuete,  turbatis  placide,  praeoccupatis, 
arte  apta  sese  insinuet;  in  bene  dispositos,  et 
ad  quidvis  honestum  docihter  sequaces,  se  hbe- 
rius  effundat:  nuUum  tamen  inaniter  oblectans, 
aut  in  assentationem  desinens  meram,  sed  sa- 
lubris  semper  ahquid  antidoti  aegris  quamhbet 
fastidientibus  scite  immiscens,  quo  per  gradus 
ad  sanitatem  disponantur.  Ergo  cuipiam  odio 
ardenti  ex  acri  sensu  recentis  injuriae,  factum  de 
quo  queritur,  si  pravum  est,  et  ipse  improba, 
sed  auctorem  imprudentia  prolapsum,  non  deh- 
berata  peccasse  mahtia,  quibus  poteris  argumen- 
tis  doce:  ubi  audiri  te,  nec  plane,  disphcere  sen- 
seris,  adjunge  permisisse  forsitan  hoc  Deum  in 
poenam   simihs  ohm  ab  ipso  commissae   culpae. 

Hic  famihariter  interroga:  ecquid  unquam  se 
facto  aut  verbo  laesisse  ahum  meminerit?  num 
saltem  in  pueritia  rabiosulus  ahquando  in  pa- 
rentes,  contumax  magistris,  iracundus  aequahbus, 
justam  quibusdam  de  se  querendi  causam  dede- 
rit?  ubi  assenserit,  vicem  sibi  rependi,  ut  aequi 
consulat,  mone ;  hanc  enim  ipsi  nunc  oiferri  di- 
vinitus  veteris  expiandae  noxae  occasionem  pretio- 
sam.  Si  non  juste  queritur,  sensim  adrepens  di- 
lue  rationes  falsas  quibus  sibi  persuadet  quod 
longe  a  vero  est ;  tum  crescente  paululum  fidu- 
cia,  merenti  moUiter  succense;  denique  ubi  tuto 
posse  te  senseris,  fortius  increpa.  Emineat  inter 
haec   serena  quaedam  et  amoris  mixta  indiciis  in 
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vultu  dicentis  alacritas.  His  Dei  benedictione  ad- 
jutis  artibus  interdum  excantantur  intemperise 
perturbatarum  mentium,  et  quasi  quidam  quo 
tenebantur,  fascinus  solvitur,  liberas  jam  eas,  et 
recti  capaces  sinens.  Sic  explanata  velut  via  fi- 
denter  ingrediens,  promove  ad  perfectum  quam 
potes  maxime,  totas  effundens  habenas  studio 
Deum  honorandi,  conciHando  ipsi  amore  ac  ve- 
neratione  summa  creatarum  ad  eum  diligendum 
et  laudandum   mentium. 

Quod  praecepi  superius,  ut  quae  peccata,  quae 
commerciorum  fraudes  Armuziae  frequentantur, 
e  peritis  disceres:  nec  ad  eum  locum,  nec  ad 
ista  specierum  capita  restringas  veUm.  Ubicum- 
que  fueris,  etiam  obiter  et  peregrinando,  a  viris 
bonis  et  vitae  communis  experientibus  stude 
semper  quam  exactissime  cognoscere,  non  cri- 
mina  solum,  aut  rapinarum  ibi  usitatas  artes; 
sed  usum  universum  popuH,  persuasiones  vulga- 
res,  studia  gentis,  peculiares  regionis  consuetu- 
dines,  modum  regiminis,  fori  stylum,  Htium  for- 
mulas,  pragmaticorum  caviHationes,  et  quidquid 
omnino  in  reipubHcse  ac  civiHs  societatis  ratione 
versatur;  nihil  enim  horum  (experto  credas  mi- 
hi)  non  utile  scitu  est  medico  animorum,  ut 
cito  morbos  inteUigat,  facile  remedia  expediat, 
promptam  semper  ac  paratam  cunctis  occuren- 
tium  necessitatibus   opem  habeat  in   manu. 

Hinc  scies  quid  creberrime  in  concionibus  in- 
culcandum  sit,  quid  confitentibus  magnopere 
commendandum .    Haec  te  notitia  ad  promiscuos 
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cum  hominibus  congressus  instruet.  Ea  praemuni- 
tus,  nihil  ut  novum  mirabere,  nullo  improvisi 
occursu  sestuabis.  Hinc  animi  praesentiam  in  va- 
rietate  subnascentium  casuum,  hinc  dexteritatem 
in  multiphci  tractatione  cum  quibusvis,  hinc 
auctoritatem  ad  omnes  hauries.  Saecuh  homines 
cum  a  rehgiosis  admonentur,  fere  contemnunt; 
quod  eos  imperitos  rerum  putant.  Si  quem  non 
minus  quam  ipsi  versatum  ac  tritum  in  usu  vitae 
civihs  experiendo  cognoverint,  hunc  mirabuntur, 
huic  se  permittent ;  eo  auctore  non  dubitabunt  e- 
tiam  sibi  vim  facere,  ac  quidquid,  quamvis  ar- 
duum,  suaserit,  exequi.  Vides  fructum  istius  sci- 
entiae  ingentem;  in  qua  ideo  paranda,  non  minus 
tibi  nunc,  quam  ahas  in  schohs,  in  doctrina  phi- 
losophica  vel  theologica  quaerenda  elaborandum 
existima.  Ea  porro  non  e  hbris  mortuis  in  charta 
descriptis,  aut  membrana;  sed  e  vivis  codicibus, 
viris  scihcet  experientibus  negotiorum,  morum 
popularium  caUentibus,  petenda  tibi  est.  Cum 
iUa  plus  proderis  quam  si  totas  speculationum 
bibhotechas  in  turbam  effunderes. 

Memento  autem  in  iis  apud  quos  pondus  tibi 
ahquod  dignationis  ac  meriti  facultas  ista  com- 
paraverit,  primum  auctoritatis  tuae  istius  experi- 
mentum  ostendere,  procurando  efiiciendoque  om- 
nino,  ut  totius  vitae  noxas  accurato  examine 
recognitas,  per  sacramentalem  confessionem  in 
tuis  auribus  deponant:  tum  ut  ad  earum  veram 
detestationem,  rationibus  ex  Dei  majestate  et 
ei    a    suis    creaturis    debito     amore    ductis,    per 
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secessum  et  commentationes  eo  accommodatas, 
excitare  se  conentur.  Sic  habe:  fundamentum 
hoc  est  bonorum  omnium,  hoc  caput,  hoc 
cunctis    praevertendum. 

Da  deinde  operam,  ut  eos  controversiarum  fo- 
rensium  tricis,  odiorum  nempe  ac  calumniarum 
seminariis,  expedias.  Suade  igitur  ut  amicorum 
arbitrio  Htes  finiant,  magno  pecuniae,  curarum, 
existimationis  compendio;  nec  cognitionem,  si 
detulerint,  recusa;  cui  vacare  tuo  et  illorum 
commodo  poteris  Dominicis  aut  aUoqui  feriatis 
a  negotio  diebus,  querelas  aut  petitiones  litigare 
parantium  singillatim  audiens,  et  compositionum 
temperamenta  proponens,  in  quaHa  convenire 
conducibilius  longe  sit,  quam  sumptu,  tsedio, 
periculo  ingenti,  per  mendacia  emptorum  tes- 
tium,  fraudes  impostorum,  leguleiorum  innume- 
rabiles  insidias,  inter  labyrinthos  irremeabiles 
cavillationum,  judiciorum  aestu,  ac  quadam  irre- 
quieta  reciprocatione  quasi  vorticum  Euripi,  mi- 
serrimam  quotidie  aleam  jacere  status,  atque 
honoris  funesto  naufragio  perdendi.  TaHa  disse- 
rens  htigandi  pruriginem  vadimonia  meditantibus 
excuties:  multo  autem  faciHus  expertis  jam  prae- 
toriorum  auram,  et  tumultus  tribunaHum  pertae- 
sis,  approbabis  consiHum  ab  inchoatis  certamini- 
bus   sponte   desistendi. 

Scio  ingratum  hoc  futurum  scribis,  advocatis, 
et  cseteris  variorum  nominum  hirudinibus  fori, 
quibus  qusestus  ingens  comparatur  ex  frequentia 
et  longitudine  causarum.  Tu  vero  istorum  de  te 
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hoc  nomine  querelas  partim  contemne;  partim 
quos  poteris  horum  tuis  artibus  aggredere,  de- 
terrens  a  noxio  artificio  trahendarum  in  moras 
interminabiles  Htium;  tum  admonens  de  periculo 
ipsis  instanti  seternae  feHcitatis  amittendae;  et 
quo  tantse  rei  prospiciant,  invitans  ad  secessum 
dierum  aHquot  in  asceticas  commentationes  ex- 
pendendorum. 

Hserebis  Armu^iae  quoad  a  me  Htteras  accepe- 
ris,  quae  migrare  aHo  jubeant.  Scribes  ad  me 
per  naves  Armuzia  Malaccam  ituras,  inscribens 
fasciculum  Francisco  Perezio.  Volo  iis  Htteris 
singiUatim  ac  minute,  quidquid  operse  pretii  ex 
tuis  laboribus  extiterit,  exponas,  eas  Franciscus 
Perezius  Malacca  in  Japonem  ad  me  curabit,  si 
cordi  Deo  fuerit  me  ad  ejus  divinae  majestatis 
obsequium  ad  Japonem  tendere.  Si  a  me  spatio 
trium  annorum  nuHas  Htteras  acceperis,  toto  ta- 
men  hoc  tempore  Armuziae  persevera,  quantum- 
vis  a  quocumque  aHo  inviteris  aut  voceris,  nam 
hoc  triennio  te  manere  iHic  ad  Dei  gloriam  op- 
portunum  judico,   et  plane  impero. 

Post  evolutum  triennium,  si  nihil  a  me  Htte- 
rarum  perlatum  ad  te  sit,  persistes  ibi  tamen 
quoad  rector  coHegii  Sanctce  Fidei  inde  te  mi- 
grare  jusserit.  Quare  tunc  fuse  perscribes  ad  il- 
lum  quod  eatenus  Armuziae  feceris,  quem  fructum 
Dei  ope  reportaveris,  quem  in  posterum  speres; 
quid  distincte  mandatum  tibi  a  me  discedente 
fuerit  de  commoratione  iHic "  triennii,  quantumvis 
eo    intervaUo    a    Goano    rectore   evocareris.     De 
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caetero  prolitebere,  quando  jam  prsefixum  id  tem- 
pus  elapsum  sit,  in  ejus  arbitrio  te  fore,  paratum 
ad  nutum  exequi  quod  praescripserit ;  suggerens 
tamen  quse,  post  omnia  coram  Deo  expensa, 
digna  consideratione  videbuntur,  ad  statuendum 
quod  e  re  fuerit  circa  opportunitatem  aut  etiam 
necessitatem  tuae  ulterioris  in  ea  statione  morae. 
Ad  eas  litteras  quidquid  ille  rescribens  manda- 
verit,  sine  ulla  excusatione  aut  dilatione  facies. 
Quod  dixi  de  litteris  ad  me  tuis,  Malaccam  Ar- 
muzia  mittendis,  non  sic  intelligas,  ut  semel  in 
anno  id  factum  satis  sit:  nolo  sinas  navem  om- 
nino  ullam  illinc  Malaccam  solvere,  sine  tua  ad 
me  epistola,  Francisco,  ut  dixi,  Perezio  com- 
mendata. 

In  nave  quam  conscendis  proficiscens  Armu- 
ziam,  fac,  oro  te,  curam  ingentem  habeas  ssecu- 
laris  tibi  in  comitem  adjuncti,  pelliciendo  illum 
ad  confessionem  peccatorum;  et  ubi  se  ad  fru- 
gem  tuis  hortatibus  receperit,  dihgenter  praeca- 
vendo  ne  iterum  a  recto  deliciat.  In  nave  con- 
cionabere  Dominicis  diebus,  ahisque  quibus  tibi 
opportunum  videbitur.  Arbitrio  enim  tuo,  cir- 
cumspectis  cunctis  quid  in  re  praesenti  magis 
expediat  statuendi,  id  totum  permitto.  Ne  in  con- 
cionibus  eruditionem  ac  memoriam  ostentes,  re- 
citandis  magno  numero  testimoniis  et  auctorita- 
tibus  scriptorum  veterum.  Pauca,  sed  lecta,  et 
ad  rem  apta  sufBciant;  magna  pars  dictionis  con- 
sumatur  in  graphice  depingendo  statu  interiori 
ac  tumuhu  animarum  peccantium;  inquietas  ma- 
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chinationes,  artificia  callida,  spes  et  cogitationes 
vanissimas,  consilia  fraudulenta  quae  mente  ver- 
sant,  fac  in  oratione  recognoscant  tua,  et  velut 
in  speculo  palam  cernant.  Addes  funestos  harum 
molitionum  exitus;  dilues  sophismata  captiosa- 
rum  suggestionum  capitaHs  inimici  diaboH ;  mo- 
dum  iis  se  laqueis  extricandi  trades;  ni  faciant, 
terrores   accumulabis. 

Attente  nimirum  homines  illa  potissimum  au- 
diunt,  quibus  intime  convenitur  conscientia  ip- 
sorum.  Speculationes  subHmes,  quaestiones  per- 
plexae,  scholasticae  controversiae,  ut  captum  sic 
et  curam  humi  repentium  prsetervolant,  inani 
sonitu  detonant,  nullo  fructu  evanescunt:  ipsos 
ipsis  clare  ostendas  necesse  est,  si  tenere  ipsos 
ex  te  loquente  suspensos  veHs.  Ut  autem  expri- 
mas  quae  penitus  sentiunt,  nosse  iha  prius  opus 
est:  noscendi  vero  unica  ratio,  multum  cum  il- 
Hs  esse,  explorare,  rimari,  observare.  Hos  itaque 
vivos  Hbros  volve  plurimum:  hinc  rationes  ad 
efficaciter  docendum ;  hinc  facultatem  agendi,  fe- 
rendi,  ac  quo  ad  iHorum  salutem  conveniet,  flec- 
tendi  movendique  peccatores  trahes. 

Non  veto  tamen  lectionem  mortuorum  Hbro- 
rum.  Sacrae  Scripturae,  Patres  Ecclesiae,  sacri 
Canones,  Hbri  ascetici,  quique  officiorum  jura  et 
differentias  tradunt,  suis  sane  temporibus  diH- 
genter  consulantur.  Ex  his  enim  remedia  tenta- 
tionum,  argumenta  persuasionum,  stimuH  herio- 
corum  affectuum,  exempla  laudis  omnis  ex  Sanc- 
torum    actis    saluberrime    ducuntur;      sed    frigida 
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ista  sunt,  et  parum  juvant,  nisi  prius  aperiantur 
iis  profunde  admittendis  auditorum  animi.  Ho- 
rum  porro  reserandorum  certa  clavis  est,  ista 
quam  dixi  reprsesentatio  status  interni  cujusque, 
perite  a  consuetudinis  humanae  bene  gnaro  con- 
cionatore  facta,  et  in  bono  lumine  cujusque  sen- 
sibus   objecta. 

Quandoquidem  pro  sua  munificentia  constituit 
rex,  ut  illic  tibi  necessaria  ad  victum  e  suo  fisco 
prseberentur,  utere  illa  optimi  principis  gratia; 
et  a  solis  ipsius  ministris  accipe  vitae  subsidia 
quibus  indiges,  ab  aliis  ultro  etiam  oblata  reji- 
ciens ;  nam  ad  auctoritatem  libertatemque  cura- 
toris  animarum,  insignis  est  momenti,  nemini 
eorum  quos  dirigere  in  salutis  via,  et  ubi  aber- 
raverint  corripere  retrahereque  debet,  esse  obno- 
xium  titulo  prsebitionis  ahmentorum,  hoc  est, 
vitam  et  spiritum  debere;  vereque  de  hoc  gene- 
re  donorum  dici  solet:  qui  capit  capitur:  fidu- 
ciam  videHcet  amittit  quidquam  jure  censorio 
agendi  cum  eo,  cujus  patronaK  reverentiae  cHen- 
tis  humiHtate  se  adstringi  passus  est.  Hinc  est 
quod  sestuamus  in  verbis  reperiendis  quibus  cas- 
tigemus,  quando  merentur,  qui  nos  pascunt;  aut 
si  vim  verecundiae  zeH  atque  officii  imperio  fa- 
cimus,  minus  tamen  proficimus,  apud  despicien- 
tes  nos  quodam  superciHo  dominii,  beneficiorum 
in  nos  impensorum  pretio  sibi,  ut  putant,  legi- 
time   parati. 

Atque   hoc  cum  universe  verum  est,  tum   ma- 
gis    locum    habet   in   certis  hominibus,   de   quibus 
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te  prsemunire  necessarium  duco,  qui  flagitiis  de- 
mersi,  tecum  tamen  familiaritatem  affectabunt, 
certatimque  civilibus  officiis  amicitiam  tuam  am- 
bient,  non  ullo  desiderio  proficiendi  ex  congressu 
sermoneque  tuo  ad  emendationem  nequitiae,  in 
qua  perdurare  ad  extremum  decreverunt,  sed 
ut  tibi  os  obstruant  et  linguam  vinciant,  cujus 
pertimescere  censuram  suae  ipsos  conscientia  im- 
probitatis  admonet.  Hos  ne  plane  repellas  cen- 
seo,  aut  eorum  obsequia  prorsus  aspernere:  ne 
invitationes  quidem  ad  mensam,  aut  munera  re- 
jicias,  si  modica  sunt,  nec  magni  pretii,  ut  aqua, 
fructus  recentes,  et  quse  sunt  ejus  generis,  qua- 
lia  recusari  offerentes  probro  ducunt,  more  in- 
ter  Lusitanos  hic  in  India  recepto:  caeterum 
prae  te  fer  et  libere  denuncia,  ea  te  conditione 
munuscula  ipsorum  admittere,  si  vicissim  illi  tuas 
admonitiones  et  adhortationes  boni  consulere 
sint  parati;  promittere  quoque  ad  coenam,  cum 
ab  ilHs  vocaris,  ista  demum  lege,  si  pariter  ad 
confessionem  peccatorum,  et  participationem  Eu- 
charistici  epuH,  ipsi,  te  invitante,  se  accingant. 
Porro  ista  quae  dixi  non  debere  rejici  metu  ami- 
citise  laedendae  munuscula  esculentorum,  simul 
acceperis,  continuo  ad  aegros  in  nosocomium, 
ad  vinctos  in  custodias,  aut  egentes  aHos  trans- 
mitte.  Probabit  et  commendabit  videns  populus 
talem  acceptorum  a  te  munerum  usum,  et  om- 
ni  te  deHciarum,  aut  quaestuosae  gratiae  suspicio- 
ne   absolvet. 

De    diversorio    tibi,    quando     iUuc     perveneris, 
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eligendo,  prudenter  inspecto  statu  rerum  prse- 
sentium,  decernes,  ut  aut  in  publico  xenodochio, 
aut  in  aedibus  Sodalitim  Misericordice,  aut  in  do- 
muncula  templo  vicina,  prout  magis  expedire 
videbitur,  habites.  Si  contigerit  te  a  me  in  Japo- 
niam  vocari,  scribes  continuo  ad  rectorem  hujus 
collegii,  idque  duabus  tribusve  viis  per  naves  to- 
tidem  istinc  Goam  versus  solventes,  rogans  eum 
ut  provideat  ahquem  e  nostris  idoneum  juvandis 
et  consolandis  civibus  istius  urbis,  quem  in  ea  tibi 
statione  successurum  quamprimum  destinet. 

Ad  extremum  te  ipsum  tibi  ipsi  prae  omnibus 
impensissime  commendo:  nunquam  tibi  excidat 
memoria  te  membrum  Jesu  Societatis  esse.  In 
singularibus  quae  se  illic  offerent  occasionibus 
gerendarum  rerum,  quid  magis  e  Dei  Domini 
nostri  obsequio  sit,  ipse  te  usus  et  praesens  ex- 
perientia  docebit:  non  est  hac  uUa  mehor  et  cer- 
tior  prudentiae  magistra.  Fac  quotidianis  tuis,  et 
tuorum  quos  in  rehgione  diriges,  precibus  com- 
muni  me  Domino  commendes  dihgenter.  Postre- 
ma  longae  paraeneseos  haec  praescriptio  sit:  Sin- 
guhs  saltem  semel  hebdomadis  hanc  scripturam 
attente  totam  relege,  ne  unquam  in  ea  praecep- 
torum   ulla   te   subeat    obhvio. 

Dominus  utinam  Deus  noster,  te  comitetur  et 
isto  itinere  deducat :  idemque  tamen  permaneat 
hic    nobiscum !    Vale. 

Go^,   Mense   Martio,  An.  MDXLIX.- 

Franciscus. 
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P.  Paulo  Camerti  Societatis  Jesu, 
Rectori  Collegii  Goani. 

Regendi  finibus  Pauhim  inter  et  Antonium  Gomez 
constitutis,  mutuam  pacem  inculcat,  caritatem,  suavi- 
tatem,  sedulitatem  in  omnes  prcBsertim  missionarios : 
virtutis  studium  relegendis  mandatis,  et  litterarum 
commercium;  de  sociis  opportune  dispergendis,  et  ah 
stationihus    sociis   non    evocandis. 

PROFiciscENS  in  Japoniam,  te  Goano  col- 
legio  praepositum,  per  quantum  Deo  Domi- 
no  nostro  gratificari  studes,  perque  amorem  quo 
P.  Ignatium  et  Jesu  Societatem  universam  am- 
plecteris,  primum  ac  super  omnia  obsecro  atque 
obtestor,  ut  infima  demissione,  attentissima  cir- 
cumspectione,  summa  semper  in  omnibus  adhi- 
benda  maturitate  recti  judicii,  enitaris  tranquille, 
concorditer,  amanter  vivere  cum  Antonio  Gome- 
zio,  cumque  omnibus  nostris  varie  per  Indiam 
dispersis.  Equidem  pro  intima  quam  habeo  no- 
titia  omnium  Societatis  Jesu  operariorum,  qui  ho- 
die  per  hos  tractus  Deo  et  Ecclesiae  inserviunt, 
facile  judico  non  indigere  illos  moderatore  a  quo 
in  via  divini  obsequii  dirigantur!  tamen  ne  illis 
plus  merendi  per  obedientiam  desit  occasio,  et 
quia  discipHnae  ordo  sic  postulat,  opportunum 
censeo    ahquem    ipsis,    cui    obtemperent,    imponi. 
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Quare  fretus  tua  modestia,  prudentia  et  doctri- 
na,  factu  optimum  judicavi  te  iis  curatorem  du- 
cemque  praeficere,  cujus  imperio,  cum  limitatio- 
nibus  mox  indicandis,  subsint  quicumque,  vel  so- 
cii,  vel  externi  alumni,  Goae  aut  alibi,  rectoris 
collegii  SanctcB  Fidei  respicere  nutum  et  sequi 
auctoritatem  hactenus  consuevere.  In  hos  eam 
potestatem  exercebis,  quoad  ejus  legitima  revo- 
catio   tibi    significata   rite   fuerit. 

Vide  tamen  quibus  exceptionibus  eam,  justis 
de  causis,  restrictam  veHm.  Primum  Antonio 
Gomezio  jubeo  plenum  absolutumque  arbitrium 
jure  quam  optimo  competere  in  externos  semi- 
narii  alumnos,  sive  Lusitanos,  sive  indigenas. 
Eidem  liberam  attribuo  administrationem  vecti- 
gahum  et  totius  pecunise  collegii,  ut  eam  exi- 
gat  a  debentibus,  et  in  usus  familiae  necessarios 
expendat,  prout  ipsi  videbitur:  nihil  igitur  in- 
tercedas  quominus  sic  agat,  aut  facti  rdtionem 
exigas.  Quse  item  ad  emissionem  vel  admissio- 
nem  alumnorum  Lusitanici  aut  Indici  generis  per- 
tinent,  cuncta  ipsius  cognitioni  ac  judicio  reUn- 
que,  boni  consulens  quidquid  statuerit,  nec  in 
ulla  rerum  taUum  auctoritatem  interponens  tuam. 
Si  quid  de  his  secus  quam  ipse  senties,  conve- 
ni  eum  consiHo  aut  prece;  pro  imperio  nihil  in 
causis  hujusmodi  praescribas.  Castigationes  etiam 
puerorum  utriusque  generis,  uti  et  totum  ordi- 
nem  disciphnse  ipsorum  domesticae,  ac  distribu- 
tionem  officiorum,  assignationem,  electionem, 
rejectionem  ministrorum  convictus,  ilh  uni  com- 
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mitto,  ut  iis  sine  interpellatione  aut  contradic- 
tione  tua,  vel  cujusquam,  secure  fungatur,  jubeo. 

Atque  hic  te  iterum  pro  rei  momento  rogo, 
perque  obedientiam  quam  Patri  nostro  Ignatio 
volens  promisisti,  cujus  vi  tibi  haec  mando,  adju- 
ro  et  obtestor  quam  possum  efficacissime,  ne  ul- 
la  te  inter  et  Antonium  Gomezium  extet  unquam 
animorum  dissensio,  altercatio  verborum,  simul- 
tatis  initium  aut  species;  sed  mutuis  potius  signi- 
ficationibus  conjunctissimae  semper  voluntatis, 
summique  invicem  amoris,  testatissima  germani- 
tas,  et  in  commune  bonum  familise  totius  sua  cu- 
jusque  ex  parte  omni  seduHtate  promovendum, 
unanimis  conspiratio,  quae  sui  semper  declaratione 
manifesta,  offensioni  ac  murmurationibus  intra  et 
extra   domum   ansam    praecidat   omnem. 

Quoties  fratres  nostri  qui  promontorii  Comori- 
nensis  incolas,  assidue  vicos  eorum  concursando, 
excolunt,  vel  Colano  Nicolaus,  Mehapore  Cypri- 
anus,  Melchior  Gonzalez  Bazaino,  Franciscus 
Perezius  Malacca,  Joannes  Beira  cum  sociis  e 
Moluco  scripserint  ad  te,  implorantes  tuam  apud 
praetorem  aut  episcopum  gratiam,  quorum  ipsis 
favor  in  occursu  negotii  cujuspiam  necessa- 
rius  forte  sit,  aut  aliud  quidvis  officii  vel  sub- 
sidii  spirituaHs  aut  corporei,  quo  egere  cumque 
ipsos  contigerit,  petentes:  fac,  omnibus  omissis, 
dihgentia  et  caritate  summa  efficiendis  quse  pos- 
tulant  te  impendas;  agens  etiam  cum  Antonio 
Gomezio  ut  quod  suarum  est  partium  in  id  stre- 
nue  ac  large  statim  conferat.  Litteris  porro  quas 
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ad  aerumnosos  illos  in  sole  ac  pulvere  pondus 
aestus  ac  diei  sudore  suo  multo  portantes  scri- 
bis,  cave  stillam  unquam,  vel  minimam,  acerbita- 
tis  ullius  inspergas:  omnes  potius  apices  amorem 
et    suavitatem    spirent. 

Objurgationis,  querelae,  mentionis  cujusvis  un- 
de  offendi  aut  contristari  queant,  odor  omnis 
et  umbra  quam  longissime  abesto.  Ad  victum, 
vestitum,  tuendam,  restituendam  valetudinem  ne- 
cessaria  quae  postulant,  prompte,  prolixe,  libera- 
liter  suggerite;  misereat  enim  vos  laborum  con- 
tinuorum  atque  ingentium  quos  in  Dei  obsequio 
summa  vi  annitentes  tolerant,  et  diu  noctuque, 
sine  humani  ullius  admixtione  solatii,  exantlant : 
quod  de  iis  potissimum  dixero  qui  Molucenses 
et  Comorinenses  ecclesias  curant,  nam  hi  vere 
crucis  gravissimai  onere  molestissimo  premuntur; 
qui  ne  sub  fasce  gemant,  curate,  per  Deum, 
quanta  maxima  solHcitudine  potestis,  ne  frustra, 
ne  bis  requirant  quae  illos  desiderare  intelligitis, 
vel  ad  animorum  solatia,  vel  ad  subsidia  corpo- 
rum,  quorum  defectu  languere  ipsos  quoque  ac 
fatiscere  animos  certum  est.  Hoc  ego,  juvando- 
rum  fratrum  in  acie  stantium,  per  vos  castra  ser- 
vantes,  tam  aequum,  tam  cunctis  praevertendum 
officium  judico,  ut  non  dubitem  adjurare  vos,  et 
Dei  Domini  nostri  et  Patris  Ignatii  nomine,  ne 
ad  summam  ejus  alacriter  exhibendi,  cumulate 
defungendi,  diligentiam,  reliqui  vobis  quidquam 
extrema    contentione    faciatis. 

Te  vero  proprie  quod   attinet,    rogo    etiam    at- 
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que  etiam,  frater,  ut  continuis  in  virtutem  pro- 
fectibus  accrescas,  exemplo  cunctis  praelucens 
salutari,  uti  semper  hactenus  fecisti,  nullam  ad 
me  scribendi  elabi  occasionem  sinas.  Expecto 
autem  copiosas  litteras  quse  multa  jucunda  de 
te  doceant ;  de  familia  hac  universa,  de  consen- 
sione  mutua,  individua  te  inter  et  Antonium  Go- 
mezium  caritate,  de  singuHs  nostrorum  Comori- 
ni  promontorium  excolentibus,  de  Cypriano  Meh- 
apore  degente,  de  sociis  quos  naves  hoc  anno 
e  regno  appulsurse  exposuerint:  qui  et  quot  in 
iis  sint  dicendi  ad  populum  insigni  facultate 
praediti,  qui  sacerdotio  initiati,  qui  laici.  Ge- 
nera  horum  distingui,  numerum  ac  species  appo- 
ni,  nomina,  dotes,  vires,  virtutesque  singulorum 
fuse  perscribi  postulo.  Hujus  tui  mecum  Htterarii 
commercii  duse  saltem  viae  certe  suppetent.  So- 
let  enim  bis  quotannis  navis  regia  Goa  solvere; 
Septembri  quidem  Bandam  petens;  ApriH  autem 
ad  Molucenses  insulas  cursum  intendens.  Sed  u- 
traque  obiter  attingit  Malaccam,  ubi  noster  Fran- 
ciscus  Perezius  Htteras  mihi  inscriptas  accipiet, 
et  non  defuturis  commoditatibus  recte  ad  me  in 
Japonem  curabit.  Fac,  amabo  te,  hanc  tibi  a 
me  rehctam  abeunte  chartam  semel  quavis  heb- 
domade  relegas,  ut  sic  non  tantum  meorum  man- 
datorum,  sed  mei  quoque  absentis  memoriam  re- 
frices;  qua  te  veHm  incitari  ad  propitiandum  mi- 
hi  Deum  tuis,  Goensium  nostrorum,  et  devoto- 
rum    devotarumque    tuarum    precibus. 

Antonio  Gomezio  mandavi,  ut  si  concionatores 
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e  Lusitania  venerint,  quosdam  eorum  in  circum- 
sitas  stationes  mittat,  uti  Cocinum,  ubi  adeo  de- 
sideratur  bonus  e  Societate  ecclesiastes ;  item  in 
partes  Cambaise;  puta  in  urbem  Dium.  Id  ipsum 
tibi  commendo:  quare  si  naves  hoc  anno  appul- 
surse  exercitatorum  in  dicendo  sociorum  quamdam 
copiam  attulerint,  age  cum  Gomezio  de  iis  op- 
portune  dispergendis,  ut  ii  omnino  a  vestrum  al- 
tero  quo  indicavi  destinentur.  Quoniam  vereor 
ut,  in  tuis  magnis  regiminis  multiplicis  occupatio- 
nibus,  satis  liberum  tibi  facile  contingat  otium  ad 
me  tot  ista,  quae  scire  cupio,  tam  minute  ac  di- 
ligenter  scribendi,  eam  curam  demandes  censeo 
Dominico  nostro,  aut  alteri  cuipiam  e  Lusitanis 
domesticis;  quem  jube  sedulo  coUigere,  et  in 
commentarios  referre  quae  variis  occasionibus  de 
nostris  per  missiones  aut  stationes  sparsis,  prae- 
sertim  de  Gaspare  Armuzise  degente,  subinde  Go- 
am  scitu  digna  nunciantur.  Ea  tu  scripta,  sub  na- 
vium  statis  vicibus  Malaccam  petentium  disces- 
sum,  in  fasciculum  compinges  mihi  inscriptum, 
cui  manu  tua  adjicies  si  quid  arcano  mihi  signi- 
ficandum    habebis. 

Quid  in  variis  ex  isto  coUegio  pendentibus 
sedibus  geratur,  quive  sit  locorum  status,  quia 
praesenti  spectare  tibi  nondum  contigit,  nec  ex- 
perientia  te  docuit  quomodo  vivatur  in  ora  Co- 
morinensi,  Meliapore,  Colani,  in  Molucis,  Ma- 
laccae,  Armuzise,  neminem  ex  iis  qui  per  ea  lo- 
ca  operantur,  ad  te  accerses  absoluto  imperio: 
fieri  enim  posset  ut  propter  ignorationem  rerum 
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quse  tunc  fiunt,  securim  bene  cceptis  infligeres, 
et  negotia  proxime  successum  diu  optatum,  ma- 
gno  molimine  promoto,  importuna  ministrorum 
evocatione  disturbares,  detrimento  non  facile  re- 
parabili  salutis  animarum  et  Dei  gloriae.  Haec 
mihi  causa  est  scribendi  (  quod  modo  faciam  )  ad 
P.  Antonium  Criminalem,  ne  aut  ipse  loco  se 
moveat  cujuscumque  accitu,  aut  quemquam  ex 
iis  qui  cum  illo  christianos  Comorinenses  in  sa- 
cris  erudiunt,  de  statione  decedere,  quocumque 
revocante,  patiatur,  nisi  ei  rebus  praesentibus  in- 
spectis,  id  sine  incommodo  fieri  posse  videretur. 
Idem  aliis  mando  stationes  alias  tenentibus,  ne 
aut  ipsi  coepta  omittant,  aut  socios  laborum  il- 
lic  necessarios  ab  opere  abripi  sinant,  alioque  ab- 
ire,  sic  corrupturos  spes  magnas,  et  occasiones 
pretiosas  perdituros  dilatandi  Christi  regni,  re- 
cessu  intempestivo  et  divini  obsequii  rationibus 
apprime  noxio.  Consultius  igitur  fuerit  tuam  in 
his  auctoritatem  non  interponere,  nec  ahquid  pro 
imperio  jubere  quod  an  expediat  exequi  haud  sa- 
tis   compertum   habeas. 

Porro  ut  nominatim  acciri  Goam  a  te  quem- 
quam  e  nostris  peregre  laborantibus  veto,  nisi 
prius  explorato  judicio  ipsorum,  et  consensu  per- 
specto:  ita  si  qui  eorum,  causis  urgentibus,  in- 
jussu  ad  te  venerint,  benigne  accipi  et  singulari 
caritate  tractari  jubeo;  adeoque  perbenevole  cu- 
rari,  seu  remediis  aut  subsidiis  egeant  corporum, 
seu  male  affecti  animis,  sua  ipsi,  proprio  consu- 
lente   periculo,    voluntate,    aut    sociorum   de   ipsis 
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fraterne  sollicitorum  suasu,  missuve,  quaesitum 
spiritualem  medicinam  venerint,  poenitentiae  ac 
correctionis  secessusve  per  dies  aliquot  ascetici: 
quae  tu  illis  officia  impendes,  paterna  caritate, 
ne  pereant  aut  detrimentum  capiant,  providens. 
Hactenus  dicta  ut  observes  sedulo,  te  vehemen- 
ter,    carissime   frater   Paule,   oro. 

Mense  Aprili,   Anno   MDXLIX. 


Totus  tuus. 


Franciscus. 
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